.... 


x 


. 


if  » 


i 


\ 


* 


V  «r 


! 


.  ■ .  *  t.  !> 


J 


J 


f 


M  : 
i 


* 


*î 


M 


Y- 


f 


* 


y; 


'■  y 


c 


i 


,  .-fc  * 


;  <. 


V 


\ 


4 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2020  with  funding  from 
Wellcome  Lîbrary 


/ 


\ 


https://archive.org/details/s3id13654660 


DE  MÉDECINE» 

CUIR  U  R  .G  I  E, 

*  '  -  X 

PHARMACIE,  &c, 

DédiéàS.  A.  S.Msr  le  Comte  de 
Clermont,  Prince  du  Sang. 

Par  M.  Vandermonde  ,  Do3eur  en 
Médecins  de  la  Faculté  de  Paris ,  ancien 
Profejfeur  en  Chirurgie  Françoife  y  Cen « 
feur  Royal  j  &  Membre  de  ï Inftitut  de  B  g- 

l°gne.  ...  :..V 

•  •  •  •  •  •  •  •  •  Artem  experierstia  fècit  4 
Exemple)  monflrame  via/n . 

Marc.  Manil.  Ajïronom.  îîb.  i  ,  v.  6$.  64» 
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A  PA  ft  I  S, 

Chez  Didot  le  jeune  ,  Imprimeur-Libraire 9 
Quai  des  Auguftms. 
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CHIRURGIE, 


PHARMACIE,  &c. 


JANVIER  i76i. 


Antonii  Storck  ,  Sacræ  Cæfar.  Reg0 
Apoft.  Majefl.  Confiliar.  Aulici,  Archia- 
tri,  &  in  Nofocomio  civico  Pazmariano  , 
Phyfici ,  Supplementum  neceflarium  de 
Cicutâ»  Vindobonæ  :  Brochure  de  Gy 
pages  ,  à  Vienne  en  Autriche . 

EN  lifant  î’hiftoire  des  plus  grands 
remedes  de  la  médecine  ,  on  eft  fur- 
pris  de  voir  les  contradictions'  auxquelles 
ils  ont  été  en  bute  à  leur  naiflance  ; 
les  difputes  opiniâtres  qu’ils  ont  élevées  3 
&  l’efpece  de  perfécution  qu’ont  éprou« 
vé  ceux  qui  en  ont  découvert  les  pro* 


prières.  S’ils  ont ,  d’un  côté  ,  trouvé  des 
partifans  qui  en  aient  célébré  l’efficacité  s 
il  s’eft  préfenté  également  des  antagoniftes* 
qui  en  ont  conteflé  6c  nié  les  effets.  Ce 
if  eft  qu’après  des  écrits  fans  nombre  ,  des 
travaux  multipliés ,  des  obfervations  répé¬ 
tées  6c  fuivies  ,  que  la  vérité  a  pu  fe  faire 
jour  j  6c  que  l’expérience  a  prononcé.  Le  plus 
grand  obftatle  que  les  nouveaux  remedes 
ont  rencontré,  en  touttems,  eft  l’oppofition 
invincible  de  quelques  Médecins  célébrés, 
qui ,  faifant  profeffion  d’incrédulité  ,  ont 
réfolu  de  nier  tout  ce  que  leurs  peresne  leur 
ont  pas  appris.  Tout  croire  de  tout  nier,  font 
deux  extrémités  également  abfurdes  ,  6c  qui 
n’ont  d’autre  fource  que  le  défaut  d’exa¬ 
men.  Quand  on  croit  tout  ,  la  moindre 
vraifemblance  paroît  une  vérité  ,  le  plus 
léger  nuage  ,  au  contraire  ,  eft  une  obf- 
curité  complété  pour  celui  qui  doute  de 
tout.  La  crédulité  aveugle  eft  le  partage  des 
îgnorans  6c  desfots;  l’incrédulité  opiniâtre 
eft  le  fruit  des  préjugés  ^  de  la  fauffe  doc¬ 
trine^  6c  d’une  orgueilïeufe  jaloufie  ;  le  doute 
méthodique  6ç  réfléchi  eft  l’apanage  des 
fages.  Dans  les  connoiffances  humaines ,  6c 
par  çonféquent  dans  la  fcience  de  la  méde¬ 
cine  .9  l’Obfervateur  démontre  ce  qu’il  peut, 
croit  ce  qui  lui  eft  démontré  ,  ne  rejette  pas 
ce  qui  combat  6c  déconcerte  fes  opinions 
particulières  ;  de  fufpend  fon  jugement  fur 
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tout  ce  qui  efl  poffible  ,  8c  dont  il  ne  con- 
noît  ni  les  effets  ni  les  propriétés. 

Ce  qui  eft  arrivé  dans  tous  les  fiecles  ,  par 
rapport  aux  découvertes  les  plus  importantes 
de  notre  art,  aura  également  lieu  au  fujetdeia 
ciguë  ,  dontM.  Storck  a  conftaté  le  premier 
les  propriétés  8c  les  vertus,  dans  la  cure  des 
tumeurs  cancéreufes.  On  ne  doit  donc  pas 
être  furpris  de  voir  çe  célébré  8c  favanc 
Médecin  fe  plaindre  amèrement ,  dans  la 
Préface  de  ce  petit  ouvrage  que  nous  annon¬ 
çons  ,  des  oppofitions  qffil  a  effuyées  de  la 
part  de  quelques-uns  de  fes  confrères  ,  ëe 
fur-tout  de  ceux  qu’il  a  toujours  eftimés  9 
confidéres  ,  honorés.  »  Quod  autem  omnium 
r>  mihi  acerbiffimum  accidit ,  eft:  Eos  experiri 
99  fummos  adverfarios  quos  magna  femper pie-* 
99  tate  coiui  3  quos  omni  officii  genereaff'eci  , 
99  &  quorum  potius  fuijfet  meas  tueri  partes 
»  quàm  lœdere  ;  u  8c  ailleurs  ,  page  54  : 
99  li  autem  qui  me  adjuvare  potuijfent  , 
99  début [fenique  ,  manum  traxerunî  de  tabu~ 
99  la  ;  imo  acri  difeurfu  &  reiteratis  ad  artis 
99  flios  fermonibus  ,  me  a  opufcula  damna - 
99  runt ,  proferipferunt  ,  igné  ,  ferroque  ta 
»  deleta  voluerunt ,  Heu  me  !  mifera  homi - 
>9  num  fors  !  ô  invidia  !  &c.  &c.  a  Comme 
ces  clameurs  ,  ces  cris  féditieux  peuvent  en 
impofer  aux  Médecins  fages  8c  prudens ,,  qui 
défirent  s’inftruirede  bonne  foi  ,  fur  un  objet 
auffi  important  à  l’humanité  r  que  l’eft  l’exa* 
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men  des  propriétés  de  îa  ciguë  ,  M  Storcka 
cru  devoir  fe  hâter  de  faire  paroître  ce  Sup» 
pîément  aux  expériences  qu’il  a  faites  &  pu¬ 
bliées  ,  pour  fixer  tons  ceux  qui  croient  avoir 
des  motifs  raifonoablcs  de  douter.  Il  a  fait 
repréfenter,  à  îa  fin  de  cette  brochure  ,  la 
figure  de  la  ciguë  dont  il  fe  fert  pour  fes  ex¬ 
périences.  Cette  plante  a  été  deflinée  Sc  gra¬ 
vée  fous  les  yeux  de  M.  Cr^/zr^Profefiéur  de 
matière  médicale  ,  par  M.  Cipps  ,  étudiant 
en  médecine.  On  ne  peut  s’y  méprendre  ; 
c’eft  l’efpece  que  Ton  nomme  Cicuta  major 
C*  B  :  Fit.  Tournefôrt  ;  Cicuta  vulgaris 
Cluf.  FUJI.  Cicuta  vulgaris  major  moris , 
C onium  maculatum  ;  en  François  ,  Ciguë  ; 
en  'Anglais  ,  Common- Hemlock  ;  en  Alle¬ 
mand  ,  Bdierling.  Voyez  îa  figure. 

Ceft,  de  l’extrait  de  cette  plante  dont 
M.  Storck  fait  ufage.  Il  doit  être  préparé , 
ainfî  qu’il  l’a  preferit.  Voyez  le  Journal  de 
Médecine  ,  tome  XII,  pag.  498.  On  doit  fe 
contenter  d’exprimer  le  fuc  de  la  ciguë  fraî¬ 
che  ,  &  de  l’évaporer  à  un  feu  doux  :  on  ne 
doit  pas  faire  cuire  ce  fuc  à  grand  feu  ,  car  îa 
partie  effentielle  de  la  plante  fe  diftiperoit; 
il  ne  finit  pas  le  purifier  ni  le  défécer  :  cet 
extrait  doit  être  épais  ,  groftier  ,  d’un  vert 
brun  ,  d’une  odeur  très-défagréable  ,  fem- 
blable  à  celle  que  répandent  les  fouris  § 
cet  extrait  11e  fouffre  aucun  mélange.  On  ne 
doit  pas  laiffer  macérer  la  plante  5  on  doit 
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l’extraire  aufli-tat  qü’elfe  eft  cueillie.  L’Au¬ 
teur  confeille  de  donner  ce  remede  par 
grains  &  d’augmenter  îa  dote  jufqu’à  ce 
qu’il  produife  du  foulagement  ,  Sc  de  s’eu 
tenir-ià  enfuite  dans  le  relie  du  traitement. 

Après  ces  préliminaires ,  notre  célébré 
Obfervateur  rapporte  plulîeurs  guérifons 
qu’iia  faites,  parle  moyen  delà  ciguë,  de¬ 
puis  la  publication  defon  fécond  volume, dont 
fa  tradu&ion  eft  à  préfent  fous  prelle  ,  chez 
Didot  le  jeune  y  à  Paris.  Ces  cures  ont  été 
faites  fur  des  tumeurs ,  des  ulcérés,  dans  les 
différentes  parties  du  corps  ,  fur  des  fprna. - 
vent o fa  au  bras  Sc  dans  prefque  tout  le 
corps ,  fur  une  toux  &  une  demangeaifon 
opiniâtres  ,  fur  une  hydropilîe  ,  à  la  fuite 
d’une  fievre  intermittente  fupprimée  3  fur  un 
vomilfement  opiniâtre.  Il  a  réufîi  dans  les 
rachitis ,  dans  des  pertes  delà  matrice,  rou¬ 
ges  «Sc  blanches,  dans  une  cachexie  mélan¬ 
colique  ,  dépendante  de  l  epaififfèment  de  la 
lymphe  Sc  de  la  bile  ;  enfin  les  effets  de  cet 
extrait  paroifîènt  fi  bien  conftatés  &  li  mul¬ 
tipliés  ,  qu’il  y  auroit  de  la  folie  à  les  révo-  » 
quer  en  doute^  La  modeftie  avec  laquelle 
M.  Storck  fait  part  de  fes  fuccès  eft  un 
garant  sûr  de  la  droiture  de  fon  cœur  ,  de 
ia  pureté  de  fes  intentions  ,  de  de  la  fidélité 
de  fes  expériences.  11  finit  par  quelques 
corollaires  j  qui  répandent  un  nouveau  jour 
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fur  les  merveilleufes  propriétés  de  cette 
plante. 

i®  L’extrait  de  ciguë  donné  par  degrés  , 
jufqu’à  deux,  trois  8c  quatre  gros  à  la  fois, 
&  continué  pendant  plufieurs  femaines  , 
n’a  nui  ni  aux  enfans  ,  ni  aux  jeunes  gens  , 
ni  aux  adultes ,  ni  aux  vieillards  ;  cepen¬ 
dant  il  eft  prudent  de  commencer  toujours 
par  une  petite  dofe. 

a°  L’extrait  de  ciguë  n’augmente  pas  la 
circulation  du  fang  ,,  en  apparence  ,  ne 
rafraîchit ,  ni  n’échaufle. 

3°  La  ciguë  rarement  provoque  les  Telles, 
&  prefque  jamais  le  vomiiïement  ,  quel¬ 
quefois  la  tranfpiration  ,  8c  fouvent  excite 
un  flux  d’urine  abondante  8c  glaireufe. 

4°  Cet  extrait  eft  le  fondant  le  plus  piaf¬ 
fant,,  le  plus  pénétrant ,  le  plus  adif ,  qu’on 
connoidc  jufqu’à  préfent.  On  peut  en  faire 
ufage  dans  toutes  les  occafions  ou  il  faut 
réfoudre  ,  difeuter  8c  donner  de  la  liberté 
dans  la  circulation. 

5°  La  ciguë  réfoud  toutes  les  obflrue- 
îions  8c  fond  les  fquirrhes  ,  8c  agit  égale¬ 
ment  dans  toutes  les  parties  du  corps. 

6°  C’eft  par  cette  façon  d’agir  qu’elle 
arrête  certaines  pertes  8c  qu’elle  éclaircit  îa 
vue  ,  &c. 

7°  Elle  corrige  l’acrimonie  du  fang  ,  les 
fluxions,  les  catarres  ,  les  demangeaifons., 
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3a  gale  ,  la  teigne  &  les  maladies  cutanées 
les  plus  rebelles. 

8°  Elle  difîipe  la  carie  des  os. 

90  Elle  guérit  le  cancer  ,  elle  appaife  les 
douleurs. 

io°  Elle  remédie  aux  fleurs  blanches  ma¬ 
lignes,  aux  gonorrhées  les  plus  invétérées. 

îi°  Elle  appaife  le  vomiffement  &c  les 
cardiaîgies  les  plus  opiniâtres^  fans  fievre* 
il0  Elle  difcute  &  difîipe  les  maladies 
qui  réfiffent  au  traitement  vénérien  y  le  plus 
méthodique  &  le  plus  efficace. 

130  Elle  eft  également  propre  pour  chaP 
fer  les  maux  que  iaiffent  après  elles  les  petites 
véroles  malignes.  M.  Storck  le  prouve  par 
deux  obfervations  remarquables  de  M.  Leb- 
mâcher  9  célébré  Médecin  de  Vienne. 

M.  Storck,,  après  avoir  détaillé ,  en  Méde° 
cin  vrai  tk  éclairé,  fes  fuccès  croit  devoir 
y  ajouter  fes  réflexions.  Il  déclare  qu’on  ne 
doit  pas  regarder  tous  les  effets  qu’il  a 
reconnus  à  la  ciguë  ,  comme  toujours  cer¬ 
tains  ,  immanquables  dans  tous  les  cas  :  il 
avoue  même  qu’il  y  a  des  circonffances  ou 
il  n’a  pasréufli.  Si  quelqu’un  ,  dit-il  ,  doute 
de  la  vérité  de  mes  obfervations  ,  il  peut  y 
pour  s’inftruire  à  ce  Eu  jet  ,  s’adrefler  à  M.. 
Van  Swieten,  qui  a  la  lifte  de  tous  les  ma¬ 
lades ,  avec  leurs  demeures. 

M.  Storck  confeille  de  faire  ufage  en 
même-temsdes  remedes  propres  aux.  différr 
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rentes  affedions  particulières  où  fe  trouve  îe 
malade  :  dans  la  douleur  violente  ,,  on  peut 
employer  les  narcotiques  ;  dans  les  fpafmes 
êc  les  convuliions  ^  les  antl-fpafmodiques 
avoir  recours  à  la  faignée  ,  à  la  purgation 
aux  cautères  ,  au  quinquina  ,  félon  les  diffé¬ 
rentes  circonftances  :  quelquefois  on  doit 
interrompre  Fufage  de  la  ciguë  ,  quand  les 
accidens  font  trop  violens  :  quand  les  os , 
les  tumeurs  ,  les  fquirrhes  font  x  dans  leur 
intérieur  ,  très-douloureux  ,  c’eft  une  preuve 
de  carie  ou  d’érofion  :  il  faut ,  en  ce  cas  3„ 
pratiquer  une  ouverture  ,  &  donner  une  iffue 
à  la  matière  ,  par  les  moyens  chirurgicaux. 
La  ciguë  quelquefois  fond  des  tumeurs  gîan» 
duleufes  d’un  côté  ,  &  en  produit  de  non*, 
velies  d’un  autre  qui  fe  diffi petit  en  con¬ 
tinuant  i’ufage  du  même  remede. 

Dans  les  alimens  ,  il  faut  éviter  les  fari¬ 
neux  non  fermentés  ?  &  les  aromates  trop- 
âcres  :  les  acides  conviennent  comme  affai- 
fonnement ,  &  nuifent  ,  quand  on  en  fait: 
trop  d’ufage  :  le  bon  vin  ne  nuit  pas,  en 
petite  quantité  :  les  fridions  fur  la  partie 
augmentent  le  mal  :  les  malades  gais  ,  8c: 
qui  vivent  dans  un  bon  air  ,  guérifîent  plus 
promptement  que  les  autres. 

La  ciguë  agit  quelquefois  rapidement  ; 
quelquefois  elle  a  des  effets  très-lents.  iVL 
Storck  eaa  fait  prendre,  pendant  deux  ans 
4k  demi  f  à  une  femme  qui  n’en  a  jamais 
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été  incommodée  ,  &  qui  n’a  été  guérie 
qi/après  ce  long  efpace  de  tems.  Une  autre 
femme  a  été  guérie  il  promptement  ,  que 
le  jour  même  où  elle  avoir  commencé  à  en 
faire  ufage^qn  s’appercevoit  de  fon  effet* 
On  ne  iauroït  trop  applaudir -aux  taîens  x 
au  zele  &  à  la  perfévérance  dont  M.  Storcfc 
donne  des  preuves  en  cette  occaiion.  Si  les 
ferpens  de  l’envie  fifflent  autour  de  lui,  cent 
bouches  font  ouvertes  pour  le  célébrer.  Le 
bien  qu’il  a  le  bonheur  de  procurer  à  l’huma- 
nité  le  dédommage  amplement  du  mal  qu’il 
a  eu' le  malheur  d’éprouver. 


RECHERCHES 

Sur  le  Traitement  de  la  Colique  métallique  s* 
à  l' Hôpital  de  la  Charité  de  Paris  ,  pour 
fervir  à  Vhifioire  de  la  Colique  vulgaire*- 
ment  nommée  Colique  de  Poitou  ;  par 
M,  BORDEtf  y  Docteur- Régent  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris , 

On  regarde  communément  la  Charité  de 
Paris  comme  l’Hôpital  deftiné  au  foulage* 
ment  &  à  la  guérifon  des  ouvriers  attaqués 
de  la  colique  métallique.  Le  public  croit 
même  qu’on  y  trouve  unremede  particulier,, 
un  arcane  ,  une  méthode  enfin  infaillible, 
qu'on  ne  connoît  pas  ailleurs»  Il  y  a  beau? 


ii.  Recherches  sur  ie  Traitem, 

coup  de.  Médecins  qui  pe.nfe.nt  comme  le 
public ,  avec  cette  différence  qu’ils  con- 
noiftênt,  la  plupart,  quelque  chofe  de  cette 
méthode,  &  qu’il  y  en  a  quelques-uns  qui 
prétendent  l’avoir  analyfée  &  éprouvée  , 
autant  qu’il  étoit  poiïible.  Mais  on  ignore 
comment  cette  méthode  s’eft  introduite  à 
la  Charité,  les  variations  qu’elle  y  a  fouf- 
fert ,  &  comment  l’Hôpital  de  la  Charité  a 
acquis  la  célébrité  dont  il  jouit  à  cet  égard. 
L’examen  de  ces  diftérens  objets ,  qui  fe na¬ 
bi  e  d’abord  de  peu  de  conféqucnce  ,  eit 
néanmoins  important  pour  Fhiftoire  de  la 
maladie  ,  pour  Fhiftoire  du  traitement ,  & 
même  pour  celle  de  la  médecine. 

Les  Religieux  de  la  Charité  s’établirent  à 
Paris ,  &;  y  jetterent  les  fondemens  de  leur 
Hôpital  en,  1602,  Usvenoient  d’Italie,  où 
ils  avoîent  reçu  des  Médecins-Chymiftes, 
fort  communs  en  ce  tems  là,  les  formules  de 
quelques  remedes ,  qu’iis  emportèrent  avec 
eux  :  du  nombre  de  ces  remedes,  étoit  celui 
qu’ils  nommoient  Macaroni  ;  préparation 
qui  eft  encore  connue  chez  eux  ,  par  tradi¬ 
tion  ,  &  même  employée  quelquefois  dans 
leurs  Hôpitaux  de  Province.  En  voici  la 
compofition  :  Prenez  ,  deux  parties  defucrex 
fur  une  de  verre,  d' antimoine  ;  le  tout  bien 
exactement  mêlé  ,  &  mis  en  poudre  très- 
fine  ......  Il  y  a  quelques  perfonnes  qui 

peufent  que  le  vrai  Macaroni  étoit  une 


DE  LA  CoLIQWE  MêTALLïQ.  ïj 

efpece  de  pâte  oœ  de  tablette  faite  avec  le 
fucre ,  le  verre  d’antimoine  s  8c  un  peu 
d’eau  ?  &c. 

On  fait  que  peu  de  tems  avant  l’éta- 
bliffement  des  Religieux  de  la  Charité  à 
Paris  j  les  di.fp.utes  fur  l'antimoine  y  furent: 
très-vives.  Ceux  qui  employoient  ce  remede9 
furent  obligés  de  fe  cacher  8c  de  le  d'iftri- 
feuer  fous  diverfes  dénominations  ,  pour  fe 
dérober  aux  pourfnites  des  efprits  inquiets 
de  ce  fiecîe.  Les  Religieux  qui  prirent  un 
Médecin  pour  avoir  foin  de  leurs  malades  % 
dès  que  l’Hôpital  fut  fondé  par  la  Reine 
Marie  de  Medicis  ,  parlèrent  fans  doute  à 
leur  Médecin ,  du  macaroni  ,  ainfi  que  dé 
quelques  autres  remedès  empyriques.  Le 
Médecin ,,  nommé  Delorme ,  &  qui  ne  pou¬ 
voir  manquer  d’être  gêné  dans  fes  ordon¬ 
nances  ,  par  le  peu  de  fonds  8c  de  richefTés 
de  l’Hôpital  naifiânt,  ne  trouva  aucun  incon* 
vénientà  faire  ufage  de  ce  nouveau  remede., 
dont  il  ne  voulut  peut  être  pas  même  con- 
noître  la  compofition  ,  fe  contentant  de 
juger  du  remede  par  fes  effets  ;  méthode 
encore  fuivie  par  bien  des  Médecins.  Peut- 
être  auiïi  Delorme  fe  crut-il  obligé  d’em* 
ployer  le  macaroni ,  &  d’en  cacher  la  com* 
pofition,  s’il  la  favoit  ;  ce  qu’il  y  a  de  cer¬ 
tain  ,  c’efl  que  cette  efpece  de  fpécifîque 
étoit  dans  les  premiers  tems  de  l’Hôpital 
de  la  Charité  à  Paris,  le  principal  remede.. 
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celui  qu’on  employoit  le  plus  commun é- 
ment:  on  le  donnoit ,  à  diverfes  dofes  , 
dans  prefque  toutes  les  maladies  graves;  la 
tradition  a  même  confervé  parmi  les  Reli¬ 
gieux  de  la  Charité  la  mémoire  d'un  grand 
nombre  de  guérifons  furprenantes  dues  à 
ce  reraede  ,  qu’on  n’a  pas  encore  ceffé  de 
regretter  entièrement  parmi  eux.  On  fui- 
voit,  lorfque  cet  Hôpital  étolt  encore  naii- 
fant,  une  forte  d’empyrifme  ,  que  le  peu 
de  fonds,  pour  avoir  des  remedes,  rendait 
néceffaire^  &  que  les  circondances  dans 
ïefquelles  fe  trouvoit  la  médecine  *  à  caufe 
des  débats  fur  l’antimoine  ,  favorifoient.  On 
traitoit  les  maladies  par  \z  macaroni  ,  dont 
la  préparation  étoit  facile  ,  peu  coûteufe ,  <Sc 
fort  dans  le  goût  du  fiecle  fécond  en  pana¬ 
cées  ,  remedes  univerfels  &  arcanes  chi¬ 
miques. 

Les  Chymiftes  faifoient  peu  de  cas  de  la 
faignée;  ils  l’avoient ,  pour  ainfi  dire  ,  en 
horreur.  Tous  les  bons  &  les  grands  reme¬ 
des  étoient  réputés  venir  des  Ch  y  mi  fie  s  & 
ifétoient  la  plupart  que  des  préparations 
des  métaux.  Il  fuffifoit  qu’on  s’en  fer  vît 
pour  qu’on  jugeât  que  la  faignée  ne  s’ac- 
cordoit  point ,  ni  avec  l’ufage  de  ces  reme¬ 
des,  ni  avec  les  principes  de  ceux  qui  pro¬ 
posaient  ou  célébroient  des  arçanes.  On 
podedoit  à  la  Charité  le  macaroni ,  venu 
dltalie^  <$c  qui  étoit  par-là  regardé  comme 
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d'autant  plus  précieux.  Il  falloit  sûrement 
peu  faigner  avec  ces  lortes  de  panacée  ; 
auiïi  faignoit-on  peu  à  la  Charité,  dans  les 
premières  années  de  la  fondation  de  cet 
Hôpital.  Peut-être  même  Delorme  n’aimoit- 
il  pas  la  faignée  ,  &  donnoit-il  la  préfé¬ 
rence  aux  préparations  d’antimoine . 

Le  régné  d*e  ce  Médecin  ,  &  celui  des 
Religieux  Italiens ^  inftiteurs  de  l’Hôpital  de¬ 
là  Charité,  fut  très-long.  Un  Médecirfqui 
vieillit  dans  un  canton  ou  dans  un  Hôpital, 
y  laiffe  ordinairement  une  réputation  pro¬ 
portionnée  au  nombre  de  les  années  :  une 
longue  pratique,  appuyée  d*une  fuite  infinie 
d’expériences,  ne  manque  pas  de  faire  une 
impreffion  ,  de  laquelle  les  hommes  ne 
reviennent  qu’après  plufie-urs  générations  ; 
cette  pratique  fût-elle  mauvaise,  on  aime 
à  oublier  les  cas  où  elle  n’a  pas  réuffi  :  on 
multiplie,  on  ne  ceffe  de  vanter  ceux  où 
elle  a  paru  favorable  :  les  préjugés  antiques 
ont  plus  de  droit  fur  les  hommes,  que  les 
vérités  nouvelles  les  mieux  établies.  Il  ne 
falloit  donc  qu’un  ufage  ,  depuis  long-tems 
reçu  ,  du  macaroni ,  pour  en  exalter  les  ver¬ 
tus  ;  c’eft  ce  qui  arriva  à  l’Hôpital  de  la  Cha¬ 
rité  ,  pour  lequel  le  peuple  qui  y  avoit  étd 
traité  par  un  remede  ancien  ,  étranger  , 
inconnu ,  aifé  à  prendre ,  &  appliqué  dans 
prefque  toute  forte  de  cas  ?  &.  fans  faignée  f 
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ne  manqua  pas  de  prendre  une  vénération- 
particulière.  Les  motifs  de  cette  vénération 
qui  pafïbit  des  peres  aux  enfans  ,  des  maî¬ 
tres  ,  dans  tous  les  métiers  r  à  leurs  appren- 
tifs ,  fe  réduifoient  aux  idées  vagues  que 
peut  laiffer  un  tiff'u  d’hiftoires  anciennes  , 
mutilées  &  altérées  par  les  te  ms. 

La  réputation  de  l’Hôpital  de  la  Charité 
cft  trop  folidement  établie  pour  qu’il  ne 
foit  pas  permis  de  dire  ici ,  fans  prétendre 
infirmer  en  rien  l’idée  favorable  qu’on  a  de 
eet  établiffement  >  un  des  nfieux  ordonnés 
du  royaume  ,  que  ce  qu’on  vient  d’expo- 
fer.  elt  un  des  principaux  fondemens  de  la 
réputation  de  cet  Hôpital  pour  la  colique 
métallique.  Cette  réputation  ne  pouvoir  9 
dans  les  derniers  fiecîes.,  être  acquife  par 
aucun  des  Hôpitaux  de  Paris ,  à  caufq  du< 
penchant  naturel  des  hommes  pour  les 
remedes  inconnus.  L’Hôtel- Dieu  ,  dont  les 
Médecins  furent  la  plupart  oppofés  à  l’ufage 
de  l’antimoine,  donnoit  un  nouveau  relief 
un  nouvel  avantage  à  celui  de  la  Cha¬ 
rité  ,  devenu  l’afyle  des  remedes  chymi- 
ques ,  par-tout  pourfuivis,  &  profcrits  par¬ 
tout.  Le  public  a  plus  d’une  fois  protégé , 
avec  enthouüafme  ,  &  adopté,  fans  nulle 
forte  de  réferve  ,  les  remedes  les  plus 
combattus  dans  leur  origine  ;  fur  - tout 
lorfque  ce  qu’on  leur  a  d’abord  oppofé  a; 
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été  di&é  par  la  pafTion  ,  comme  il  ne  faut 
pas  avoir  honte  de  convenir  que  cela  eft 
arrivé  au  fuj-et  de  l’antimoine. 

Delorme  mourut;  les  Pveligieux  Italiens 
furent  remplacés  par  des  François.  Har- 
douin  de  Saint  -  Jacques  fuccéda  à  De¬ 
lorme  ,  Sc  Bar  douin  fut  remplacé  par  le 
Vapeur  ,  auquel  ftccédcrent  Colot  Sc  Im¬ 
bert .  En  ce  tems-îà  les  difputes  fur  l’anti¬ 
moine  étoient  cefTées:  on  avoir  fu  s’éle¬ 
ver  au-deffus  des  plaifanteries  de  Guy  Pa¬ 
tin  ;  les  Valot  triomphaient ,  à  proportion 
des  perfécutions  qu’.ils  avoient  eifuyées:  la 
circulation  du  fan  g  occupoit  tous  les  efpries, 
qui,  laiflant  à  part  les  difputes  de  chymie 3 
ne  penferent  qu’au  mouvement  des  liqueurs 
dans  leurs  vaifteaux  ,  auxquels  s’adaptèrent 
fort  aifément  les  idées  &  les  principes  de 
BotaL  On  renouvella  pour  lors  en  France, 
au  fujet  de  la  faignée  ,  ce  qui  s’étoit  palfé 
à  Rome  ,  du  tems  de  Celfe  3  fur  le  même 
fujet  :  Sanguinem 3  incisa  vend ,  mitti  novum 
non  eft ;  fed  nullum  paie  e([e  morbumin  quo 
non  mittatur  novum  eft .  (  Celfîib.  a,  c-  3.) 

On  commença  donc  à  ébranler  dans  l’Hô¬ 
pital  de  la  Charité  l’empire  du  macaroni  ; 
ce  changement  ne  fe  fit  pas  tout-d’un-coup 
&  fans  de  grandes  difficultés.  Que  chacun 
fe  mette  à  la  place  d’un  Médecin  nouvelle¬ 
ment  arrivé  dans  un  Hôpital  ,  où  il  entend 
prôner  une  pratique  qui  y  eft  établie  depuis 
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Iong*tems  ,  &  qui!  voudrôit  cependant 
abolir.  De  quel  art  ne  faut-il  pas  qu’il  ufe 
pour  ramener  des  elprits  difficiles  ,  préve¬ 
nus  j  nourris  d’anciens  préjugés ,  attachés 
à  de  vieilles  cor.  ftitu  lions  ?  dont  ils  préten¬ 
dent  avoir  éprouvé  les  bons  effets  ,  à  des 
remedes  qu’ils  ont  vu  îong-tems  employer  , 
avec  un  fuccès  qu’ils  ne  peuvent  attendre 
d’aucun  autre*  fur-tout  de  ceux  qui  femblent 
évidemment  oppofés  aux  remedes  ufités  ? 
Rien  ne  paroiiioit  plus  contraire  au  maca¬ 
roni  5  au  / liera  (  autre  préparation  parti¬ 
culière,  venue  d'Italie,  qui  n’étoit  qu’une 
tablette  de  jaiap  ,  )  aux"  remedes  chymi- 
ques  ,  que  les  délayans  ,  les  adouciffans  ,  6c 
fur-tout  la  faignée.  D’ailleurs,  s’il  devenoic 
néceffaire  de  faire  beaucoup  plus  de  fai- 
gnées  qu  autrefois ,  cela  exigeoit  quelque 
changement  dans  la  forme  de  l’adminiO ra¬ 
tion  de  l’Hdpital  ;  autre  fource  de  réfiflance 
à  la  multiplicité  des  faignée  s.  Ces  obilacles 
Ôi  bien  d’autres  qui  en  découlent,  arrêtè¬ 
rent  l’établifïèment  de  l’ufage  fréquent  de 
la  faignée  à  la  Charité.  îî  y  a  même  toute 
apparence  qu’il  fut  un  tems  où  la  faignée 
fut  bornée  aux  maladies  ,  avec  beaucoup 
de  fievre  &  de  chaleur  ,  <5c  qu’elle  parut 
devoir  être  interdite  dans  les  indigeftions  * 
les  maladies  catarreufes  *  les  rhumatifmes  * 
la  hevre  tierce  ,  la  fievre  quarte  *  les  mena¬ 
ces  d’hydropilie  ,  les  paralyiies  ,  les  coli¬ 
ques  de  toute  efpce ,  de  fur-tout  celle  des 
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métaux  :  toutes  ces  maladies  demeurèrent 
fous  le  domaine  du  macaroni  ;  elles  furent  de 
fort  reffort  &  de  celui  des  remedes  qui 
pouvoient  le  reiTentir  d’une  forte  de  luxe  » 
qu’amenoient  naturellement  dans  FHôpital 
des  fonds  <Se  des  richeflés  plus  confidéra- 
bles  que  dans  fon  établiifement. 

Cependant  la  théorie  de  l’infî  amination, 
prenant  le  delTus  dans  les  écoles  de  méde¬ 
cine  ,  elle  devint  le  principal  objet  des 
Médecins  ,  dans  toutes  les  maladies:  ils  ne 
s’attachèrent  qu’à  la  combattre,  ainfî  quefes 
fuites.  Tout  le  monde  apprit  à  craindre  l’in¬ 
flammation,  le  feu,  la  gangrener  on  vou¬ 
lut  être  rafraîchi ,  lavé,  calmé,  faigné  ;  au 
lieu  que  les  anciens  vouloient  toujours  être 
fortifiés  ,  préfervésdes  poifons,  échauffés  f 
en  fuivant  les  idées  des  Médecins  de  leur 
tems ,  qui  ne  cherchoient  que  des  remedes 
contre  la  malignité,  pour  purifier  le  fang  , 
vuider  la  bile  &  la  pituite  ;  la  faignée  prie 
entièrement  le  defTus  fur  tout  autre  remede» 
L’Hôpital  de  la  Charité  fut  rais  au  niveau 
de  tous  les  autres  :  on  y  traita  les  malades 
comme  on  les  traitoit  dans  la  ville  :  toutes 
les  maladies  qu’on  avoit  d’abord  abandon- 
nées  au  macaroni  lui  furent  enlevées;  à 
peine  employa-t-on  ce  remede  pour  les 
apoplexies  ,  pour  la  fievre  quarte  ,  pour  les 
hydropifies  ,  qui  devinrent  même  fu jettes  à 
lafaignée.Ileft  vrai  que  la  colique  métallique. 
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fut  la  maladiefur  laquelle  le  macaroni  parut 
le  plus  conferver  de  Tes  droits.  La  raifon  de 
cette  exception  tient  à  l’idée  qu’on  s’étok 
formée  de  la  colique  ,  &  de  la  néceffité  du 
macaroni  ,  bien  plus  qu’aux  effets  qu’on 
étoit  accoutumé  de  voir  produire  à  ce 
remede.  En  effet  ^  il  y  avok  un  nombre 
infini  d’expériences  raffemblées  ,  qui  prou- 
voient  ou  paroiffoient  prouver  que  le  maca¬ 
roni  guériflbit ,  comme  par  enchantement, 
toutes  les  maladies.  La  fomme  de  toutes  ces 
guérifons  étant  bien  plus  confidérable  que 
celle  des  cures  faites  dans  la  colique  métalli¬ 
que  ,  maladie  moins  fréquente  que  bien 
d’autres  ,  il  fembîe  qu’il  étoit  naturel ,  en 
fuivant  l’hiftoire  des  événemens  ,  ou  de 
conferver  le  macaroni  pourtoutes  les  mala¬ 
dies,  ou  de  l’abandonner  auffi  pour  la  coli¬ 
que  des  ouvriers  en  métaux. 

Voici  ce  qui  perpétua  vraifembîabîement 
une  partie  de  la  réputation  du  macaroni 
dans  la  colique  métaîlique.-Toutes  les  mala¬ 
dies  furent  cenfées  dépendre  de  l’engorge- 
nient  des  vaiffeaux^  d’une  perte  d’équilibre 
entre  les  vaiffeaux  &  la  colonne  des  hu¬ 
meurs  qu’ils  contiennent:  cette  idée  fimple 
niécanîque  ,  à  la  portée  de  tout  le  monde  , 
fédüifit  tous  les  eiprits.  Hecquet  publia,  affi¬ 
cha  ,  répéta  les  idées.  Il  mit  au  grand  jour 
un  Néologifme  ,  qui  paffk  de  la  capitale 
dans  les  Provinces  ,,des  écoles  &  des  grandes 
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raaifons  dans  les  Hôpitaux.  On  bannir  & 
on  fe  flatta  de  bannir  pour  toujours  toutes 
fortes  d’idées  de  miafmes ,  de  poifon ,  de  1 
femences  particulières  des  maladies.  Tout 
ce  que  les  anciens  avoientmis  dans  l’efprk 
du  peuple  fur  les  qualités  putrides,  hétéro¬ 
gènes  ,  délétères ,  tout  cela  fut  profcrit  ; 
mais  la  colique  des  métaux  avoit  fon 
niiafme,  fa  caufe  matérielle  inhérente  dans 
le  corps ,  &  indépendante  des  engorgemens 
des  vaiffeaux;  &c  tout  cela  étoit  ü  appa¬ 
rent:  il  étoit  fi  clair. aux  yeux  des  Méde¬ 
cins  ,  tout  comme  à  ceux  des  malades  &c 
des  perfonnes  qui  les  entouroient ,  que  les 
parcelles  des  métaux  avalées  ,  refpirées  , 
infufées  dans  le  fang  >  nichées  dans  les 
entrailles,  y  fai  (oient  des  ravages,  qu’il  ne 
fut  pas  poffibîe  de  fe  refufer  à  l’idée  d’un 
remede  contraire  à  ce  miafme  métallique  * 
propre  à  le  combattre  &  à  le  chaiTer.  D1 'ail¬ 
leurs  9  à  proportion  que  les  Médecins  or- 
noient  leur  efprit  de  la  connoiffance  de 
l’inflammation  des  petits  vaiffeaux  ,  des  glo¬ 
bules  du  fang,  des  loix  de  la  circulation  , 
des  loix  d’hydraulique  ,  de  l’anatomie  &c  de 
la  phylique  rationelle  ,  ils  oublièrent  entiè¬ 
rement  toute  idée  de  chymie.  Ce  qui  tenoit 
à  cet  art  fut  regardé  comme  fi  abftrait  ,  fi 
extravagant ^  &c  tellement  éloigné  des  loix 
de  l’économie  animale ,  où  tout  fut  changé 
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en  moulins,  pilons,  leviers,  prefToirs ,  8c 
autres  machines ,  qu’on  ne  ht  plus  de  cas 
des  Paracelfe  ni  des  V anhelmont.  On 
oublia  le  peu  de  chymie  qu’on  pouvoir 
lavoir  :  cet  art  n’étant  encore  que  dans 
fon  berceau  ^  on  fe  ht  gloire  de  l’ignorer  ; 
&  par  une  fuite  ne  l’acharnement  des  der¬ 
niers  des  Galéniftes,  contre  les  premiers 
€hy milles^  les  épigrammes  de  Guy  Patin 
acquirent  de  nouvelles  grâces  &  de  nou¬ 
velles  formes.  On  parvint  à  regarder  tout 
ce  qui  étoit  Reproduit  des  fourneaux,  avec 
•une  forte  d’horreur,  d'où  s’enfui  vit  nécel- 
fairement  une  ignorance  h  profonde  fur  la 
nature  des  miafmes  métalliques ,  qu’on 
voyoit  pourtant  être  la  caufe  de  la  colique 
métallique  ,  qu’on  ne  fut  point  en  état 
d’appliquer  la  maniéré  d’agir  de  ces  miaf¬ 
mes,  8c  la  maniéré  de  les  expulfer  hors  du 
corps,  aux  loix  de  la  phyfique  mécanique. 
On  abandonna  ce  s  miafmes  àl’aétion  incon¬ 
nue  ,  mais  anciennement  8c  empyrique- 
ment  adoptée  ,  du  macaroni ,  Ce  remede 
les  chaffoit  ou  les  corrigeoit ,  ainh  que  le 
mercure  guériffoit  les  maladies  vénériennes, 
8c  le  quinquina  les  hevres  intermittentes. 
L’effet  de  l’antidote  fur  le  poifon  ,  regardé 
comme  confiant,  chaffa  toute  idée  d’aucun 
autre  remede  pofhble  $  il  ne  fallut  pas 
même  le  chercher*  On  rappella,  on  com- 
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bina ,  on  exagéra  les  effets  falutaires  de  cet 
antidote:  on  le  tut  fur  fes  effets  quelquefois 
pernicieux. 

Qu’auroit  fait  la  faignée  contre  ce  poi- 
fon  ?  Comment  étoitdl  poffible  qu’on  con¬ 
çût  le  projet  de  la  mettre  à  la  place  du 
macaroni  ,  ni  de  faire  partager  avec  la  fai¬ 
gnée  ,  remede  nouveau  ou  renouvelle  , 
lourdement  combattu  ,  directement  oppofé 
aux  préjugés  populaires ,  les  guérifons  de 
la  colique,,  par  le  macaroni ,  qui  feuî  pou¬ 
voir  tout,  qui  avoit  tout  fait  3  depuis  long- 
tems ,  à  lui  feuî ,  &  auquel  il  reftoit  même 
d’anciens  droits  fur  la  plupart  des  autres 
maladies?  Toute  l’attention  des  Médecins  , 
tournée  du  côté  de  l’inflammation ,  des 
grands  effets  de  la  faignée  &  des  relâchans , 
fit  un  objet  entièrement  féparé  des  coliques 
des  ouvriers  en  métaux ,  qu’on  continua  de 
traiter,  fuivant  la  vieille  méthode,  à  l’Ita¬ 
lienne,  c’eft-à-dire  3  fans  favoir  pourquoi. 
Eh  !  comment  l’auroit-on  fu  ?  Outre  ce 
-qui  vient  d’être  remarqué  ,  on  commençoit 
a  ne  plus  lire  les  Galéniftes  ;  on  n’avoit  , 
fur  la  théorie  &  l'hiftoire  de  cette  colique 
des  métaux  ,  d’autre  reffource  ni  d’autres 
inftru&ions ,  que  ce  qu’avoit  écrit  Chois  , 
Médecin  de  Province.  Chois  avoir,  parlé  de 
la  colique  de  Poitiers ;  Colique  de  Poitiers  ; 
colique  des  potiers  :  Colica  Piclonum  ,  colica 
piciorum.  On  avoir  des  idées  canfufes  de 
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ces  maladies  j  qu  on  n  ofoit  identifier  ,  qu  on 
vouloit  différencier ,  fans  favoir  trop  com¬ 
ment.  Citois  n’avoit  pas  manque  de  crier  a. 
l’épidémie  :  une  épidémie  étoit ,  comme^elie 
l’eft  encore  aujourd’hui  dans  bien  des  t êtes  , 
fort  éloignée,  à  pluficurs  égards,  des  maladies 
ordinaires ,  &  de  la  maniéré  de  les  combat¬ 
tre.  Il  reftoit  peut-être  quelque  fouvenir  du 
reproche  infultant  qu’on  a  voit  ofe  faire  aux 
Médecins  de  Paris,  [dit  M.  AflrucJ^ a);  j 
Jnconfiderate  ,  an  maligne,  dicam  ,  jacultaii 
noflrce  inufla  à  Salmafio  ,  qui  narrai  vidiffe 
fe  ,  ciim  ignorarent  Parijienfcs  medici  qualis 
effet  morbus  ,  qui  Piclavicæ  colicœ  nomen  ha - 
bet.  Les  Médecins  de  l’Hôpital  de  la  Charité,, 
fur  qui  rouloit  l’honneur  des  cures  qui  fe 
faifoient  dans  cet  Hôpital,  &  qui  jouiffoient 
de  toute  la  réputation  de  l’inconnu  maca¬ 
roni  ,  voy oient  régner  ,  au  fujet  de  la  mala¬ 
die  métallique  3  une  forte  d’incertitude  ,  ou 
d’indécifion  dans  les  opinions ,  qui  faifoit 
rejaillir  fur  eux  d’autant  plus  de  gloire  , 
qu’ils  étoient  mieux  inüruits  des  hauts  faits 
du  fpécifique»  Enfin, l$s  Religieux  fucceffeurs 
des  premiers  Inflituteurs  de  la  Chante ^  de  qui 
avoientété  évincés  par  la  faignée, peu  connue 
à  leurs  prédéceffeurs  ,  voyoient  avec  pîaifir 
le  macaroni  employé  au  moins  fur  les  coli¬ 
ques  des  ouvriers  en  métaux  :  ils  repan- 

(  a)  An  morbo  colicœ  PiSonum  dido  venœ  fedio 
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chient^  avec  art,  îes  merveilles  du  maca¬ 
roni  i  tout  cela  failoit  qü’oii  etoit,  fur  cette 
matière,  dans  une  très-profonde  pbfcurité 5 
on  n’avoit  aucune  idée  bien  nette ,  bien  pré- 
ci  fe;  la  pratique  n’étoit  qu’une  pure  &  {im¬ 
pie  imitation  de  celle  qu’avoicnt  fiiivi  les 
anciens. 

A  peine  les  Médecins  de  la  Charité  ôtè¬ 
rent-ils  changer  le  nom  du  macaroni ,  &c 
en  diminuer  la  dofe,  pour  en  diminuer  la 
violence!  On  le  donnoit  jufqu’alor  à  la  dofe 
d’un  fcrupule  ,  &  plus  fouvent  d  un  fcrupule 
que  moins.  Il  fut  donné  par  grains ,  à  dix  ou 
douze  ,  ou  environ.  Il  fut  nommé  mochlique . 
Cette  dénomination  plus  médicinale  prit  le 
deiTus.  Le  mochlique  entra  dans  tous  les  droits 
du  macaroni.  Il  régna  feul  ,  d’une  maniéré 
moins  tyrannique,  &  mieux  ménagée  que  le 
macaroni y qui  avoit  trop  long-tems  fubjugué 
les  efprits,  &  vivement  fecouéles  corps  des 
malades.  Le  domaine  du  mochlique  fut  enfuite 
ébranlé  ue  plus  û  une  maniéré  1  la  crainte 
des  effets  qu’il  pouvoir  produire  ,  jetta  de 
profondes  racines  dans  les  têtes  récem¬ 
ment  accoutumées  à  éviter  toute  cautè  d’in¬ 
flammation.  On  redoubla  de  précautions  9 
pour  éviter  les  qui-pro-quo .  On  recueillie 
plufieurs  hiftoires  qui  prouvoient  que  quel¬ 
ques  malades  qui  n  avoient  pas  la  colique 
ayant  pris  le  mochlique ,  en  étoient  morts  ; 
ce  à  quoi  on  ne  prenait  pas  garde,  pendant 
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le  cours  du  fiecle  précédent  ,  puifque  le 
macaroni  y  plus  fort  que  1  t  mochlique  ^  étoit 
employé  dans  prefque  toutes  les  maladies. 
On  voyoit  encore  ,  il  y  a  environ  quinze 
ans_,  cette  forte  de  crainte  du mochlique  9  por¬ 
tée  à  un  point  confidérable.  Samuel ,  Infir¬ 
mier  depuis  plus  de  quarante  ans  9  qui  avoit 
été  témoin  de  tous  les  reproches  faits  au 
mochlique  par  les  partifans  de  la  nouvelle 
pratique  ,  de  qui  fai  (bit  là-dehus  piufieurs 
hifloires  ,  du  tems  de  fa  jeuneffe^  ne  îaitToit 
jamais  prendre  le  mochlique  ,  fans  que  le 
malade  fût  adrainiflré.  Il  étoit  pénétré  de 
refpeâ:  pour  ce  remede  ;  mais  il  craignoit  fa 
férocité.  Les  malades  même  de  l’Hôpital  % 
tort  fujets  à  y  revenir  fouvent  pour  la  même 
maladie  ,  favoient  à  quelles  fecouffes  ils 
dévoient  s’attendre.  Iis  ne  manquoient  jamais 
de  s’affembler  en  foule  autour  du  lit  de 
celui  qui  venoit  de  prendre  le  mochlique .  Les 
convoitions  ,  les  vomiiTemens  de  fang  ,,  le 
tranfport  des  malades,  dans  l’effet  du  médb? 
eament,  çtoient  regardés  comme  une  révo¬ 
lution  terrible ,  décifive.  Les  parens  de  les 
amis  des  malades  accouroient  aufpedacle. 
Le  mochlique  agit ,  difoiuon  :  il  va  agir  ;  il 
travaille  :  c’étoit  l’oracle  qui  alloit  parler; 
c’étoit  lamine  qui  alloit  éclater.  Les  jeunes 
jVïédecins  qui  fuivoient  l’Hôpital  de  la  Char* 
rite  ne  connoiffoient  rien  ,  ni  à  la  maladie  9 
ni  à  la  nature  du  remede.  Ils  ne  favoient 
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a  quoi  ils  dévoient  attribuer  les  accidens 
dont  ils  etoienr  témoins  :  on  leur  cachoit 
,  comme  à  des  profanes  trop  curieux  ; 
c’étoit  une  méthode  antique  &c  particulière  9 
de  laquelle  il  ne  falloir  pas  meme  deman¬ 
der  les  raifons.  Mais  tandis  que  Samuel  , 
efprit  ferme  droit ,  &  qui  avoir  une  très- 
grande  expérience  ,  encourageait  les  mala¬ 
des  à  l’effet  du  mochliqne  ,  &  que  fans  fe 
trop  flatter  fur  les  accidens  qui  pouvaient 
furvenir  ,  il  montrait  beaucoup  de  fé  eu  ri  té; 
un  amateur  de  la  faignée  ,  un  partifan  outré 
de  la  nouvelle  médecine  ,  Statufias  ,  Infir¬ 
mier  9  ne  fe  plaifoit  qu’à  voirverfer  dufang; 
u Tant  du  privilège  des  Religieux, qui  décident 
les  remedes  que  le  Médecin  a  cru  devoir 
lailler  douteux  ,  (fividetur ,  )  &  qui  font  les 
premiers  remèdes  à  un  malade  qui  arrive  s 
en  l’abfen ce  du  Médecin.  Il  ne  manquoic 
jamais  de  donner  la  préférence  aux  faignées  9 
qu  il  aimoit  a  compter  par  douzaines  ,  par 
vingtaines  ,  par  trentaines.  Après  la  fixieme  , 
iî  en  faîîoit  une  feptieme  (  fuivant  fa  ma¬ 
niéré  proverbiale  de  s’exprimer ,  )  parce 
qu’il  y  a  fept  jours  dans  la  femaine  ;  après 
la  feptieme  ,,  une  huitième  ,  pour  faire  U 
compte  rond  ;  <S c  puis  la  neuvième  ,  parce  que 
numéro  Deus  impari  garni  et  ,  &c.  &c.  &c. 
Stanfias  ,  homme  d’ailleurs  plein  de  piété  , 
Sc  trcs-refpedable  3  s  attachoit  fort  ferupu— 
leufement ,  pendant  les  effets  du  mochlique  „ 
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à  en  relever  les  fuites  fàcheufts  &  funeftes  5; 
il  eût  voulu  qu’on  iaignat -tous  les  maladess 
également ,  8>c  s’il  eut  vécu  sûrement  less 
coliques  métalliques  eu  lient  ete  entierementt 
&  promptement  enlevées  au  mochlique  ;  cari 
Samuel  i inifl'oît  fa  longue  carrière.  Voilà 
le  contraire  fingulier,  &  qui  fe  renouvelloit,, 
chaque  jour  ,  dans  l’Hôpital.  Jlfervoit  à 
augmenter  l’embarras  des  jeunes  Médecins  : 
011  faigne  à  toute  outrance  ,  d’un  côté  ?  & 
l’on  ne  faigne  prefque  point  de  l’autre  : 
des  flots  de  fang  répandus  dans  la  plupart 
des  maladies  ,  annoncent  quelque  chofe  de- 
bien  extraordinaire  ,  au  fujet  des"  autres 
pourlefijuell.es  on  purge  ,  on  fait  vomir., 
jufqu’à  mettre  les  malades  dans  des  con- 
vuliions  ,  que  quatre  hommes  ne  peuvent 
contenir  :  les  cris  de  douleur  ,  de  défefi 
poir  ,  de  tranfport ,  font  retentir  les  /allés  ■ 
de  l’Hôpital.  Iln'eft  pas  rare  de  voir  vomi; 
jufqu’aux  excrémens.  ün  ne  fait  li  un  parei 
orage  eft  l’effet  du  remede  ,  ou  la  fuite 
la  maladie.  Il  n’y  avoit  d’autre  parti  à  pren¬ 
dre  que  celui  de  regarder  le  mochliqa,. 
comme  un  fpécifique  féroce  ,  mais  refpeéta 
ble  parfon  ancienneté.  Ilfalloit  publier  qu< 
l’Hôpital  de  la  Charité  étoit  feul  en  poîTèf 
bon  de  cet  arcarie  redoutable ,  mais  nécef 
faire,  6c  que  la  colique  métallique  étoit  horr 
de  toutes  les  réglés  ordinaires  :  ç'eft  le  part 
qu’on  prenoit  j  &  voilà  ce  qui,  joint  à  tou 
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ee  qu’on  a  dit  jufqu’ici,  a  fait  regarder  cet 
Hôpital  comme  l’afyîe  facré  des  malades 
attaqués  de  la  colique  des  métaux  ,  rebelles 
à  toute  autre  méthode. 

Burette  &  Reneaume  ,  Médecins  de  la 
Faculté  de  Paris  ,  très-inftruits  ,  &  qui  laif- 
ferentbien  loin  d’eux  ceux  qui  les  avoient 
précédés  à  FHôpital  (  Colot  Sc  Imbert  5  ) 
portèrent  les  premiers  coups  au  macaroni  , 
vers  le  commencement  de  notre  liecle.  Ils 
démafquerent  cet  arcane  9  dont  ils  oferent 
fixer  les  effets  :  c’efl  vraifemblablement  à 
eux  qu’eft  due  la  dénomination  de  mochli - 
que  ,  donnée  au  macaroni  ,  diminué  de  fa 
dofe  ,  &  reffreint  dans  des  bornes  moins 
étendues.  On  fait,  par  une  thefe  fameule  de 
M.  Dubois ,  Médecin  de  la  Charité,  le  pre¬ 
mier  qui  ait  publié  quelque  choie  d’inté- 
reifant  fur  le  traitement  de  la  colique  métal¬ 
lique  ,  dans  cet  Hôpital  y  qu’ayant  adopté 
&  très  bien  manié  le  tartre  émétique  ,  con¬ 
tre  lequel  on  avoit  tant  crié  ,  Burette  Sc 
Reneaume  n’héliterent  point  de  fubflituer 
quelquefois  cet  émétique  au  mochlique, dimi¬ 
nutif  du  macaroni.  Ils  préféroient  même  le 
vin  émétique  au  tartre  flibié  ;  mais  ce  n’é- 
toit  encore  qu’en  tremblant  qu’on  touchoit 
à  la  méthode  de  nos  peres  :  on  avoit  mille 
reproches  à  lui  faire  ,  &  l’on  continuoit  à 
l’encenfer.  M.  Dubois  demeura  dans  les 
mêmes  principes  &  dans  les  mêmes  bornes 
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de  refpeéb  pour  le  mochlique,  C’effà  ce  ref- 
pect ,,  fans  doute  ,  qu’eft  due  fa  thefe  ;  ce 
n’eft  qu’une  efpece  de  chant  de  reconnoif- 
fance  pour  l’ancien  remede  ,  une  maniéré 
de  temple  voué  à  la  vieille  idole  ,  qui  ne 
fut  plus  ,  depuis  M.  Dubois  ,  perchée  lur 
les  échaffes  de  i’empyrifme.  On  prétendit  » 
au  contraire  y  l’étayer  par  une  foule  de  rai- 
fonnemens  ,  fuivant  les  loix  de  la  phyfique 
corpufculaire.  Lemery  ,  devenu  célébré  par 
fes  expériences  &  fes  leçons  chymiques  r 
venoit  de  porter  fes  prétentions  jufques 
fur  les  premières  parties  des  corps  donc 
il  régîoit  &  devinoit  la  figure.  Il  rendit  la 
chymie  moins  rebelle  à  la  phyfique  du  tems  ; 
il  réveilla  les  Médecins  Cartèjîens  ;  ceux- 
ci  fe  crurent  en  droit  de  publier  leurs  théo¬ 
ries  légères  ,  parce  que  Defcartes  avoir  créé 
la  matière  globuleuse  ,  &  la  marier tftriaie  9. 
petits  êtres  avec  lefquels  ce  beau  génie  amu» 
foit  l’imagination  bouillante  desPhyficiens. 
l  es  Médecins  ,  à  leur  imitation  ,  voulurent 
auflj  avoir  de  l’imagination  ,  &  figurer  les 
parties  intégrantes  des  liqueurs  du  corps 
humain  ,  celle  des  médicamens  &  des  pre¬ 
mières  parties  métalliques. 

M.  le  Hoc  y  Médecin ,  qui  jouît  aujour¬ 
d’hui  de  la  réputation  la  mieux  méritée  s 
porta  au  macaronis  au  mochliqueàQS  coups 
encore  plus  forts  ,  que  Burette  >  Reneaumt 
Sc  M,  Dubois .  Il  fixa  de  plus  près ,  Ôc  la 
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éolique  métallique  ,  &  les  moyens,  par  lef- 
quels  .on  la  combattoit.  Il  effaya  d  aifujettir 
entièrement  cette  maladie  aux  méthodes' 
communes.  Il  eraployoit  (  outre  le  moGh.lt-> 
que  )  entr’autres  remedes  très  -  connus  .  v 
i°  le  tartre  ftibié  ,  a°  quelquefois  h  fai- 
gnée.......  Oui  ,  l’on  a  vu  ce  grand  Prati¬ 
cien  faire  faigner  dans  la  colique  métalli¬ 
que,  faire  faigner,  ou  au  bras  ,  on  au  pied, 
ou  à  la  veine  jugulaire,  fuivantles  accidens  5 
&  lo-rfqu  ils  fe  trou  voient  de  nature  à  exiger 
la  faignée  ,  plutôt  que  les  purgatifs  8c  les 
caïmans.  (  M.  de  la  B  veuille  a  fuivija  même 
méthode  ,  avec  beaucoup  de  fucoès.  )  On 
a  vu  M.  le  Hoc  infifter  fur  les  caïmans  * 
plus  que  fes  prédé  ce  fleurs.  Les  obfervatioos 
que  fa  longue  expérience  l’a  mis  a  porte© 
de  faire  >  les  remarques  fur  cetté  maladie, 
qu’il  a  vue  ,  dans  fa  jeunefle  y  aflujettie  an 
pur  empyrifme  ,  formeroient  un  .ouvrage 
précieux,  qu’il  feroit  bien  a  fouhaiter  qu  il 
voulût  publier  8c  joindre  aux  favantes  8c 
élégantes  Réflexions  de  M.  Combalufier 
fur  cette  matière.  C’eft  M.  le  Hoc  qui  doit 
être'  regardé  comme  le  fondateur  d’une 
méthode  que  le  rems  développera  8c  per¬ 
fectionnera  encore  plus  qu’elle  n’efl  aujour¬ 
d’hui.  Ce  11  M,  le  Hoc  enfin  qui  a  fingu- 
liérement  contribué  à  chaffer  de  l’Hôpital 
delà  Charité.* &  le  macaroni ,  &  fon  dimb- 
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uutifle  mochlique .  Un  Religieux,  fucceffeur 
de  Samuel  &  de  Statufias  (P.  *  **,  ) 
beaucoup  plus  inftruit  que  fes  prédéceffieurs, 
conduit  par  les  lumières  de  la  bonne  chy~ 
mie ,  &c  de  profondes  connoifïanccs  en  Phar- 
marcie  ^  a  achevé  de  fentir  &  de  faire  fentir 
les  inconvéniensdu  vieux  mochlique  11  n’eft 
plus  queftion  decette  compoffiion  ,  à  l’Hô¬ 
pital  de  la  Charité  de  Paris  ,  depuis  quel¬ 
ques  années.  On  n’y  emploie  d’autre  émé¬ 
tique  que  le  tartre  ftibié,ou  d’autres  vomi¬ 
tifs  moins  efficaces.  Il  faudra  examiner,,  dans 
la  fuite  y  jufqu’à  quel  point  ce  remede  doit 
jouir  de  la  réputation  particulière  <Sc  exclu¬ 
sive  qu’on  avoit  fait  au  macaroni  Sc  au 
mochlique .  On  traitera  alors  des  autres  re- 
medes  ufités  autrefois  «Sc  au  jourd’hui ,  pour 
la  colique  métallique,  à  l’Hôpital  de  la  Cha¬ 
rité» 

La  fuite  dans  les  Journaux  fuivans* 
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OBSERVATION 


Sur  une  Hydrophobie  fpontanée ,  très-fingu - 

Itéré  , par  M.  MAZARS  DE  CaZELES% 

Médecin  à  Bedarieux  (a)* 

La  nommée  Ricard  ,  âgée  de  cinquante- 
cinq  ans  ,  femme  très-raifonnable  ,  d’une 
conflitution  bHienfejhabitantedu  fauxboürg 
de  Bedarieux  ,  effuya  conftamment  ,  les 
quatre  premiers  mois  d’onze  groffdfes  qui 
fe  fuccéderent ,  à  environ  deux  ans  de  dis¬ 
tance  î’une  de  l’autre  6c  dont  elle  fe  tira 
toujours  heureufement  ,  ['hydrophobie  la 
plus  furprenante  ;  elle  fe  déclaroit  d’abord 
après  la  conception  ,  par  quelque  éloigne¬ 
ment  à  boire  9  6c  enfuite  par  une  fi  grande 
horreur  de  la  boHlon,  qu’elle  étoit  non-feu¬ 
lement  réduite  à  la  dure  néceflité  de  sren  pri¬ 
ver  ,  6c  de  tout  mets  liquide  ,  mais  encore  à 
ne  pouvoir  fouffrir  que  les  autres  buflént  en 
fa  préfence. 

La  vue  6c  le  murmure  de  Peau  ne  lui 

(a)  Cette  Obfervation  a  été  lue,  à  îa  fuite  de  fa 
defcription  d’une  cr.talepfie,  dans  la  féanee  publi¬ 
que  de  f  Académie  des  Sciencesde  Beziers  Iï 
Août  dernier*  Nous  avons  été  forcés  de  féparev 
ces  deux  Obîervations  ,  par  rapport  au  peu- de 
place  qui  nous  relie  à  remplir  dans  ce  Journal* 
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étoient  pas  moins  infupportables  ,  &  lui  eau-’ 
foient  des  frémiffemens  8c  des  défaillances 
les  plus  alarmantes  ;  en  forte  que  lorfqu’orr 
étoit  obligé  d’en  avoir  chez  elle  ,  on  avoir 
la  précaution  pour  obvier  à  ces  accidens  , 

(  qui  ne  furent  jamais  cependant  accompa¬ 
gnés  d’envie  de  mordre  ,  )  de  la:  tenir  dans- 
des  endroits  cachés  ,8c  quand  on  la  verfoit 
d’un  vafe  dans  un  autre  de  le  faire  avec 
tant  de  ménagement ,,  qu’elle  ne  pût  point 
en  entendre  le  bruit» 

Le  dépériffement  dans  lequel  cette  funefie 
averfion  la  jettoit  de  jour  en  jour ,  la  foif 
dont  elle  étoit  dévorée,  de  les  autres  befoins 
de  la  vie ^  lui  prêchoient,  avec  tant  d’éner» 
gie  ,  contre  la  répugnance  involontaire 
dont  elle  étoit  la  viéiime ,  8c  la  menaçoient 
de  fi  grands  dangers,  qu’il  n’y  eut  pas  d'ar¬ 
tifice  8c  de  violence  qu’elle  ne  mît  en  ufage 
pour  fe  tromper  elle-même  8c  fe  contrain¬ 
dre  à  boire  ;  mais  les  cliangemens  que  la 
groffeffe  avoir  produit  dans  fon  corps  v 
avoient  fi  fort  effarouché  l’imagination 
que  les  efforts  de  la  raifon  furent  toujours 
inutiles  ;  &  en  attendant  l’époque  où  celle- 
ci  rentroit  peu-à-peu  dans  fes  droits  ,  l’in¬ 
fortunée  hydrophobe  n’avoit  d’autre  parti 
a  prendre  ,  lorfque  des  affaires  preffantes> 
l’obîigeoient  de  traverfer  la  riviere  pour  fe 
rendre  à  la  ville  v  que  de  fe  boucher  les 
oreilles  y  de  fe  bander  les  yeux  8c  de  fe 
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foire  conduire  akvfi  ,  comme  malgré  elle  * 
en  s’accrochant  aux  bras  de  deux  amies  , 
jufqu’à  ce  qu’elïe  eût  pafié  le  pont  ,  où  la 
fingularité  de  la  fcene  appelloit*  toutes  les 
fois,  nombre  de  fpeclateurs** 
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Sur  la  gué  ri  fie  n  de  deux  Cancers  ulcérés  ^ 
dont  un  au  vifage  ,  &  l' autre  à  la  ma¬ 
melle  y  par  lufage  de  la  Ciguë '  ;  par  le 
Jhur  DECOTES  fils  y  Chirurgien  à' 
Mém  en  Beauvaifist 

Il  y  a  peu  de  perfonnes  qui ,  après  avoir  euP 
laDiiîertation  fur  la  ciguë,par  M,  Storckpos 
fefoient  crues  en  état  de  guérir  toutes  fortes: 
de  cancers  avec  fon  extrait.  Je  ne  rougis 
point  de  dire  que  je  fuis  de  ce  nombre*  Sc 
que  j’ai  penfé  ,  comme  elles  ,  qu’il  n’ctoif 
queffion ,  pour  guérir  ces  fortes  de  maux  r 
que  de  faire  prendre  ce  remede  ;  mais  l’ex¬ 
périence  m’a  prouvé  le  contraire.  En  effet  y, 
je  l’ai  mis  en  ufage  dans  plufieurs-  occafions 
femblabîes  *  fans  un  fuccès  parfait;  il  a  ditni~- 
nué  le  mal,  fans  le  détruire  ;  je  ne  favois- 
à  quoi  attribuer  ce  défaut.  Après  plufieurs 
réflexions  *  j’ai  conjeéturé  que  la  guérifoir 
pouvoit 'dépendre  de  la  préparation  de  î’ex- 
trait  y  de  j’ai  conclu  delà  que  je  ne  devoir 
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dorénavant  me  fervir  que  d’extrait  préparé 
par  un  habile  Apothicaire  ;  de  plus  >  comme 
la  matière  dilîbute  par  ce  remede  n’eft 
point  emportée  par  des  évacuations  fenli- 
blés,  j’ai  penfé  que  pour  faciliter  fon  adion,. 
&c  le  faire  palier  librement  dans  le  fang  ,  il 
étoit  d’une  nécefîité  indifpenfabîe  de  purger 
fouvent  ,  &  de  trouver  pour  cet  effet  un 
purgatif  convenable  :  j’en  a  vois  misplufîeurs 
en  ufage  ,  fans  .qu’aucun  m’eût  réufli.  Il  me 
fallut  donc  en  chercher  d’autres  :  j’ai  cru 
en  avoir  trouvé  un ,  tel  que  je  le  défi  rois  , 
dans  la  pare  alexitere  de  Rotrou  ,  plusieurs 
Auteurs  d’ailleurs  la  confeiîlant  dans  les 
fquirrhes^  cancers  ,  &c.  J’ai  eu  la  fatis- 
fadion  ,  dans  la  fuite  ,  de  réuffir  par  fou 
moyen,  c’eft  ce  que  l’on  verra  cL-deffous. 

On  avoit  dépeint  à  mademoifelle  Dave- 
|an  ,  Dame  du  Marquifat  de  Sandricourt ,  le 
trille  état  dans  Lequel  étoient  les  malades- 
qui  font  le  fujet  des  Gbfer-vations  fuivantes*. 
Il  n’en  falloit  pas  tant  pour  intéreflér  fa. 
générofîté,  qui  n’a  point  de  bornes  lorfqu’il 
eft  queftion  de  fouiager  les  malheureux 
quoique  ces  pauvres  gens  ne  fuffent  point: 
fes  vafîaux  ,  elle  m’a  chargé  (  comme  Chi¬ 
rurgien  de  fa  maifon  )  d’en  avoir  tout  le 
loin,  polfible  y  &  de  leur  procurer  au  moins, 
quelque  foulagement.  En  conséquence  elle, 
a  fait  venir ,  à  les  frais ,  de  chez  M.  Juliot,. 
fou  Apothicaire ,  demeurant  rue  fainte  Mar- 
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guerite  ,  fauxbourg  S.  Germain ,  à  Paris  * 
toutes  les  drogues  néceffàirespour  leur  trai¬ 
tement. 

La  première  perfonne  que  j’ai  traitée 
fut  la  nommée  Marie-Franeoife  Gran  deuil  5 
File  âgée  de  vingt-neuf  ans ,  de  la  paroiffe 
delà  Ville-peu vede-Roi,  Diocefe  de  Rouen  * 
eleélion  do  Pontoife  d’un  tempérament 
phîegmatique  &  .  naturellement  timide.  Je 
lui  avois  déjà  fait  prendre  de  l’extrait  de 
ciguë,  pendant  kmg-tems,,  fans  pouvoir  la 
guérir  :  j’avois  moi-même  préparé  cet  ex¬ 
trait;  &  comme  j’étois  perfuadé  que  j’avois» 
mal  réuffi  dans  la  préparation  ,  d’où  pour¬ 
voit  dépendre  -l’effet,  j’ai  conclu  que  ce- 
toit  ma  faute  6c  celle  des  purgatifs  que 
ji’avois  mis  en  ufage  :  en  conféquence  ,  je 
me  fuis  déterminé  à  la  traiter  de  nouveau  , 
en  obfervant  les  précautions  que  j’ai  cru 
devoir  prendre  ainfi  que  je  le.  dis  ci- 
après. 

Cette  fille ,  au  mois  de  Février  1 j6o  r 
fent it  fa  mamelle  droite  fe  gonfler  ,  avec 
une  douleur  qui  y  pem-à-peu  *a  augmenté., 
&  eff:  devenue  brûlante,  piquante.,  <$cc*. 
Elle  prit  Ja  couleur  pourpre,  &c  enfuite 
devint  livide  ;  enfin  ^  vers  la  fin  de  Juin,, 
la  peau  s  ouvrit,  à  la  partie  fupérieure  6c 
antérieure ,  avec  beaucoup  de  douleurs.  Il 
fie.  forma  un  ulcéré  chancreux,  qui  répan- 
doit,  une  fanie  puante  ,  glutineufe  un  peu 
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jaunâtre  &  extrêmement  acre  ;  cette  ouvert 
türe  ne  lui  procura-  aucun  foulagement  :  en 
outre  ^  elle'  a  voit  cinq  glandes  ,  difpo  fées 
enferme  de  couronne  ,•  à  la  partie  lupé— 
rieurs  de  fa  mamelle  ,  chacune  de  la 
groffeur  d’un  œuf  de~  pigeon  ,  dont  une 
s’ouvrit  le  ii  Novembre  fuivant^,  &  deux 
autres  à  la  fin  de  Février  1761;  tous  ces 
maux  étoient  accompagnés  d’une  petite  fiè¬ 
vre  lente  ,  qui  cependant  n’aftéroit  en  rien 
fûn  appétit  n’empêchoit  pas  fon  corps 
de  faire  toutes  fes  fondions  ;  elle  étoic 
d’ailleurs  bien  réglée^ 

le  \6  Mai  1761 ,  je  lui  donnai  des  pilu¬ 
les  de  ciguë’,  du  poids  de  huit  grains  eh  au¬ 
cune  ,  pour  prendre  une  au  matin  &  une 
au  foir:  je  les  augmentai ,  tous  les  quatre 
jours,  de  deux  grains  chacune  :  le  5  Juin 
füivant  ,  n’ayant  plus  d’extraits  de  ciguë  à 
lui  donner  y  elle  fut  une  Huitaine  de  jours 
fans-  en  prendre;  dès  ce  rems  -  là  elle  fe 
trouva  beaucoup  mieux;  la  fanie  qui  décou» 
loir  des  différons  ulcérés  de  fa  mamelle  ,, 
s’étoit  changée  en  un  pus  très-louable.  Ile 
13  dudit  mois  elle  reprit  l’ufage  de  la 
ciguë j  &  je  continuai  d’augmenter  les 
dofes  par  gradation  _,  comme  oi-deffus  ,  juf- 
qu’au  a  Juillet;  alors  chaque  pilule  étant  du 
poids  de  vingt- huit  grains ,  je  jugeai  à  pro-- 
pos  de  ne  les  plus  augmenter  ,  attendu 
quelles  opéroient  fuffifamment.  En  effet  r 
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on  s’a  pperce  voit  de  jour  cri  tour  que  Tes 
ulcères  diminuoient  de  grandeur  ,  8c  les 
deux:  glandes  reliantes  de  volume;  fès  dou¬ 
leurs  étoient  entièrement  détruites ,  excepté 
que  de  tenu  en  te  ms  elle  fentoit  quelques; 
petits  élancemens  dans  l’intérieur  de  la 
mamelle,  8c  quelques  tiraillement ,  Iorf- 
qu’elle  ércmloir  le  bras  ;  mais  tous  ces  acci¬ 
dent  ne  furent  pas  de  longue  durée:  au 
commencement  d’Aout  iis  difparurent 
entièrement  ;  enfin  ,  vers  le  H  du  mois  de 
Septembre  tout  fut  cicatrïfé  ,  8c  les  deux 
glandes  parfaitement  fondues.  Elle  a  ,  après 
cela  ,  u/c  encore  de  la  ciguë  pendant  une 
douzaine  de  jours  ;  fe.s  règles,  qui  ont  paru» 
exact  ement  dans  le  terns,  ne  lui  en  ont  point 
interrompu  l’ufage. 

I!  faut  remarquer  que  pendant  tout  le 
traitement ,  8c  même  depuis  fa  guérifon  , 
die  a  été  purgée  tous  les  huit  jours,  avec 
douze  grains  de  pâte  alexitere  de  Rotrou  : 
ce  purgatif  l’a  toujours  fait  évacuer  douze 
ou  quinze  fois,  rarement  moins. 

Deuxième  Ouser  v  atiok, 

Dominique  Cheron  ,  de  la  paroi fTe  de 
Mcnouville,  éleéHon  de  Pontoife  ,  âgé  de 
trente-deux  à  trente-quatre  ans,  d’un  tem¬ 
pérament  mélancolique ,  portoit ,  depuis  le 
mois  de  Mars  1758  ,  un  cancer  nu  vjfagc  , 
qui  avoit  fait  des  progrès  fi  rapides.,  que. 
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vers  la  fin  de  Mai  de  cette  annee  ij6ï  ,  ri 
n’avoit  plus  aucuns  traits  humains,;  toute  la 
face  ne  préfentoit  qu  un  ulcéré  attseux  .  e 
nez  &  prefque  tout  fon  cartilage  avaient 
difparu  ;  en  outre  il  lui  étoit  furvenu ,  depuis 
un  an,  dans  le  dos,  un  ulcéré  de  même 
nature  ,  qui  s’etoit  accru  au  point  qu  il 
occupoit  un  efpace  au  fil  grand  que  les  deux, 
mains  ;  Sc  il  répandoit  ,  comme  celui  du 
vifage,  une  humeur  fanieufe,  &  en  fi  grande 
quantité  ,  que  quatre  ferviettes  en  étoient 
abreuvées  chaque  jour  ;  1  odeur  qui  s  en 
exhaloit  étoit  fi  puante  ,  que  perfonne  ne 
pouvoit  fupporter  fon  approche. 

Dans  cet  état,  après  avoir  épuiîé  toutes 
les  refiources  ordinaires  de  l’art ,  il  me  pria 
de  lui  procurer  quelque  foulagement ,  &  je 
ne  vis  d’autres  moyens  que  de  le  mettre  à 
LVfage  delà  ciguë.  En  conféquence,,  je  le  pur¬ 
geai  avec  les  minoratils  le  0.9  Mai  dernier;  8c 
l«3o  je  lui  donnai  des  pilules  de  ciguë ,  du 
poids  de  neuf  grains  ,  chacune  desquelles  il 
prit  trois  par  jour,  une  au  matin  ,  une  à 
midi,  de  l’autre  au  loir  :  je  ne  lui  preferivis 
aucun  régime  ,  perfuadé  que  quand  je  lui  en 
aurois  preferitun,  il  ne  F au roi t  point  obfer- 
vé:  j’augmentai  chaque  pilule  de  quatre 
grains  tous  lc3  quatre  jours  ;  dès  le  2,3  Juin 
la  fuppuration  &  la  douleur  de  Fulcere  du 
dos  étoient  confidérablement  diminuées  3 
mais  le  vifage  étoit  toujours  dans  le  même' 
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état.  Ce  jour-là  je  fis  une  méprife  qui  lui 
fut  avantageufe;  je  me  trompai ,  en  fai  Tant 
des  pilules  :  au  lieu  de  les  faire  du  poids  de 
trente-trois  grains  chacune,  félon  l’augmen¬ 
tation  graduée  que  j’avois  obfervée  jufqu’à 
ce  jour  ,  je  les  fis  de  quarante-deux  ;  ce  qui 
faifoit  tout  d’un  coup  treize  grains  d’aug¬ 
mentation  pour  chaque  pilule,  au  lieu  de 
quatre  :  je  ne  m’apperçus  de  cette  erreur 
qu’après  qu’il  ne  fut  plus  tems.  Dès  le  len¬ 
demain  du  jour  qu’il  commença  l’ufage  de 
cette  grande  dofe  ,  fes  yeux  s’obfcurcirent  au 
point  qu’il  ne  pou  voit  prefque  plus  diflingueï 
aucun  objet  :  cet  accident  qu’on  fait  être 
un  des  mauvais  effets  de  la  ciguë  ,  n’a  cepen¬ 
dant  en  aucune  fuite  fàcheufe;  il  s’eff  dilïipé 
de  lui-même,  au  bout  de  dix  jours:  j’ai 
feulement  oblervé  ,  pendant  qu’il  a  exifté  , 
de  ne  point  augmenter  la  dofe  de  la  ciguë. 

Pendant  tout  le  tems  qu’a  duré  cette  efpece 
d’aveuglement  >  fa  guérifon  a  avancé  avec 
tant  de  célérité  ,  que  ,  le  10  de  Juillet,  Tul- 
cere  du  dos  ctoic  parfaitement  cicatrifé  :  le 
vifage  guérifloit  à  vue  d’œil;  il  n’en  fouf- 
froit  prefque  pas,  8c  l’odeur  cadavéreufe 
ne  fe  faifoit  plus  fentir.  Le  11,  je  fis  mes 
pilules  de  quarante-huit  grains  chacune  > 
bien  réfolu  en  même  tems  de  m’en  tenir 
à  cette  dofe  ,  perfuadé  qu’elle  étoit  fuffi- 
fante  pour  procurer  à  mon  malade  une  gué¬ 
rifon  parfaite  ;  en  effet ,  à  la  fin  du  mois  de 
Septembre  fuivant  il  fut  entièrement  guéri*. 
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Malgré  la  guérifon,  je  lui  ai  fait  continue? 
fes  pilules  jufqu’au  15  O&obre  :  je  ne  me 
fuis  fervi  d’aucune  fomentation^  Il  a  été 
purgé  exactement  tous  les  huit  jours ^  ainft 
que  la  fille  qui  fait  le  fujet  de  la  première 
Obfervation  ,  avec  douze  grains  de  pâte 
akxitere  de  Rotrou  *  qui  lui  a  toujours  pro¬ 
curé  douze  ou  quinze  f elles  ;  &  vers  la  fin 
de  fa  guérifon  elle  lui  a  excité  le  vomifl'e- 
ment.  Ne  pourroit-on  pas  dire  que  ce  pur¬ 
gatif  a  autant  contribué  à  la  guérifon  de  ces 
deux  malades ,  que  la  ciguë,  &  qu’il  fyrn- 
pathife  le  mieux  avec  elle  ?  C’eft  ce  que  !ex» 
périence  décidera.' 

La  pâte  alexitere  de  Rotrou  fe  fait  avec 
des  pignons  d’Inde,  dont  on  ôte  î’écorce.  On 
réduit  l’amande  en  pâte  fine ,  &  on  en’  tire 
î’huiîë  à  lapreffe.On  fait  lécher  à  l’air  fec,  & 
puison  la  paflèpar  un  tamis  t Prenez u nealemi- 
îivre  de  cette  poudre  ;  vipérine  de  Virginie  r 
quatre  onces \  tartre  blanc,  une  once  :  met¬ 
tez  en  poudre  ,  &  lai  fiez  le  tout  un  mois  au 
foleil.  On  en  fait  des  pilules  avec  du  vin 
d’Efpagne^  ou  tout  autre  menffrue.< 

"Nota.  Nous  avons  appris  que  les  deux  Obferva-? 
lions  de  M.  Décotes  ont  été  publiées  dans  un  Ou-' 
vrage  périodique,  depuis  que  l’Aureur  nous  les  a 
envoyées..  Nous  avertirons  que  déformais  nous 
mettrons  du  rebut  celles  qu\  paroîtront,  dans  quel¬ 
que  ouvrage  que  ce  foit,  avant  que  nous  les  ayons* 
rendu  publiques,. 
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LETTRE 


De  M.  LeCHANDEZiE FC ,  Apothicaire  â 
Rouen  >  contenant  le  détail  de  quelques 
expériences  chymiques  ,  à  M .  Vandëe.» 
moîîde  ,  Auteur  du  Journal. 

Monsieur  r 

L’objet  des  petites  expériences  dont  j’ai' 
fhonneur  de  vous  envoyer  ie  détail  >  vous 
paroîtra,  fans  doute ,  penintéreffant;  cepen¬ 
dant,  comme  une  notion  en  chymie  con¬ 
duit  naturellement  à  une  autre,  vous  trou¬ 
verez,  peut  être  par-là ,  ce  récit  moins  indif¬ 
férent.  C’eft  à  vous  ,  Moniteur,  de  décider 
s’il  mérite  d’occuper  une  place  dans  votre 
Recueil». 

Retirer  l’huile  des  œufs ,  parélixation  Sc 
torréfaction  ,  eft  une  opération  h  triviale  , 
qu’il  femble  qu’elle  ne  doive  captiver  l’at¬ 
tention  que  de  ces  Artifles  fcrupuleux,  ton» 
jours  jaloux  de  donner  à  leurs  opérations* 
le  dernier  degré  de  perfedion.  On  ne  con- 
noît,.dans  cette  huile  ,,,  qu’un  défaut  plus 
ou  moins  confidérable  ,  mais  toujours  iné¬ 
vitable  ;  c’eft  l'odeur  dempyreume  que  lui 
donne  la  torréfaction  ,  en  altérant  fa  dou¬ 
ceur  ,  qui  paroîc  cependant  nécelfaire  :  auffi; 


44  Lettre  sur  le  detaiü 

trouvons-nous  dans  les  Auteurs  un  moyen 
de  réparer  cette  imperfeélion ,  en  expofant 
l’huile  à  la  rofée,  pendant  un  tems  confi- 
dérable. 

Mais  obtenir  l’huile  d’œuf  parla  défunioa 
de  fes  principes ,  &  fans  le  fecours  du  feu  , 
efl  un  moyen  que  je  n’ai  vu  jufqu’ici  dans 
aucun  Auteur.  L’efprit-de-vinreâifié,  &  lui 
feulj  h  je  ne  me  trompe,  efl  un  intermède 
capable  de  décompofer  le  jaune  d’œuf.  Il 
s’unit  aifément  à  fon  huile  ,  malgré  la  fubf- 
tance  aqueufe  Sc  mucilagineufe  avec 
laquelle  elle  eff  naturellement  <5 c  eifentiello- 
ment  combinée  ;  &  il  ^abandonne  enfuite, 
en  les  noyant  dans  l’eau  ,  avec  laquelle  il 
a  plus  d’affinité. 

Cette  proportion  n*efl  ni  le  fruit  de  la 
le&ure  f  ni  celui  de  mes  réflexions.  J’avoue 
que  c’eft  purement  au  hazard  que  je  dois 
cette  petite  découverte  ,  fans  doute  plus 
curieufe  qu’utile.  II  n’eft  perfonne  peut- 
être  ,  dans  les  trois  corps  de  la  médecine , 
qui  ne  connoifle  Pufage  de  l’eau  chargée 
de  nitre,  &  coeffée  d’efprit-de-vin  cam¬ 
phré.  Ceux  qui  font  un  tant  foit  peu  verfés 
dans  la  chymie  ,  favent  que  Pefprit-de- 
vin,  fe  confondant  avec  l’eau  ,  abandonne 
]e  camphre  ,  qui  fe  réunit  à  la  fuperficie. 
Ils  n’ignorent  pas  non  plus  que  le  jaune 
d’œuf  étant  eompofé  d’huile  &  d’eau  s  unis 
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par  une  fubdance  mucilagineuîe  ,  ëft  un 
moyen  d’union  entre  les  fubdances  réfineufes 
&  aqueufes  ;  ainfi  il  n’eft  pas  douteux  que 
cet  intermede  rie  foit  ulité  familièrement , 
pour  obvier  à  la  revivification  du  cam¬ 
phre. 

Mais  ce  que  j’ai  eu  occafion  d'obferver 
une  fois ,  a  pu  échapper  à  la  vigilance  de 
l’Artifte  le  plus  attentif,  puifque  la  feule 
négligence  d’un  malade  me  l’a  procurée. 
Etant  dans  le  cas  de  garder  chez  moi ,  un 
jour  entier,  une  dofe  de  cette  eau  >  j’ap- 
perçus  un  peu  d’huile  vifiblement  léparée  , 
qui'  furnageoit  l’émuîfion  animale  :  je  ne 
préfumai  pas  que  la  partie  du  camphre 
qui  étoit  dilfoute  dans  cette  huile  ,  eût 
aucune  part  à  fon  extradion  ,  que  j’attribuai 
uniquement  à  l’cfprit-de-vui  >  6c  je  fis  les 
petites  opérations  fuivantes. 

i°  Je  pris  le  jaune  d’un  oeuf  de  poule  ,  je 
le  privai  exadement  de  tout  le  blanc ,  6c 
je  le  délayai  dans  fept  onces  d’eau  fraîche  9 
pure  6c  fans  aucune  addition;  cette  eau 
refta  teinte  6c  nébuleufe  :  prefque  tout  le 
jaune  d’œuf  fe  précipita  au  fond  ^  fans  être 
décomposé;  il  ne  parut  pas  une  feule  goutte 
d’huile,  même  apiès  trente-fix  heures.  Je 
ne  fus  pas  furpris  :  c’étoit  effedivement  ce 
que  je  devois  en  attendre. 

a.0  Un  jaune  d’œuf  ne  s’efl  uni  qu’avec 
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peine  avec  deux  gros  d’huile  de  térében- 
thine  ;  la  con.fi  ft  an  .ce  du  jaune  d’œuf  n’a 
point  été  augmentée  par  ce  mélange  ,  qui  » 
.étendu  dans  -fe.pt  onces  d’eau  fraîche ,  n’a 
.■donné  .aucune  apparence  d'huile  ,  après 
quarante-huit  heures  de  repos  ;  mais  tout 
le  jaune  d’œuf  combiné  avec  l’efîènce  de 
térébenthine ,  a  occupé  la  partie  fupérieure 
de  l’eau  ,  dont  l'inférieure  eft  reliée  prefque 


3°  Une  once  d’eau-de-vie  de  vin  a  été 
mêlée  avec  un  jaune  d’œuf ,  fans  augmenter 
fa  confiftance;  êc  étendu  enluite  dans  fept 
ronces  d’eau,  le  jaune  s’eft  précipité,  l’eau 
efl  refiée  teinte  fk  nébuleufe  ,  fans  aucune 
.apparence  d’huile,. 

4°  Je  me  fuis  cru  alors  bien  autorifé  à 
penfer  que  l’efprit-de-vin  reâifié  étoit  le 
Îeuî  intermede  capable  de  décompofer  le 
jaune  d’œuf  J’ai  pris  un  jaune  d’œuf  frais  ; 
je  l’ai  mêlé  parmi  deux  gros  d’efprit-de~ 
vin  rectifié  :  ce  mélange  s’eft  épaiffi  ,  &  a 
pris  la  confiftance  de  beurre;  l’ayant  en  fui  te 
étendu  &  délayé  dans  cinq  onces  d’eau  fraî¬ 
che  ,  je  l’ai  abandonné  pendant  vinst- 
quatre  heures  ;  &  il  a  donné  une  portion 
d’huile  bien  fenfible. 

5°  J’ai  fait  la  même  chofe  avec  3e  jaune 
d’un  œuf  gardé  huit  jours  ,  &  il  a  produit 
les  mêmes  phénomènes;  mais  l’huile  réunie 
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ûms  le  col  de  la  phiote  ,  étoit  viij.blement 
plus  abondante. 

6°  Un  gros  d’efprît-êe- vin  mêle'  avec  un 
jaune  d’œuf,  l’a  épailîi  autant  que  les  pré- 
cédens  ;  &  quoiqu’il  paroiffe  que  c’eft  dans 
ce  tems  que  s’opère  la  défunion  de  fes  prin¬ 
cipes.,  cependant  délayés  dans  cinq  onces 
d’eau,  ils  n’ont  point  donné  d’huile  en  vingt- 
quatre  heures  :  j’y  ai  ajouté  un  gros  d’efprit- 
de-vin  ,  mais  l’eau  a  relié  trouble  ;  &  vingt- 
quatre  heures  après ,  elle  11’a  montré  encore 
aucune  apparence  d’huile,  d’où  il  efl  aifé 
de  conclure,  premièrement,  qu’un  gros 
d’efprit-de-vin  ne  fuffit  pas  pour  dominer  la 
partie  aqueufe  d’un  jaune  d’œuf,  &  le 
décompofer ,  en  s’emparant  de  fon  huile  ; 
fecondement,  que  refprit-de-vin  devient 
inutile  quand  le  jaune  d’œuf  ell  étendu 
dans  l’eau  ,  parce  qu’il  fe  confond  avec 
elle  ,  &:  qu’il  n’a  piusd’adion  fur  l’huile. 

70  Quatre  jaunes  d’œufgardés  huit  jours, 
bien  unis  avec  une  once  d’efprit-de-vin  rec¬ 
tifié  ,  délayés  enfuite  dans  vingt  onces  d’eau 
fraîche,  ont  produit,  en  vingt-quatre  heu¬ 
res  ,  de  l’huile  allez  considérablement  :  l’eau 
étoit  laiteufe  ,  quoiqu’il  fe  fût  précipité  un 
fédiment  abondant.  Après  avoir  retiré  cette 
huile  ,  j’ai  effayé  d’éclaircir  l’eau,  en  préci¬ 
pitant  toute  la  fubltance  émulfive  ,  par  le 
moyen  de  douze  grains  d’alun;  cette  eau, 
après  vingt-quatre  heures,  s’eft trouvée  éga- 
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lementlaiteufe;  mais  elle  avoit  donné  un  tant 
foit  peu  de  nouvelle  huile  :  il  en  a  même  paru 
encore  piufieurs  jours  de  fuite  ;  mais  Peau 
contraéfa  une  odeur  fétide,  qui  empêcha 
de  pouffer  plus  loin  cet  examen  :  toute  cette 
huile  réunie  fe  trouva  pefer  trois  gros  ; 
mais  elle  rfétoit  pas  lavée  ,  ni  parfaitement 
privée  d’eau. 

8°  Pour  (avoir  fi  cette  quantité  d’efprit- 
de-vin  étoit  fuffifante  pour  priver  quatre  jau¬ 
nes  d’œuf  de  toute  leur  huile  ,  j’ai  pris  de 
nouveau  quatre  jaunes  d’œufs  gardés  ;  j’y 
ai  mêlé  exaétement  une  once  &c  demie 
d’efprit-de-vin ,  &  je  les  ai  délayés  enfuite 
dans  trente  onces  d’eau  fraîche,  quitenoient 
douze  grains  d’alun  en  diflplution  :  le  len¬ 
demain,  l’eau  étoit  affez  claire,  &  le  fédi- 
ment  mieux  précipité  que  dans  l’expérience 
précédente:  j'ai  recueilli  l’huile,  que  j’ai 
mis  fur  un  entonnoir  bouché  par  fon  bec  ; 
&  lorfque  l’eau  qui  s’étoit  trouvée  recueillie 
avec  l’huile,  en  a  été  bien  féparée  par  réfn 
dence ,  j’ai  débouché  l’entonnoir  pour 
îaiflèr  couler  i’eau:  j’ai  confondu  l’huile 
obtenue  du  dernier  procédé;  je  les  ai  lavées, 
en  les  agitant  avec  de  l’eau  fraîche;  & 
après  avoir  répété  piufieurs  fois  la  même 
manœuvre,  j’ai  trouvé  que  ces  huit  œufs 
avaient  produit  fix  gros  d’huile  affez  bien 
dépouillée  de  l’humidité  étrangère. 


Il 
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II  me  relie  à  obferver  que  cette  eau 
foumife  à  la  diflillatién  ,  a  donné  un  peu 
d’efprit  inflammable  ,  &  qu’il  y  a  lieu  de 
clouter  li  1  huile  ,  tirée  par  cette  méthode  ,  ell 
incorruptible. 

Conclusion,  Les  huiles  graiïes  font 
indiffolubles  dans  refprit-de-vin  ;  auili  les 
amandes  traitées  comme  le  jaune  d’œuf, 
n’ont' elles  pas  été  privées  de  leur  huile  ; 
&  quoiqu’il  y  ait  beaucoup  d’analogie  entre 
l’huile  d’œuf  &  les  huiles  grades  ,  il  femble 
cependant  qu’elle  n’eft  pas  tout-à-fait  la 
même  ,  &  qu’elle  ne  devroit  pas  être 
confondue  indiftinélement  dans  la  même 
claire.. 


J’ai  I  honneur  d’être  ,  Sec, 


REFLEXIONS 

Sur  une  maladie  des  yeux  y  oit  Von  indique 
la  véritable  caufe  des  accidens  qui  fur- 
viennent  à  l'opération  bien  faite  de  la 
cataraâe  par  extraction.  ,  &  ou  Von  pro - 
pofe  un  moyen  pour  y  remédier  ;  par, 
M.  D  EMOU  RS  j  Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris  ,  Oculife  &  Cenfeur  royal. 

Après  avoir  examiné,  avec  la  plus  grande 
attention  Si  à  diverfes  reprifes,  les  yeux  de 
Tome  XV L  C 
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M.  de  F***,  en  les  expofant  fuccefïîvemcnt 
à  une  lumière  direéle  ou  oblique  y  &  en 
3es  regardant  de  front  ou  latéralement  ÿ 
nous  avons  remarqué ,  dans  chacun  ,  une 
opacité  qui  en  obfeurcit  les  prunelles.  Nous 
avons  cbfervé  aufli  beaucoup  de  liberté 
dans  les  mouvemens  de  conftridion  Ôc 
de  dilatation  de  lune  &  de  F  autre  pupille  , 
&c  un  mouvement  de  vacillation  dans  les 
globes.  L’opacité  des  cryftallins  n’ell  pas 
égale  dans  les  deux  yeux.  Elle  eft  plus 
étendue  ,  plus  uniforme  &  plus  confidéra- 
bîe  à  Loeil  droit  ;  Teft  moins  au  gauche  , 
où  l’on  apperçoit  cependant  un  point  très- 
blanc  ,  du  côté  du  grand  angle  ,  tandis  que 
tout  le  relie  du  cryllallin  ell  Amplement 
louche  ,  ou  à  demi-tranfparent ,  tk  qu’il 
telle  même  ,  du  côté  du  petit  angle  *  une 
portion  de  ce  corps,  qui  ell  encore  dans  fou 
état  naturel  ,  &  qui  lailTe  voir  une  partie 
de  la  prunelle.  Les  cornées  font  faines  ,  ainfi 
que  les  membranes  extérieures  des  yeux. 

Voilà  les  remarques  que  nous  avons  fai¬ 
tes  f  par  l'examen  des  parties  affedées0 
Voici  celles  que  M.  de  F  *  *  *  nous  a 
communiquées  lui-même  touchant  l’hifloirç 
de  fa  maladie. 

Dès  l’âge  de  deux  mois ,  une  tante  atten¬ 
tive  ,  en  le  regardant  dans  lion  berceau  , 
lui  apperçut  des  taches  dans  les  yeux ,  ôc 
obferva  de  plus  un  mouvement  de  vacilla* 
uon  dans  les  globes» 
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Dans  la  fuite  ,  on  remarqua  encore  qu’i 
ne  témoignoit  jamais  aucune  joie  ,  lorfqu’ort. 
lui  préfentoit  quelque  joujou  en  face  du 
jour  ;  qu’il  fourioit  au  contraire  ,  &  mar¬ 
quait  beaucoup  d’empreffement  pour  l’a¬ 
voir^  quand  on  le  lui  montroit  dans  un 
jour  favorable  à  fes  yeux  ,  c’eft-à-dire , 
lorfqu’il  avoit  le  dos  tourné  du  côté  de  la 
fenêtre. 

Il  a  eu  toute  fa  vie  beaucoup  de  peine 
à  lire  &  à  écrire  ,  ce  qu’il  ne  pouvoir  même 
faire,  qu’en  mettant  prefque  le  nez  furie  livre 
ou  fur  le  papier ,  au  point  de  fe  le  barbouiller 
d’encre  en  écrivant. 

Il  pouvoit  cependant  appercevoir  la  lune , 
dans  une  belle  nuit.  Il  voyoit  même  quel¬ 
ques-unes  des  étoiles,  de  la  première  ou  de 
la  fécondé  grandeur. 

A  l’âge  d’environ  vingt  ans,  ayant  par 
hazard  effayé  de  voir , avec  une  forte  loupe, 
&  s’étant  apperçu  qu’il  en  tiroit  du  fecours  , 
il  a  toujours  fait  ufage  ,  depuis ,  ie  verres 
d’un  foyer  très-court. 

^  Jufqu  al’âge  d’environ  vingt- feptans^l  ne 
s’étoit  jamais  fervi  que  d’un  œil,  foit  pour 
lire ,  fait  pour  écrire  ,  comme  il  eft  ordinaire 
aux^perfonnes  qui  ne  voient  que  de  très-près. 

En  174X3  il  fit  une  chute;  &c  c’eft  depuis 
cette  chute  que  l’œil  droit ,  Je  feul  dont 
il  tiroit  avec  peine  quelque  fervice  ,  s’eft 
kfenfiblement  obfairci  au  point  qu’il  n’ers 

Cij 
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apperçoit  que  le  jour  &  les  couleurs  frap¬ 
pantes. 

Depuis  ,■  il  a  mis  le  gauche  à  des  épreu¬ 
ves  dont  il  ne  le  fo'upçonnoit  aucunement 
capable  ,  &  a  été  furpris  d’en  tirer  le  même 
fervice  qu’il  avoit  auparavant  tiré  du  droit. 
Il  peur  aujourd’hui  encore  lire  avec  cet  œil , 
&  par  le  fecours  d’une  forte  loupe ,  dans 
d’alîez  petits  caraâeres. 

M.  de  F...  a  ajouté  à  ce  récit  >  qu’il  n’a 
jamais  reflenti  de  douleur  confidérable  ni 
opiniâtre  à  la  tête  ni  aux  yeux ,  ni  aucune 
pefanteur,  foit  fixe  ,  foit  paffhgere  ,  fur  les 
fourcils  ,  &  qu’il  a  toujours  joui  d’une  par¬ 
faite  fanté,  qui  eil  autant  le  fruit  de  fa  bonne 
conftitimon ,  que  de  fa  tempérance. 

Il  eft  âgé  d’environ  quarante-feptans ,  Sc 
d’un  tempérament  fanguin  &  bilieux.  Il  a 
les  yeux  à  fleur  de  tête  ^  &  un  peu  gros.  Il 
çfl  d’une  taille  ordinaire  ,  Ôc  d’un  embon¬ 
point  au-deflus  du  médiocre. 

Tels  font  les  fymptômes  qui  caraéféri- 
fent  la  maladie  pour  laquelle  nous  fommes 
confultés.  C’eff  d’après  eux  qu’il  faut  en  éta¬ 
blir  le  diagnostic,  le  pronoftic  &  la  curation. 

Nous  tâcherons  donc  de  prouver ,  par  les 
obfervations  préliminaires  ci-dellus, 

i°  Que  M.  de  F...  a  des  cataraâes  fur 
les  deux  yeux  ; 

2.°  Que  fes  cataractes  font  de  naiflance, 
ou  ont  commencé  peu  de  tems  après  5 
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3°  Qu’elles  ne  font  point  adhérentes  ; 

40  Qu’il  eft  poiTible  qu’elles  foient  inhé* 
rentes,  à  raifon  de  leur  ancienneté,  6c  que 
la  capfuîe  du  eryftallin  foit  elle- même 
affedée  ; 

50  Qu’elles  font  par  conféquent  de  l’ef- 
pece  douteufe  ; 

6°  Que  l’organe  de  la  vue  eft  fain  ,  tant 
du  côté  de  l’œil  droit,  que  du  côté  de  l’œil 
gauche  ; 

7°  Que  le  feul  moyen  qu’on  puiffe  tenter 
pour  rendre  la  vue ,  efl  de  faire  l’extradion 
du  eryftallin  j 

8Ü  Que  les  raifons  qui  peuvent  déterrai^ 
ner  à  cette' opération  ,  prévalent  fur  celles 
qui  pourroient  en  diftuader. 

Que  M.,  de  F...  ait  des  cataractes  (1) 
c’eft  ce  qui  ne  fauroit  être  révoqué  en 
doute.  11  fuffit  de  porter  les  yeux  fur  fes 
prunelles  ,  pour  s’en  convaincre. 

Ces  catarades  font  de  n  ai  (Tan  ce  ,  ott 
bien  elles  ont  commencé  prefqu’auiTi-tôt 
après  (2).  La  preuve  en  eft  ,  qu’à  l’àge  de 
deux  mois  on  lui  apperçut  déjà  des  taches 
dans  les  yeux  ,  &  que  la  vue  étoit  incer¬ 
taine  <k  va  ci  1  loi  t.  Les  enfans  ne  commen¬ 
cent  à  diftinguer  les  objets  qu’à  l’âge  de 
fix  feroames  }  niais  alors  ils  peuvent  fixer 
ceux  qu’on  leur  pré  fente  ;  c’eft  ce  que  ne 
pouvait  faire  M.  de  F...  à  l’âge  de  deux 
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mois,  parce  qu’il  avoit  déjà  des  taches 
dans  les  yeux ,  c’eft-à-dire  ,  de  l’opacité 
dans  les  cryftaîlins  ;  car  li  ces  .  taches 
avoient  été  extérieures  r  elles  auraient  été 
précédées  d’inflammation  ,  de  larmoiement 
&  de  chaffie  ;  accidens  qui  n’auroient  pas 
échappé  à  l’attention  des  parens ,  qui  n’en 
ayant  jamais  rien  dit  *  n’ont  par  conféquent 
Jamais  rien  apperçu  de  femblable.  Sont-elles 
de  naiffance  ?  ceft-à-dire  ,  quelques  por¬ 
tions  laiteufes  fe  feraient- elles  gliffees  dans 
le  cryftallin  ,  &  confondues  avec  cette 
humeur,  qui  eft  très-molle  dans  le  fœtus? 
Ou  font-elles  poftérieures  à, la  naiffance  * 
&  occafionnées  par  quelque  forte  compref- 
fion  fur  les  yeux ,  dans  le  tems  de  l’accou¬ 
chement  ?  C’eft  ce  qui  eft  auffi  difficile  -à 
déterminer ,  qu’indifférent  à  favoir. 

Les  çataraàes  peuvent  être  adhérentes 
ou  inhérentes .  Nous  appelions  cataraâes 
adhérentes  celles  où  l’uvée  a  contra&é  des 
adhérences  avec  la  capfule  du  eryftallin  , 
&  alors  la  prunelle  n’a  plus  aucun  mouve¬ 
ment,  ce  qui  en  eft  le  figne  diagnoftic.  Elles 
font  inhérentes ,  quand  le  corps  du  cryftal- 
îin ,  qui ,  dans  l’état  naturel ,  eff  fimplement 
enveloppé  de  fa  capfule  ,  s’y  colle,  de  ma¬ 
niéré  à  ne  faire  qu’un  corps  avec  elle. 

Il  n’eft  aucun  ligne  qui  puiffè  faire  con- 
noître  fl  une  catara&e  eft  inhérente  ou  non* 
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Nous  difons  donc  que  celles  dont  il  s’agk 
ne  font  point  adhérentes  (3) ,  puifque  les 
prunelles  ont  beaucoup  de  liberté  dans  leurs 
mouvemens  ;  mais  qu’il  feroit  poffibîe 
qu  elles  fuiTent  inhérentes  (4) ,  à  raifon  de 
leur  ancienneté ,  &  qu’il  fe  pourrait  même 
que  la  capfule  du  cryftallin  fût  auffi  altérée, 
ce  dont  il  ne  peut  y  avoir  encore  de  ligne. 

Il  s’enfuit  delà  qu’elles  font  de  Tefpece 
douteufe  (5),  fur-tout  fi  on  fait  atention 
aux  points  blancs  qu’on  y  apperçoit ,  &  à 
quelques  inégalités  dans  le  tonde  leur  cou¬ 
leur. 

I/organe  immédiat  de  la  vue  (6)  e(l  en 
bon  état,  puifque  l’œil  droit,  dont  la  cata¬ 
racte  a  fait ,  ou  naturellement ,  à  raifon  de 
quelque  vice  dans  les  humeurs ,  ou  à  Focca- 
fîon  d’une  chute,  des  progrès  plus  rapides, 
entrevoit  cependant  le  jour  <3c  les  couleurs 
les  plus  frappantes ,  &  que  M.  voit  encore 
à  lire  de  gauche. 

La  difficulté  qu’il  a  de  voir ,  ne  venant 
donc  que  de  ce  que  les  rayons  de  lumière 
font  ,  en  partie  ,  interceptés  après  leur 
entrée  dans  la  prunelle,  par  l’opacité  du 
cryftailin ,  il  s’enfuit  qu’on  ne  peut  rétablir 
la  vue  (7)  ,  qu’en  écartant  cet  obftacle  ,  3c 
qu’il  faut  pour  cela  recourir  à  l’opération. 

Elle  peut  fe  faire  de  deux  maniérés;  fa- 
voir  ,  par  abailfement  ou  par  extraâioo» 

C  jv 


fé  R  E  F  L  B  X  I  O  'S  S 

Celle  par  extradion  eft  préférable  ,  dans 
ce  cas,  à  raifon  de  l’ancienneté  de  la  cata- 
Tade ,  qui  a  au  moins  dix-neuf  ans ,  &  qui 
date  ,  peut-être  ,  du  moment  de  la  naïf* 
fance  ,  ou  de  plus  loin  encore ,  à  raifon  des 
inhérences  qu'elle  peut  avoir  contradées 
avec  la  capfule  ,  tk  de  l’altération  pofftbîe 
de  cette  même  capfule ,  dont  on  fera  vrai- 
femblablement  obligé  de  détacher  la  par¬ 
tie  antérieure  ,  pour  l’enlever  avec  le  cryf- 
ta!  lin. 

Pour  éviter  certains  accidens  qui  ne  font 
que  trop  fréquens  ,  à  la  fuite  de  l’extradion 
de  la  catarade,  tels  que  la  chute  de  l’uvée  f 
ëc  les  cicatrices  de  la  cornée ,  qui  provien¬ 
nent  de  la  réunion  tardive  &  imparfaite  des 
levres  de  la  plaie  faite  à  cette  membrane  ; 
nous  croyons  qu’on  pourroit  employer  un 
autre  bandage  que  celui  dont  on  fe  fert  en 
pareil  cas.  C’eft  en  effet  du  bandage  que 
dépendent  les  accidens  dont  nous  venons  de 

n  trop 

lâche  de  l’œil  *  lors  du  premier  appareil  , 
peut  donner  lieu  à  la  fortie  de  Fuvée  ,  par 
l'ouverture  pratiquée  à  la  cornée.  Il  n’efl 
pas  moins  certain  qu'une  comprelfion  trop 
forte  peut  adli  occalionner  des  adhérences 
de  Fuvée  avec  les  levres  de  la  plaie  de  la 
cornée  y  en  exprimant  l’humeur  aqueufe.  * 


Il  eft  certain  qu’une  comprefîi 
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à  mefure  qu’elle  fe  régénéré  ,  &  en  tenant 
ainfï  ces  deux  membranes  trop  îong-tems 
appliquées  l’une  contre  l’autre.  D’ailleurs 
le  bandage  le  mieux  fait  peut  fe  déranger 
par  la  faute  du  malade  ;  l’inégalité  de  la 
eomprelTion  dans  un  bandage  même  ,  qui 
ne  feroit  ni  trop;  ferré  ,  ni  trop  lâche',  a 
encore  des  inconvéniens  ;  ii  elle  porte  fur 
certains  points  de  la  cornée  >  plus  que  fur 
tout  le  relie  de  cette  membrane  ,  il  en  réful- 
tera  que  les  levres  de  la  plaie  ne  s’affronte¬ 
ront  pas  exa&ement ,,  qu’elles-  ne  fe  remet¬ 
tront  pas  dans1  leur  fituation  refpecfive  3 
qu’elles  bâilleront  meme  en  quelques  en¬ 
droits-,  ou  il  ne  .manquera  pas  d’arriver  de¬ 
là  fuppuration.  Delà  ces  cicatrices  qui 
décelent  les  traces  de  lmfirument  :*  delà 
ces  infiltrations  entre  les  lames  de  la  cor¬ 
née,  qui  défigurent  l’œil  ,  &  qui-  affeéfent 
plus  ou  moins  la  vue.  Un  juffe  milieu’ entre'- 
ces  diffère  ns  excès  eff  difficile  à  rencon¬ 
trer.  Comme  il  n’eff  pas  poflible  d’établir 
fur  cela  aucune  réglé  de  pratique  'certaine-,* 
c’efl  toujours  au  hazard  qu’on  agit. 

Un  bandage  qui  contiendroit  toutes  les* 
parties  extérieures  de  l’œil ,  dans  leur  fitua¬ 
tion  refpedive  ,  c’efi>à~dire  ,  dans  la- même’ 
pofition  où  elles  fe  trouvoient  avant  l'opé-- 
ration  ,  qui  joindroit  à  cela  l’avantage  d’ê¬ 
tre  extrêmement  facile  à  faire  ,  tk  par  les» 
mains  les  moins  habiles,  celui  de  ne  poiU 


Réflexions 

voir  être  dérangé  par  l’inattention  des  mala¬ 
des  :  qui  feroit  aufli  facile  à  remettre  qu’à 
ôter,  fans  jamais  varier  le  degré  de  com- 
preffion  ,  feroit  donc  d’une  très -grande 
utilité  pour  prévenir  la  plupart  des  grands 
accidens  qui  fuccedent  à  L'opération-  de  la 
catarade  ,  par  la  voie  de  l'extradion  :  or  9 
ce  bandage ,  le  voici. 

Il  faut  prendre  le  moule  des  parties  exté» 
fleures  de  l’œil ,  avec  du  plâtre.  Four  cet 
effet ,  on  fera  coucher  le  malade  à  plat  5 
fur  le  dos  :  on  lui  couvrira  l’œil  qui  ne  doit 
point  être  opéré;  &  on  mettra  fur  celui  qui 
doit  Fêtre  une  compreffe  fimpîe  ,  d’un 
linge  extrêmement  élimé ,  6c  trempé  dans 
de  Feau  tiede  ,  qu’on  enfoncera  dans  les 
angles  ;  enfuite  on  aura  du  plâtre  pafle  au 
tamis  de  foie  ,  qu’on  détrempera  avec  fuffi- 
fante  quantité  d’eau  chaude,  6c  on  en  met¬ 
tra  environ  une  cuillerée  fur  l’œil  ,  de 
façon  à  en  prendre  exadement  le  moule  i 
au  bout  de  trois  ou  quatre  minutes ,  il  fera 
affez  dur  pour  pouvoir  être  enlevé  :  on 
peut  ne  lui  donner  que  l’épaiflèur  d’un  écu 
de  fix  livres y6c  alors  il  fera  beaucoup  plus 
léger  que  le  tas  de  compreffes  dont  on  cft 
obligé  de  charger  l’œil  9  en  pareil  cas  9  fur» 
tout  quand  elles  font  mouillées  ( a )., 

(a)  Dans  la  leâure  qui  fut  faite  de  cette  confuî- 
tation ,  chez  le  malade  ,  en  préfence  de  MM.  Fer- 
sein  &  Thiety  ,  Do&euxs-Régens  de  la  Faculté  de 
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Nous  avons  dit  enfin  (8)  que  les  raifons 
qui  peuvent  déterminer  à  l’operation  ,  pré¬ 
valent  fur  celles  qui  pourroient  en  difîua- 
der.  En  effet  ^  î’organe  immédiat  de  la  vue 
eft  très-faio  :  les  prunelles  ont  beaucoup  de 


Médecine  de  Paris  ;  de  M.  d’Appîes  ,  Médecin  de 
Laufanne  ,  St  de  M.  Daviel  y  Medecin-Oeulifte  dis 
Hoi,  on  m’obje&a  que  ce  moule  étoit  fragile  & 
trop  dur. 

Quant  à  la  fragilité  il  eft  facile  d’y  remédier 
en  en  faifant  deux  ou  trois.  D’ailleurs  il  n’eft 
néceffaire  que  jufqu’à  ce  que  les  îevres  de  la  plaie 
faite  à  la  cornée  ,  pour  la  fortîe  du  cryftallin  ,  foient 
reunies,  &  ce  fera,  avec  un  pareil  bandage,  l’affaire 
de  deux  ou  trois  jours  au  plus  ;  au  lieu  qu’il  arrive 
fouvent  que  cette  plaie  ne  l’eft  pas  entièrement  9 
au  bout  dé  fepr  ou  huit ,  avec  le  bandage  ordi- 
flaire. 


^  ^ ^  durete  du  plâtre,  j’ofe  alîîiter 
quelle  eft  fans  inconvénient,  &  qu’il  m’eft  arrivé 
Souvent  d’être  obligé  ,  pour  réduire  des  ftaphy- 
lomes  recens  ,  d’avoir  recours  à  un  grand  nombre' 
de  compreffes  graduées  ,  imbibées  dans  l’eau  de 
plantain  St  le  blanc  d’œuf  ;  que  ces  compreffes 
acqueroient,  en  fe  defféchant ,  la  dureté  du  car¬ 
ton  ,  &  que  l’œil  n’en  a  ramais  été  incommodé. 
Bien  loin  delà  ,  cette  folidité  rendait  la  eom- 
preffion  plus  efficace  pour  la  réduction  du  ftaphi- 
ïome  ,  dont  je  communiquerai  inceffamment  Is 
méthode  au  public,  &  dont  j’ai  déjà  touché  quel¬ 
que  choie  ,  dans  une  note  ajourée  à  ma  tradu&iotx 
des  Tranlaélions  philofophiques  ,  ann„ 

P»g  ,88.  Au  rcfte  ,  fi  la  durlté  d’u  piâtre  in?/PU 
prainte  a  nos  opérateurs  il  eft  aifé  de 

huile6  dG/e  moU,e  ’  en  I&  Notant 

O  nui.e  ,  St  y  coulant  du  nouveau  plâtre,  êr  d® 

,  fervir  de  cette  empreinte  pour  faire  un  mouîe- 

de  cire  ,  qui  fera  moins  dur  que  le  premier  Sx 

qui  aura  le  même  effet  ,  qui  eft  d’accélérer  la 

liioîi  des  leyres  de  la  plaie  faite  à  la  cornée. 
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feu  ;  les  yeux  font  faillans  &  à  fleur  de  tête: 
le  patient  jouit  d’ailleurs  d’une  bonne  faute  r 
8c  n'eft  fujet  ni  à  des  fluxions  fur  les  yeux,, 
ni  à  des  douleurs  de  tête  :  il  ne  voit  que  le 
pur  *  &c  les  couleurs  frappantes  de  l’oeil 
droit;  il  a  par  conféquent  peu  à  perdre* 
8c  peut  au  contraire  beaucoup  gagner  ,  en 
commençant  par  opérer  cet  ce  il. 

Toutes  ces  raifons  nous  paroiffient  pré¬ 
pondérantes  fur  celles  qui  pourroient  s’op- 
pofer  à  l'opération..,  qui  font  l’ancienneté, 
de  la  catarade  ,  la  qualification  que  nous  lui 
avons  donnée  de  douteufe_,  8c  la  vacilla» 
îion  du  globe.  On  réuffit  aux  catarades  de 
naidance  :  on  réuffit  suffi  quelquefois  aux 
doutéufes ,  fur-tout  par  la  voie  de  l’extrac¬ 
tion.  Toutes  ces  réflexions  nous  détermi* 
nent  à  confeiller  l’opération  de  l’œil  droit, 
fauf  à  prendre  confeü  du  fuccès  de  cette, 
opération  ,  pour  fe  déterminer  au  fujet  d ut 
gauche ,  par  la  fuite. 


Obsbr-.v.  sür  un  Calus,  Stc.  fl 


OBSERVAT! O  N 


Sur  un  Calus  qui  s  efl  fait  heureufement  fur 
la  f  raclure  du  fémur  ,  quoique  Cet  os  fut 
atteint  de  carie  ;  dans  une  étendue  con.fi> 
dé  râble;  par  AL  CAMVARDON  y  Maître 
en  Chirurgie  à  Majfeabe. 

Dans  le  mois  d’ Avril  1759  ?  le  nommé 
Bernard  La  code  ,  du  lieu  de  Saint- Arro- 
man  ,  âgé  de  quinze  à  feize  ans ,  doué  d’un 
bon  tempérament  ,  travail loit  au  château 
de  Ton  Seigneur  ,  en  qualité  de  manou^ 
vrier  :  montant  le  long  d'une  échelle,  pour 
porter  du  mortier-  à  des  maçons  ,  fur  un 
échafaudage  ,  il  perdit  fon  équilibre  ,  8c 
tomba  d: allez-  haut,  ende  froiffant  rudement 
la  cuiffe  droite  contre  L’échelle.  Revenu  à 
lui  de  cette  chute,  il  reprit  bientôt  après 
fon  travail:;  quoiqu’il  fentît  au  membre 
bleffé.  beaucoup  de  meurtriffure  8c  de  dou¬ 
leur,  il  ne  larflà  point  de  continuer  fon  métier, 
pendant  deux  ou  trois  jours.  Enfin  dominépar 
l’accroiffement  de  fes  douleurs  rpar  le  gon¬ 
flement  de  la  cuiffe  s,  &  par  l’impuifïance 
de  la  mouvoir  ,  il  fut  obligé  de  fe  faire 
rapporter  chez  fon  pere,  8c  à'y  garder  le  lit. 
On  lui  fit  nombre  de  remedes,  fans  choix 
&  fans  difcernement  :  la.  douleur  puifative 
&c  profonde  qu’il  y  fentoit ,  jointe  à  la  fle¬ 
ure  qui  fe  mit  de.  la  partie  ?  fit  craindre^ 


Observation 

avec  raifon  »  que  cette  intumefcenee  ne 
fe  terminât  par  la  voie  de  la  fuppuration. 
On  mit  en  ufage  des  cataplasmes  émolliens 
&c  maturatifs;  on  y  infifla  pendant  plufieurs 
jours  ,  fans  qu’on  fût  diflinguer  aucune 
fluduation  dans  toute  1  étendue  de  cette 
cuilfe.  V ers  la  fin  de  Mai,  le  Chirurgien  ordi¬ 
naire  croyant  appercevpir  quelque  indice 
de  pus  fur  le  genou  il  y  donna  un  coup 
de  lancette  n’en  ayant  obtenu  que  quel¬ 
ques  gouttes  de  fan  g  ,  il  crut  s-être  mépris 
fur  le  fentiment  de  la  fluduation..  On  con¬ 
tinua  les  catapiafmes  émolliens  6c  foppura- 
tifs  ,  6c  le  Chirurgien  perdit  fon  malade  de 
vue. 

Appelle  le  $  Juillet  fulvant,  pour  voir  un 
autre  malade,  au  voifinage  de  La-cofle  je 
fus  prie  d  aller  voir  celui-ci  :  je  lui  trouvai 
la  fievre:  toute  fa  cuilfe  étoit  enflée  6c  œdé- 
mateufe  :  je  diflinguai  au-dedans  du  genou 
4ine  fluduation  fourde  &  profonde.  Le  lieu 
où  elle  me  parut  le  plus  fenfible  ,  étoit  au- 
de flous  de  la  partie  inférieure  des  mufcles 
vafle  interne  ,  couturier  ,  6c  grêle  interne» 
qui  etoient  fouîevés  par  la  matière. 

Pour  parvenir  au  foyer  de  Fabfcès  „  je  fis 
ine  mcifion  vers  le  bord  du  mufcle  vafle 
interne  :  il  en  fortit  environ  deux  livres  de 
matière  purulente  6c  fanieufe.  Dans  Je  tems 
que  je  travail  lois  avec  le  bi  flou  ri  ,  pour 
dater  cette  incifion  ,  en  l’allongeant  vers 
«  milieu  de  la  cuiilê>;  tant  pour  mieux  éva** 


Ctîer  îa  matière,  que  pour  découvrir  le  fond 
de  i’abfcès>  &  pour  reconnaître  les  défbrdres 
qu’il  produifoit le  malade  (  quoiqu’affujetti? 
par  des  aides  qui  tenoient  fermement  la  cuif- 
fe  )  fit  un  mouvement  fi  violent  &  fi  brufque, 
qui!  fe  fradura le  fémur  ,  trois  à  quatre  pou¬ 
ces  au-defi’us  de  fes  condyles:  le  bruit  que  l’os 
fit,  en  fe  cafiant,  indiquoit  affez  cette  frac¬ 
ture  ;  mais  le  doigt  introduit  dans  le  vuide 
de  l’abfcès,  &  jufques  fur  le  fémur  >  me  la 
rendit  très- évidente  :  j’achevai  de  vuider 
îa  matière  qui  venoit  le  long  de  l’os ,  par- 
defibus  les  mufcîes  x  depuis  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  cuifie. 

L’ouverture  de  l’abfcès  étant  de  la  lon¬ 
gueur  d’environ  cinq  pouces  ,  je  la  jugeai 
fuffifante  pour  l’évacuation  des  matières* 
d’autant  mieux  que  fa  pente  vers  la  partie 
inférieure  de  ce  membre  en  favorifoit 
l’écoulement  ;  elle  me  permit  de  bien  diftin- 
guer  ,.  non  -  feulement  la  fradure  ,  mais 
encore  une  carie  qui  affedok  la  face  :  j’en¬ 
tends  ,  par  cette  face  pofiérieure ,  î’efpace 
triangulaire  qui  fe  trouve  compris  entre  les 
condyles  &  les  deux  petites  lignes  qui  en 
partent,,  pour  fe  réunir  à  la  ligne  âpre  Ôc 
pofiérieure  du  fémur  ,  dans  l’étendue  de 
toute  ladivifion:  je  panfai  la  plaie  avec  de  îa 
charpie  brute  ,  entafl'ée  dans  la  cavité  de 
î’abfcès,  tant  pour  arrêter  l’hémorragie,  que 
pour  abforber  les  matières  purulentes;  mais 
prévoyant  que  l’abondance  de  la  fuppursb» 


B  S  '  E  R  V  A  T  I  O  îï 


tien  ne  me  permettroit  pas  de  me  fervit 
d’un  bandage  roulé  ,  pour  maintenir  les  pie-- 
ces  fradurées,  je  me  hâtai  d’en  préparer  un 
à  dix-huit  chefs  :  je  l’appliquai  iur  toute  la 
cuiîle,  après  l’avoir  couverte  de  compreffes 
convenables  :  j^  contins  les  bouts  de  l’os 
fraduré  avec  plüffeurs  attelles  appliquées 
par-deffus  le  bandage,  fur  toute  la  longueur 
de  la  cuiffe  :  j’affermis  toute  Pextremité 
inférieure  dans  une  polition  hxe,  au  moyen 
des  fanons  ,  8c  du  refte  de  l’appareil  appro¬ 
prié  à  cette  fradure. 

Cependant  la  fievre  fe  foutenoit  tou¬ 
jours,  le  pauvre  bîeffé  éroit  dans  un  état  de 
langueur  &  d’ëpuifement ,  qui  faifoit  crain¬ 
dre  dé  l’y  voir  bientôt  fuccomber  :  je  tâchai 
de  foutenir  fes  forces  par  de  légers  cordiaux  s 
8c  fur  toutpar quelques  cuillerées  de  bon  vin. 

Pour  prévenir  le  croupifTemenr  des  matiè¬ 
res  ,  je  ne  tardai  pas  à  lever  mon  appareil.  L’é¬ 
norme  quantité ,  8c  la  mauvaife  qualité  des 
matières  purulentes ,,  qui  ét oient  fanieufes  8c 
fétides  ym’obligerent  à  répéter  îespanfemens 
deux  fois  le  jour  ;  je  les  aurois  mêmes  réitérés 
plus  fouvent,  h  mon  éloignement  me  î’avoit 
permis:  je  lis ,  pendant  îong-tems  ,  des  lava¬ 
ges  8c  des  injedions  avec  une  décodion  de 
plantes  vulnéraires  8c  déterfives  :  je  me  corn- 
tentai  d’appliquer  fur  la  carie  dé  l’os  des 
feourdonnets  trempés  de  la  teinture  de’ 
myrrhe  8c  d’aloës  :  je  rempliffois  le  vuide  de- 


Sur  un  Càlus,  &cc.  6$ 

Ta  plaie  avec  d’autres  bourdonnets ,  couverts 
d’un  digeftif  animé. 

Je  ne  doutois  prefque  pas  qu’une  maladie 
fi  grave  &  fi  compliquée  ne  me  forçât  à 
amputer  le  membre.  C’eût  été  même  ,  vrai¬ 
semblablement,  le  moyen  le  plus  prompt  3c 
le  plus  commode  pour  terminer  une  cure  fi 
embarrafTante  ;  ce  parti  ne  laifîoit  pas  cepen¬ 
dant  de  préfenter  beaucoup  de  dangers  :  la 
plupart  des  mufcles  qui  entourent  le  fémur 
dans  fa  longueur ,  étoient  comme  difîequés 
&  inondés  par  la  fonte  des  grailles  &  l’a¬ 
bondance  des  matières  purulentes  ,  qui  fu- 
foient  depuis  la  racine  de  la  cuifTe  ,  mais  qui 
venoient  fe  dégorger  par  l’ouverture  de 
1’abfcès.  Il  eft  très-vraifemblable  que  la  plus 
grande  partie  du  fémur  étoit  dépouillée  ,  fur- 
tout  dans  fa  face  po-ûéneure  ,  le  long  de  la 
ligne  apte  ,  &  de  fes  adhérences  avec  les  par¬ 
ties  qui  rentourenf.il  y  avoir  à  craindre  que 
le  période  &  les  vaiileaux  eux-mêmes  ne 
fu fient  intéreffés  par  la  pourriture  ;  des  défor- 
dres  fi  graves  entrefenoient  une  fievre  lente 
qui  ,  caufée  par  la  réforbtion  des  matières 
purulentes  ,  en  augmentoit ,  à  fon  tour,  la 
dépravation  :  une  dyffenterie  cruelle  &  lon¬ 
gue  ne  tarda  pas  à  compliquer  ce  déluge  de 
maux  :  c’étoit  pendant  la  faifon  la  plus  chaude 
&  la  plus  feche  de  l’année  (  dans  les  mois 
de  Juillet  &  d’Août  :)  la  chaumière  du  mifé- 
rable  malade  a  voit  fon  afped  au  midi.  j.  elfe 
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n’étoit  défendue  que  par  un  frêle  mur  ,  faît 
avec  quelques  pièces  de  bois  &  de  la  terre  : 
fon  lit  de  paille  étoit  adofïeà  ce  mauvais 
torchis  tout  criblé  ;  le  foleil  y  dardoit  les 
rayons  les  plus  ardens  &  les  plus  pénétrans  : 
pour  comble  de  malheur,  le  malade  man- 
quoit  des  alimensJes  plus  néceffaires,  &  des 
linges  indifpenfables  pour  les  panfemens  * 
que  j’étois  obligé  de  lui  procurer. 

Toutes  ces  circonftancesme  parurent  allez 
déterminantes  pour  me  fixerdans  les  moyens 
d’une  cure  douce  &  remportante  :  je  tâchai 
de  parer  aux  différens  accidens  par  les  fe- 
cours  les  plus  appropriés  ;  je  vins  à  bout  * 
par  ma  confiante  affiduité  ,  à  détruire  les 
plus  dangereux  &  les  plus  imminens  :  la  fiè¬ 
vre  &  la  dyffenterie  fe  calmèrent  ;  la  quan¬ 
tité  des  matières  purulentes  diminua  peuà- 
peu  ;  elles  devinrent  blanchâtres  ,  épaiffes 
&  un  peu  liées  :  la  foudure  de  l’os  fc  fâifok 
fenfiblement  ;  elle  étoit  remarquable  par  la 
foîidité  &  la  confiflance  qu’elle  prenoit  de 
jour  en  jour;  la  carie  cependant  ne  meHatoic 
d’aucun  efpoir  de  guérifon  :  à  Fufage  des 
teintures  de  myrrhe  &  d’aloës  j’ajoutai 
plusieurs  autres  topiques,  dans  la  vue  d’ob¬ 
tenir  une  exfoliation  falutaire  :  tous  mes  foins 
furent  tnfruéhieux  à  cet  égard  :  je  ne  pus 
parvenir  a  ce  but ,  malgré  des  panfemens 
aflidus  ,  pendant  près  de  trois  mois  ;  cepen¬ 
dant  ,  malgré  tant  d’obftacles ,  le  calus  de 
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Los  fraduré  fe  forma  au  mieux ,  &  à-peu- 
près  dans  le  terme  ordinaire. 

Vers  la  mi-Septembre  je  fus  obligé  de 
m’abfenter  pour  deux  mois.  Le  bîeffe  fut 
livré  aux  foins  de  fa  mere  &  à  ceux  d’un 
de  mes  éleves  ,  qui  ne  le  voyoit  que  par 
rems  ;  fa  plaie  fe  rétrécit,  6c  devint  fiflu- 
leufe  :  il  effaya  de  marcher  avec  des  poten¬ 
ces  ;  bientôt  il  leur  fubftitua  un  feul  bâton  : 
il  marche  aduellement  *  6c  depuis  long- 
rems  ?  fans  ce  fecours  :  il  vaque  y  avec  affez 
de  liberté  ,  à  tous  les  exercices  champêtres: 
il  conferve  néanmoins  fa  fiflule  ,  dont  il 
découle  toujours  un  peu  de  matière  fanieufe 
&  ichoreufe  :  la  partie  inférieure  de  la  cuifïe 
eft  enflée  ,  dure  ,  6c  même  un  peu  exofto- 
fée  ;  elle  a  cependant  fa  longueur  &  fa  redi- 
tude  naturelles. 

Le  fu jet  qui  donne  lieu  à  cette  Obferva- 
tion  eft  doué  d’un  bon  tempérament.  Il 
n’a  jamais  été  affedé  d’aucune  maladie  qui 
ait  pu  faire  foupçonner  en  lui  aucun  virus 
fufped  ;  il  rfy  a  donc  aucun  doute  que  la 
carie  furvenue  au  fémur  ne  dût  fa  naiffance 
6c  fa  formation  aux  impreffions  de  l’âcreté 
des  matières  purulentes  6c  fanieufes  ,  fi  long- 
tems  retenues  contre  la  face  poftérieure  de 
cet  os  ,  vers  fon  extrémité  inférieure  ;  cet 
ahfcès  reconnoifîbit  une  caufe  extérieure  : 
il  étbit  l’effet  de  la  contufion  6c  du  froide¬ 
ment,  caufés  par  le  choc  violent  de  la  cuiffe 
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contre  l’échelle;  ce  qui  avoit  donné  occa-- 
fi  on  à  1’  engorgement  des  humeurs  ,  danft 
toutes  les  parties  de  ce  membre ,  a  1  inflam¬ 
mation  <3c  à  la  fuppuration  ,  qui  avoit  affem-- 
blé  les  matières  purulentes  à  la  partie  poifé-- 
rieure  <5c  inférieure  du  fémur  :  FépaifTeur 
dès  mufcles  qui  couvroient  le  foyer  de  cet 
abfcès ,  rendait  le  fentiment  de  la  flu&ua- 
tion  plus  obfcur  <5c  plus  douteux  ;  c’eft  ce 
qui  fit  prendre  le  change  au  premier  Chi¬ 
rurgien  ,  peu  Anatomifle  «5c  peu  verfé  dans 
la  thérapeutique  chirurgicale.  Ne  voyant 
point  de  pus  fortir  par  une  in.  ci  fi  on  qu’il 
croyait  fuffifante  pour  atteindre  jufqu’à  ce 
dépôt,  il  crut  s’être  trompé  dans  le  juge¬ 
ment  qui!  avoit  porté  fur  la  collection  de 
la  matière  de  Pabfcès ,  &  fur  la  nécelüté 
de  fon  évacuation. 

Cette  méprife  a  été  d’autant  plus  préju¬ 
diciable  à  La  colle  ,  qu’elle  a  donné  occa- 
iion  ,  en  retenant  les  matières ,  à  la  fonte 
des  graifFes  ,  à  la  dilacération  du  tiffu  cellu¬ 
laire  des  vaiffeaux  ,  des  mufcles  &  de 
toutes  les  autres  parties  qui  concourent  à 
l’organifation  de  ce  membre  ,  mais  fur-tout 
au  croupifîemeot  des  matières  ,  dont  les 
impreflions  âcres  &  mal  faifantes  ont  cor¬ 
rodé  <Sc  détruit  non- feulement  le  périofle  r 
mais  encore  la  propre  fubftance  du  fémur. 

Si ,  conduit  par  des  principes  auiïi  bornés  ÿ 
je  m’étois  défifté  de  la  recherche  de  l’abf- 
cès ,  après  les  premiers  coups  dlnllrument  3 
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qui  ne  purent  me  conduire  jufques  dans  Ton 
foyer ,  je  ferois  tombé  dans  la  même  faute  , 
que  le  laps  du  tems  rendoit  tous  les  jours 
plus  pernicieufe  ;  mais  comme  ii  ne  me  refloit 
pas  le  moindre  doute  fur  l’exiftence  de  l’ab¬ 
cès  &  fur  la  nécefiité  de  le  vuider  ,  je 
n’héfirai  pas  de  percer  le  corps  des  mufcles  , 
ôc  d’allonger  cette  incifion  d’environ  cinq 
pouces ,  dans  leur  fubfiance  >  tant  pour  avoir 
une  pleine  connoifïance  des  défordres  qui 
compliquoient  cette  maladie  locale  ,  que 
pour  avoir  plus  de  commodité  pour  y  por¬ 
ter  les  remedes  convenables. 

Si  j’av.ois  pu  placer  l’ouverture  de  cetabf- 
cès  fous  le  jarret  ,  vers  la  partie  cariée  de 
l’ôs  ,  la  matière  aiiroit  eu  une  iffue  plus 
libre  ;  elle  auroit  moins  féjourné  fur  l’os  , 
dont  elle  ne  pouvoit  qu’entretenir  ,  <3ç 
même  augmenter  l'altération  ,  par  fes  im- 
prefiions.  J’aurois  eu  encore  plus  de  liberté 
pour  attaquer  de  front  la  carie,  &  peut-¬ 
être  que  j^aurois  réufîi  à  la  guérir  ;  mais  , 
x°  je  fis  l’ouverture  dans  le  lieu  où  la  fluc¬ 
tuation  me  parut  le  plus  fenfible  ;  a0  elle 
l’étoit  peu  fous  le  jarret  ;  d’ailleurs  la  fitua- 
tion  des  vaifleaux  cruraux  qui  (  comme 
chacun  fait  )  fe  raflémblent  dans  ce 
creux  ,  me  rendit  circonfped  pour  y  placer 
une  incifion.  l’aurois  pu  ,  dans  la  fuite,  faire 
une  contr’ouverture  à  côté  du  tendon  du 
rnufcle  biceps  fléchiffeur  de  la  jambe ,  n’ayaut 
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à  percer  que  la  peau  féparée  de  toutes  les 
autres  parties ,  par  la  fonte  la  dilacération 
qu’avoir  caufé  le  croupifièment  des  matiè¬ 
res.  J’aurois  du  moins  favorifé ,  par  ce 
moyen  »  leur  évacuation ,  6c  prévenu  leur 
iéjour  fur  Pos  carié  ;  mais  je  ne  pus  jamais 
obtenir  le  contentement  du  malade  ,  ni  (le 
fes  parens  ,  pour  une  fi  mince  opération  :  j’y 
fuppléai  par  des  comprefies  expulfives  ,  que 
j’appliquois  avec  une  exa&itude  fuivie,  fous 
le  creux  du  jarret,  &  par  la  confiante  atten¬ 
tion  du  malade  à  tourner  la  cuifiè  en  de¬ 
dans  ,  de  maniéré  que  l’ouverture  de  l’abf-- 
cès  fe  trouvoit  prefqu’en  detîous,  fans  que 
£ette  fituation  ait  produit  aucun  vice  dans  la 
figure  ,  ni  dans  la  re&itude  du  membre. 

A  l’égard  de  la  carie  9  je  n’ai  pu  l’attaquer 
pendant  le  traitement  de  la  fracture ,  que  par 
î’ufage  de  quelques  liqueurs  fiimulantes  6c 
toniques  ,  comme  les  teintures  de  myrrhe  6c 
d’aloës  ,  &  par  le  fecours  des  poudres  répu¬ 
tées  exfoliatives.  Il  n’auroit  pas  été  conve¬ 
nable  ,  fans  doute ,  de  me  fervlr  ,  dans  ce 
premier  tems ,  d’aucune  liqueur  corrofive ,  6c 
moins  encore  du  cautere  aduel.  Quand 
même  l’abondance  de  la  fuppuration  m’au- 
roit  permis  d’employer  ces  moyens  extrê¬ 
mes  ,  &  que  le  voifinage  des  vaiflfeaux  cru¬ 
raux  ne  m'auroit  pas  interdit  leur  accès  , 
jufques  fur  la  partie  cariée  de  l’os,,  il  yauroit 
eu  à  craindre  que  les  divu liions  ,  &  les  dou¬ 
leurs  caufées  par  Pimpreffion  de  ces  agens 
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Incendiaires ,  loin  de  favorifer  le  repos  nécef- 
faire  pour  la  confoîidation  de  l’os  fraduré  , 
n’euffent  attiré  fur  le  membre  grève  une 
nouvelle  inflammation  qui  auroit  pu  y  pro¬ 
duire  la  gangrené,  8c  entraîner  la  perte  du 
£ujet. 

Peut-être  auffî  que  fi  je  n’avois  pas  été 
obligé  de  m’abfenter  pendant  un  aufli  long 
te  ms  ,  j’aurois  pu  9  en  continuant  mes  foins 
à  ce  miférable  ,  obtenir  l’exfoliation  8c  la 
guérifon  de  cette  carie;  mais  je  n’ai  pas  cru  , 
après  un  fi  grand  intermede  ,  qui  a  donné 
lieu  à  la  cicatrifation  prefqu’entiere  de  la 
plaie  ,  devoir  entreprendre  un  ouvrage  fl 
confidérable.  La  fituation des  vaiffeaux  cru¬ 
raux  ,  qui  ne  me  permettoit  pas  de  faire  les 
incifions  convenables  pour  mettre  la  mala¬ 
die  à  découvert ,  l’étendue  de  cette  carie  * 
les  nouveaux  progrès  quelle  pouvoit  avoir 
faits,  l’exoflofe  qui  la  compliquoit ,  8c  fur- 
tout  le  défaut  des  moyens  nécefïaires  pour 
la  nourriture  &  l’entretien  du  malade ,  m’ont 
infpiré  des  doutes  bien  fondés  fur  le  fuccès 
de  cette  grande  entreprife  ,  8c  m’ont  fait 
renoncer  à  la  reprife  de  cette  curation. 

Ce  que  j’ai  admiré  le  plus  dans  les  évé- 
nemens  de  cette  maladie  ,  e’eft  d’avoir  vu 
les  extrémités  fradurées  du  fémur  ,  fe  rejoin¬ 
dre  8c  fe  recoller ,  malgré  la  carie  qui 
affedoit  les  deux  tiers  au  moins  de  fa  ron¬ 
deur  ,  dans  la  portion  qui  répondoit  à  la 
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fr'adure  &  à  l’étendue  de  la  plaie  exté¬ 
rieure  ,  &  qui ,  vraifembîaklement ,  s’éten- 
doit  beaucoup  au-delà  ,  félon  la  longueur  de 
l’os  ,  vers  fon  extrémité  fupérieure  ;  il  n’y 
avoit  que  la  face  fupérieure  du  fémur  qui 
eût  confervé  fon  intégrité  ;  les  feuls  mufcîès 
crural  &  vade  externe  éroient  refiés  collés 
à  fa  furface  ;  tous  les  autres  litués  à  fa  cir¬ 
conférence  en  avoient  été  féparés  par  l’a- 
bond.ance  Sc  l’âcreté  des  matières  de  la  fup- 
puration  ,  qui  avoient  rongé  fa  fubdance  > 
après  avoir  dévoré  le  période. 

Mais  par  quelle  mécanique  le  calus  a- 
t-il  pu  fe  former  dans  des  circondances  fi 
critiques  &c  fi  compliquées  ?  Il  ed  évident 
que  le  période  extérieur  étant  détruit  dans 
l’étendue  de  plus  de  cinq  pouces,  félon  la 
longueur  de  l’os  fra&uré  ,  &  dans  les  deux 
tiers  de  fa  rondeur  ,  il  n’a  pu  concourir  ,,  en 
fe  gonflant  ,  ni  en  prêtant  fon  appui  aux 
vaiffèaux  qui  portoient  antérieurement  les 
fucs  nourriciers  à  la  portion  de  l’os  dépouil¬ 
lée  de  cette  membrane.  Il  faut  donc  nécef- 
fairement ,  i°  que  le  période  qui  recou- 
vroit  la  face  fupérieure  du  fémur ,  ait  eu 
la  principale  part  à  cette  opération  ;  %°  que 
les  vaideaux  qui  eharioient  les  humeurs 
nourriciers  dans  les  portions  de  l’os  fain 
qui  étoient  immédiatement  fous  la  carie , 
fe  foient  introduits  dans  fa  fubdance ,  par 
les  points  du  période  fain  ,  fupérieurs  8c 
inférieurs  à  la  carie,  pour  y  porter  la  ma¬ 
tière 
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tfere  de  leur  nourriture  &  de  leur  recolle- 

nient;  30  que  malgré  tant  de  complica» 
îions,  le  période  intérieur  de  la  cavité  du 
fémur  ait  heureufement  confervé  des  dif- 
potions  allez  faines  pour  favorifer  la  for¬ 
mation  du  calus  ;  40  enfin  }  que  la  jeuneffe 
&c  la  bonté  du  tempérament  du  malade  , 
joints  au  traitement  affidu  des  accidens  qui 
complîquoient  cette  grande  maladie  ,  aient 
concouru  à  ce  fuccès. 

L'état  déplorable  de  ce  fémur  ^  rapproché 
du  pronofiic  du  grand  Duverriey  ,  ne  pou¬ 
voir  m’infpirer  que  des  craintes  défefpéran- 
tes  dans  la  curation  de  cette  fra&ure.  Ce 
célébré  Auteur  dit^  Chap.  III  \  des  F  raclures 
compliquées  ,  pag.  100  ,  dans  fon  excellent 
Traité  des  maladies  des  os,  que  les /raclures 
qui  font  accompagnées  d’aÿfiès  pr  ofonds  , 
dans  leur  voifinage  ,  font  très-fâcheufis  „ 
parce  que  la  matière  purulente  fe  mêlant 
avec  celle  du  cal ,  elle  la  corrompt ,  &  V en¬ 
tretient  dans  une  fonte  continuelle  ,  ce  qui 
carie  les  bouts  de  ! os  :  &  enfuite  le  même 
Auteur ,  dans  le  même  chapitre ,  dit  encore , 
pag.  13a  ,  édition  de  Paris  ,  en  1751  ,  que 
s  il  y  a  carie  avec  f  raclure  ,  il  ef  confiant 
quil  tiy  aura  jamais  de  réunion  .  que  f êz- 
f'oliation  ne  foit  faite. 

Cette  grande  carie  qui  avoit  donné  lieu 
à  la  fraélure ,  l’abfcès  énorme  qui  l’accom- 
pagnoit ,,  l’épuifement  du  malade  par  fes 
Tome  XVI  D 
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longues  foufFrances  ,fà  fievre  entretenue  par 
l'abondance  &  la  continuation  des  matières 
purulentes  dans  la  malle  des  humeurs ,  la 
cruelle  dyflenterie  qui  vint  accumuler  tant 
de  formidables  complications  :  tous  cesacci- 
dens  ne  pou  voient  former  ,  par  leur  con¬ 
cours  ,  qu’un  pronoflic  très-finiffre  ;  la 
vue  de  tous  ces  dangers  n’apu  cependant  me 
déterminer  à  abandonner  le  malade  ;  quoi¬ 
que  deftitué  de  l’efpoir  de  le  guérir,  j'ai 
continué  de  lui  prêter  mes  foins.  Si  la  Pro¬ 
vidence  n’a  pas  accordé  un  fuccès  entier  à 
ma  charité  ,  j’ai  eu  du  moins  la  douce  fatis- 
fadion  d’arracher  ce  miférable  à  une  mort 
qui  paroilïoit  inévitable  ,  &  de  le  mettre  en 
état  de  pouvoir  fubfifler  &  de  pourvoir  à 
fes  befoins. 
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De  quelques-uns  des  malades  qui  ont  été 
les  plus  faignés  ,  &  qui  ont  les  mieux 
foutenu  la  faignée ,  dans  les  Maladies 
épidémiques  qui  ont  régné  dans  te  Beau - 
vaifis  ,  en  1747  &  *750  ,,  &  autres  lieux  , 
ch  lyon  voit  juj'qiià  quel  degré  Von  peut  fai - 
gner  dans  certaines  maladies  ;  par  M.  Au - 
VOUIN  DECiïAINEBRUN,  Médecin , 

La  maladie  qui  attaqua  les  habitans  des 
villes  de  Beaumont- fur-Oife  ,  Chambly  , 
&  ceux  de  trente-neuf  paroifïes  circonvoi- 
«îies,  dans  le  primeras  &  Pété  1747  ,  & 
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telle  qui  fe  manifefta  à  Beauvais  &  dans 
vingt  paroiffes  3  aux  environs  3  dans  le  prin- 
tems  &  l’été  1750,  fe  développoient  quel¬ 
quefois  avec  tant  de  fougue  ,  que  des  mala¬ 
des  qui  n’étoient  point  fecourus  comme  il 
convenait ,  périmaient  en  très-peu  de  tems  , 
quelquefois  en  trois  ou  quatre  heures.  Un 
fri  (Ton  violent  &  convulfif,  «qui  faifoit  trem¬ 
bler  les  malades  &  leurs  lits ,  n’étoit  pas  fini , 
qu’un  délire  &  un  tranfport  furieux  les  atta- 
quoient ,  Sc  obligeoient  cinq  ou  fix  perfon» 
nés  à  les  tenir  ou  à  les  lier. 

Pour  remédier  à  la  raréfaélion  extrême 
du  fang  ,  prévenir  l’engorgement  général 
des  vaiiïeauxj  ou  y  remédier  ,  nous  étions 
fouvent  obligés ,  M.  Duchefnay  ,  Médecin 
du  Roi,  par  quartier,  &;  moi,  employé  par 
ordre  de  M,  Sauvigny  ,  Intendant  de  Paris  , 
à  Beaumont  &  ailleurs,  de  faire  faignerbeau- 
coup  les  malades,  &  jufquà  Iafyncope. 

Une  des  filles  de  M.  Bignon  ,  Maire  de 
Beaumont ,  âgée  de  vingt-un  ans  ,  d’un  tem¬ 
pérament  vigoureux  &  fanguin  ,  fut  faignée 
vingt-une  fois  ,,  trois  au  bras  ,  feize  aux  pieds 
&  deux  aux  jugulaires ,  k  prefque  toujours 
jufqu’à  fyncope  ;  les  accidens  ne  fe  calmè¬ 
rent  &  ne  fe  difïïperent  qu’après  la  derniers 
faignée  &  la  malade  fe  trouva  prefque  fans 
flevre  le  vingt-deuxieme  jour  de  fa  maladie. 

Un  garçon  de  vingt  ans  ,  fanguin  k  ro- 
Ibufle  ,  fils  du  fleur  Ledouceur ,  Meûnier  de 
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M.  le  Prince  de  Conti  ,  fur  faigné  treize  fois  , 
trois  au  bras  &  dix  aux  pieds  ,  jufqu’à  fyn- 
cope  ,  en  cinq  jours.  Le  douzième  de  fa  mala¬ 
die  il  fut  guéri ,  &c  fortit. 

Plufieurs  autres  perfonnes  de  Beaumont 
ëc  des  environs  9  notamment  Lune  des  fœurs 
de  M.  le  Curé  de  la  paroifle  de  Borang  ,  &c 
la  fervante  M.  le  Curé  de  Notre-Dame  de 
Chambly  ,  furent  faignées  prefqu’auffi  vive¬ 
ment  ,  &  prefqu’aulli-tôt  guéries. 

En  1750,  du  tems  de  la  maladie  de  Beau¬ 
vais  ,  je  vis  M.  Petaut,  Procureur,  âgé  de 
trente  ans  ^  d’un  tempérament  fanguin  &c 
bilieux.  Un  tranfport  furieux  avoit  obligé  à 
3e  lier.  ïi  difoit  qu’il  étoit  en  enfer  ,  &  qu’il 
brûloit  :  il  crioit  d’une  telle  force  ,  qu5on 
l’entendoit  de  plus  de  cent  pas  :  il  avoit 
été  faigné  huit  lois,  &  étoit  regardé  comme 
fansefpérance;  ce  qui  engageaMgr  l’Evêque 
de  Beauvais  &c  M.  Boyer  à  me  prier  de 
îé  voir.  A  mon  arrivée  chez  lui  je  le  fis 
faigner  deux  fois  de  fuite,,  aux  deux  pieds 
en  même-tems,  jufqu’à  fyncope,  fans  dimi¬ 
nuer  la  violence  du  transport  ,  ce  qui  m’o¬ 
bligea  de  le  faire  faigner  une  troifieme  fois 
auiii  aux  deux  pieds  en  même-temps  ;  le  tout 
en  moins  de  deux  heures,  que  les  accidens 
diminuèrent  ,  &  que  je  le  fis  délier  :  je  le 
fis  encore  faigner  quatre  autres  fois  ,  dans  le 
refie  du  cours  de  fa  maladie  ;  ce  qui  fait 
quinze  faignées  ,  dont  treize  aux  pieds. 

Un  Tailleur  nommé  Lauré,  âgé  de  trente** 
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cinq  ans ,  étoit  dans  un  état  fembîable  à 
celui  du  Procureur,  lorfque  je  le  vis  pour 
3a  première  fois.  Il  avoir  été  faigné  fept 
fois  :  je  le  fis  faigner  aufîi  brufquement  que 
l’autre ,  Sc  lui  fis  boire  quatre  pintes ,  mefure 
de  Paris  ,  d’émuîfion.  Pendant  trois  fai- 
gnées  que  je  fis  faire  de  faite  ,,  dont  la  fécondé 
Sc  la  troifieme  aux  deux  pieds  en  même-tems 
&  jufqu’à  fyncope  ,  Sc  quatre  autres  qu’on 
lui  fit  par  mon  avis ,  il  avoit ,  comme  M. 
Petaut,  les  levres  ,  les  dents  Sc  la  langue 
noires  :  il  lui  forroit  une  fumée  étonnante 
de  la  bouche  :  il  étoit  lié ,  Sc  faiCbit  des  cris 
horribles  Sc  épouvantables. 

En  faifant  mes  vifites  de  l’après-midi ,  on 
courut  me  chercher  pour  fecourir  un  Perru* 
quier  :  il  avoit  un  tranfport  fi  furieux ,  que 
plufieurs  perfonnes  le  tenoient  ;  fon  vifage 
étoit  enflammé ,  les  yeux  lui  Corroient  de  la 
tête,  fon  col  Sc  fes  mains  fe  gonfioient  à 
vue  d’œil.  Trois  faignées  que  je  fis  faire ,  en 
moins  d’une  heure  Sc  demie  ,  Sc  juÇqu’à  fyn- 
cope  ,  dont  la  troifieme  aux  deux  pieds  en 
même-tems ,  eurent  de  la  peine  à  réprimer  la 
fougue  ou  la  raréfaction  de  fon  fang ,  qui  for- 
toit  avec  impétuofité  ,  ce  qui  m’engagea  à  lui 
prefcrire  quatre  autres  faignées  ,  qui  furent 
faites  avant  les  vint-quatre  premières  heures 
de  fon  attaque  ,  Sc  trois  autres  que  je  lui  fis 
faire  dans  le  refie  du  cours  de  fa  maladie  y 
qui  fut  courte  ,  s’étant  trouvé  hors  de  dan- 
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ger  ,  le  fixieme  jour.Cet  homme  avoit  trente 
ans  paffés  ,  étoit  fanguin  6c  vigoureux.^ 

La  femme  du  fleur  Labitte  ,  Aubergifte , 
fut  aulïi  attaquée  très-fubitement.  Je  la  trou¬ 
vai  dans  une  fîtuation  femblable  à  celle  du 
Perruquier  ,  ayant  un  tranfport  furieux  ,  6c 
étant  tenue  par  plulieurs  perfonnes.  Dès 
l’inflant  de  mon  arrivée  chez  elle  ,  je  la  fis 
faigner  comme  l’autre  ,  trois  fois  aux  pieds, 
deTuite  6c  jufqu’à  fyncope  ;  la  troifieme  fai- 
gnée  aux  deux  pieds  en  même-tems. 

M.  Yorq,  l’undes  Supérieurs  du  Séminaire 
de  Beauvais ,  oppofé  à  la  faignée  ,  ayant  été 
attaqué  de  la  maladie  épidémique ,  6c  crai¬ 
gnant  la  faignée,  défendit  de  dire  qu’il  étoit 
malade.  Mgr  l’Evêque  de  Beauvais  ayant 
feu  la  maladie  de  ce  Prêtre ,  me  dit  de  le 
voîr,&  d’amener  un  Chirurgien  avec  moi , 
afin  de  le  faire  faigner  en  ma  préfence.  Je 
lui  fis  faire ,  en  moins  de  deux  heures  ,  deux 
copieufes  faignées  au  pied  ,  6c  jufqu’à  fyn¬ 
cope  ;  de  forte  que  j’évalue  chacune  de 
ces  faignées  à  plus  de  deux  livres  de  fan  g  ? 
je  lui  en  fis  faire  deux  autres  le  lendemain  , 
&  puis  trois  autres  dans  le  relie  du  cours 
de  famaladie.il  trembloit,  touteslesfois  qu’il 
me  voyoit  ,  6c  ne  fe  rafïura  que  quand  je 
lui  dis  qu’il  ne  feroit  plus  faigné  :  il  étoit 
vigoureux  ,  6c  âgé  de  plus  de  trente  ans. 

Un  charretier  de  Mgr  l’Evêque  de  Beau¬ 
vais  ,  ayant  été  affeélé  très-gravement  de 
la  maladie  régnante ,  en  fe  rendant  de  Beau,, 
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vais  à  Brêle  ,  fut  hors  de  danger  en  trois 
jours  ,  par  quatre  faignées  aux  pieds ,  juf* 
qu’à  fyncope  ,  que  je  lui  fis  faire  en  moins 
de  vingt-quatre  heures  en  faifant ,  à  mon. 
arrivée  à  Beauvais ,  une  tournée  générale 
dans  les  vingt  paroifles  attaquées  de  l’épi¬ 
démie.  Cet  homme,  âgé  d’environ  trente 
ans ,  étoit  robufte  &  fanguin.  Ce  fut  lui,  &  M. 
Petaut ,  qui  commencèrent  à  fe  foumettre  les 
mieux  à  la  faignée  ;  &c  après  eux1,  prefque  tous 
les  malades ,  tant  à  la  campagne  qu’à  la  ville  , 
fe  laifierent  faigner  autant  qu’il  le  falloir. 

Un  homme  y  à  deux  lieues  de  Beauvais  a 
de  la  paroiife  de  Savigny  ,  ayant  été  auiïï 
attaqué  très-vigoureufement  de  la  maladie 
épidémique  ,  avoit  été  faigné  treize  fois  y 
quand  je  fus  mandé  pour  le  voir.  Je  le  fis 
faigner  deux  fois  ,  en  une  heure  ,  aux  deux 
pieds  en  même-tems.  La  première  faignée  , 
à  fept  heures  du  foir  ,  fut  de  deux  livres  ôc 
demie  de  fang,  &  la  fécondé ,  à  huir  heures, 
de  deux  livres  ;  j’en  ordonnai  deux  autres  , 
l’une  pour  les  onze  heures  du  foir ,  &  l’autre 
pourlesfeptheuresdumatin ,  queîesaccidens 
cefTerent;enforte  que  ce  malade  futfaigné dix- 
fept  fois,&foutint  tellement  deux  faignéesqui 
furent  faites  en  mapréfence  ,  qu’il  ne  tomba 
point  en  fyncope  ;  fon  pouls  devint  néan¬ 
moins  très-foibîe  ,  à  la  première  ,  après  quoi 
fe  releva  fubitemcnt  avec  force  ,  ainfi  que 
les  accidens  5  ce  qui  m’obligea ,  dès  Tinflant , 
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de  faire  répéter  la  faignée  ,  qui  réprima  ïa 
force  du  pouîs  6c  la  fougue  des  accidens^ 
Cet  homme  avoit  les  yeux  enflammés  6c 
agités ,  une  violente  douleur  de  tête  ,  un 
étouffement  çonfidérable  6c  un  crachement 
de  fang.  11  fe  leva  ,  trois  jours  après  la  dix- 
feptietne  6c  derniere  faignée,  &  Ce  rétabjît 
promptement  comme  les  autres.  Il  étoit  âgé 
de  trente  &  quelques  années,  fort&  fanguin» 

Un  Capucin  de  Beauvais ,  la  fille  de  Ro¬ 
land  ,  Pite-avoine  _,  Lafontaine  ,  une  fer- 
vante  6c  plufieurs  autres  de  la  même  ville  , 
ayant  été  attaqués  très-violemment  de  la 
maladie  régnante,furent  faignés  très-promp¬ 
tement  ôc  copieufement.  Je  fuis  perfuàdé 
qu’on  tira  aux  uns  douze  à  quinze  livres  de 
fang,&  aux  autres  vingt  ou  vingt-cinq  livres. 

Le  traitement  employé  contre  ces  deux 
épidémies  a  été  fuivid’un  fuccès  fi  notoire  , 
qu’à  Beaumont-fur-Oyfe  6c  aux  environs  , 
fur  plus  de  huit  cens  malades,  il  n’en  mou¬ 
rut,  de  notre  rems  ,  que  huit,  pour  la  plu¬ 
part  deiquels  il  ne  fut  pas  poffible  de  faire 
ce  qui  convenoit  ,  6c  à,  Beu  vais  ,  fur  plus 
de  fept  cens  malades  que  j'y  conduifis  )  fads 
compter  ceux  de  la  campagne  ,  il  Ven  mou¬ 
rut  que- trois  qui  ;  auraient  pu  fe  réchapper* 
fans  des  circonftançes  particulières.  Une 
méthode'  femb labié  par  fes  principes ,  6c 
variée  fuivant  les  cas  /aauffi  bien  réu (IL  pour 
d'autres  maladies  de  même  genre  ,  notam¬ 
ment  dans  le  Cannois ,  éledion  de  Nemours 
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où  je  fus  chargé ,  par  ordre  de  M.  de  Sauvi- 
gny ,  Tété  1758,  du  foin  des  malades  de 
vingt-neuf  paroifies. 

Dans  la  fievre  miliaire  du  Gàtinois,,  &des 
environs  d’Auxerre  ,  les  malades  ont  été  peu 
faignés  ?  leur  fang  étant  moins  abondant  &c 
moins  épais  ou  fec  ,  &  paroifiànt  plus  difpofé 
à  la  dilfolution  ,  que  celui  des  perfonnes 
attaquées  de  la  fievre  miliaire  du  Beauvaifîs; 
je  n’ai  même  pas  eu  occafîon  ,  dans  ces  der¬ 
nières  efpeces  de  fievres  ,  de  faire  faîgner 
fou  vent  au  pied  ,  parce  que  ceux  du  Gàtinois 
avoient  quelquefois  la  poitrine  plus  affeâée 
que  la  tête,  &c  que  ceux  des  environs  d’Auxer¬ 
re  avoient  fou  vent  des  maux  de  gorge 
gangréneux  ou  aphteux.,,  compliqués  avec  la 
fievre  miliaire ,  entr’autres  les  malades  de 
l’éledion  de  Gien. 

Dans  l’épidémie  du  Gàtinois,  deux  ,  trois 
ou  quatre  faignées  pour  chaque  malade  pdes 
vomitifs ,  des  minorants  ou  purgatifs  doux  T 
réitérés  plus  ou  moins  de  fois ,  félon  l’indica¬ 
tion  ,  fuflifoient. 

Dans  la  fievre  miliaire  des  environs 
cP  Auxerre, j’employois  une,  deux  ou  trois  fai¬ 
gnées  le  plus  fou  vent  au  bras,  des  vomitif» 
pris  en  différens  jours,  jufqu’à trois  &  quatre 
fois,  & fou  vent  fans  faignées,  fur-tout  quand 
l’éruption  éto-it  faite  ,  &  que  dans  ce  cas  les- 
malades  11e  vouloient  point  être1  faignés  , 
©u  lorfque  les  aphtes  à  la  gorge  étoient 

D-  v 


gx  Sur  u  Sai  cush. 

formés  ,  en  outre  des  minoratifs. 

J  obfervai  que  pour  fuppléer  aux  fai- 
gnées  au  pie  J  ,  auxquelles  les  malades  fe 
refufoient  ,  je  confeillois  ,  dans  certains  cas 
urgens,  de  fortes  faignées  au  bras,  &  juf- 
qu"à  fyncope.  ME  Roze  &  Julien  ont.  été- 
témoins  d’une  laignée  au  bras .,  d’environ 
deux  livres  de  fang ,  faite  à  une  fille  de  la 
paroiffe  de  Dardive,  de  quifuffit  pour  répri¬ 
mer  la  maladie  de  cette  fille,  qui  fe  décla- 
roit  de  maniéré  à  la  faire  périr  en  vingt- 
quatre  heures,.  MM,  Guiollot  Jk  de  Juft 
Chirurgiens  ,  ont  été  aufïi  témoins  du  fuccès. 
de  pareilles  faignées  copieufes  faites  au  bras 
êc  une  fois  à  la  jugulaire. 

Ayant  été  employé  dans  toute  l’étendue 
de  la  Généralité  de  Paris ,  de  dans  d'autres 
Généralités,  pour  autant  d’épidémies  qu’il, 
y  a  eu  ,  à  peu  de  chofes  près ,  de  maladies 
aiguës  ,  &:  dont  j’efpere  donner  le  détail ,  j’ai 
remarqué  que  les  habitans  du  Beauvaiiis  9. 
ou  du  commencement  de  la  Picardie  ,  qui 
ont  éprouvé  différentes  épidémies ,  ont 
mieux  foutenu  la  faignée  que  ceux  des 
autres  provinces ,  relativement  au  fexe  ,  à 
l’âge  y  au  tempérament ,  à  la  maniéré  de; 
vivre  ,  au  climat ,  aux  faifons  ,  à  la  variation 
ou  à  l’état  de  l’air ,  de  auxeonffitutionsépidé» 
démiques  ;  aufli  ceux  qui  ont  voulu  fuivre  y 
dans  d’autres  provinces  que  celle  du  Beau- 
vaifis ,  le  traitement  de  la  maladie  de  Beau-- 
rnont  de  de  Beauvais,  ont  mal  réufli,  de  ce 


dans  les  Maladies  epîdem.  83 
qm  a  engagé  les  Minières  de  m’y  envoyer. 


iVbîÆ^Rien  ne  fembîe  mieux  prouver  îa  bonté  & 
l’utilité  de  la  méthode  que  M.  Boyer  a  établie  pour 
ceS  maladies  épidémiques  ,  que  îc  détail  que  nous 
venons  de  publier.  Il  y  a  peu  d’exemples  dans 
les  faftes  de  la  médecine  ,  d’une  il  prodigieufe 
quantité  de  faignées ,  faites  toujours  avec  un  fuccè*. 
suffi  marqué  ,  dans  tous  les  iuj'ets  indiftin&emenr, 
dans  différentes  confiitutions  épidémiques ,  dans 
des  climats  différons  ,  &  dans  le  court  &  rapide 
Intervalle,  que  laiffoient  au  Médecin  îa  violence’ & 
l’impétuofiré  de  la  maladie.  On  ne  doit  cependant 
pas  compter  entièrement  fur  cette  méhode  ,  &  la 
géüéraîifer  ,  puifque  M.  de  Chaignebrun  affure 
qu’elle  n’a  pas  également  réuffi  dans  toutes  les  épi¬ 
démies.  Comme  l’a  médecine  ne  donne  pas  de  prin¬ 
cipes  qui  indiquent  la  néceffité  de  ver.fer  de  pareils 
flots  de  fang  ,  & qu’il  feroit  à  craindre  que  ceux  qui 
auraient  des  maladies  femblabîes  à  traiter  n’en 
abufaffent ,  nous  croyons  qu’on  ne  doit  fe  déter¬ 
miner  à  adopter  cette  violente  méthode,  qn’après 
avoir  employé  inutilement  les  remedes  qui  paroif- 
fient  indiqués  ,  qu’a  près  plufieurs  exemples  heu¬ 
reux  ,  &  que  c’efi  ici  le  cas  où  l’on  doit  fe  décider  : 
A  juv aruibus  &  lædtntibus  ;  on  doit  s’arrêter  ou. 
s’enhardir  ,  à  proportion  des  bons  ou  mauvais  effets 
que  la  faignée  produit.  Au  relie  ,  il  paraît  que,  dans 
ces  épidémies  ,  le  liege  du  mal  étoit  principalement 
dans  les  nerfs  ;  ce  n’étoit  qu’une  maladie  des  folides. 
C'eft  ainfi  qu’on  peut  expliquer  l’effet  heureux  des 
faignées  multipliées,  &  fi  fréquentes  qu’elles  l’ont 
été  dans  ce  cas  ;  car  l'inflammation  n’a  pas  une  mar¬ 
che  auffï  rapide  dans  fa  formation  &  dans  fa  défi 
trudion  }  &  des  faignées  auffi  promptes  &  auffï' 
fortes  ,  y  feraient  plus  de  tort  que.  de  bien  ,  en  pro- 
d’uifant  un  relâchement  trop  grand  ,  &  en  favorifant 
la  mortification  des  parties.  Si  les  humeurs  enflent 
été  viciées  ,  on  n’auroit  pas  vu  des  malades  guéris 
fur  le  champ  ,  après  la  derniere  faignée  ;  on  y  aurait 
«sbfervé  la  marche  ordinaire  des  maladies  critiques 
St  on  n’auroit  pas  vu  les  malades  paffer ,  en  un- 
înftant,  de  la  more  à  la  vie*  Au  refie  , cette  méthode 
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quelque  peu  méthodique  ,  mérite  d’être  adoptée 
le  plus  fouvent,  puifqu’elle  a  été  couronnée  des  plus 
grands  fuccès. 


PRIX  PROPOSÉ 


Par  £  Académie  royale  de  Chirurgie  pour 
Vannée  i 

L’  Académie  royale  de  chirurgie  propofe 
pour lePrix  del’année  1763  îe  fujet  fuivant. 

Expo  fer  la  théorie  des  maladies  de  V oreille  y 
ù  détailler  les  moyens  que  la  chirurgie  peut 
employer  pour  leur  curation. 

Ceux  qui  enverront  des  Mémoires  y  font 
priés  de  les  écrire  en  François  ou  en  latin  * 
l. k  d’avoir  attention  qu’ils  {oient  fort  lifibîes. 

Les  Auteurs  mettront  finalement  une  de- 
vife  à  leurs  ouvrages  ;  mais  pour  fe  faire 
connoître  ,  ils  y  joindront  à  part  ^  dans  un 
papier  cacheté ,  &  écrit  de  leur  propre  main  , 
leurs  noms,  demeure  &  qualité;  &  ce  pa¬ 
pier  ne  fera  ouvert  qu’en  cas  que  la  piece 
ait  remporté  le  Prix, 

Ils  adrelTeront  leurs  ouvrages  ,  francs  de 
port ,  à  M.  Mo.ravfd  ,  Secrétaire  perpétuel 
de  F  Académie  royale  de  chirurgie  ,  à  Paris  * 
ou  les  lui  feront  remettre  entre  les  mains. 

Toutes  perfonnes,  de  quelque  qualité  & 
pays  qu’elles  foient ,  pourront  afpirer  au 
Prix  ;  on  n’en  excepte  que  les  Membres  de 
l’Académie. 


PAR  L'ÂCAD.  DE  ChIRURGÏE .  S'f.  .. 

* 

Le  Prix  eftnne  Médaille  d’or,  de  la  valeur 
de  cinq  cens  livres  ,  fondée  par  M.  de  la 
Peyronie  ,  qui  fera  donnée  à  celui  qui 
au  jugement  de  l’ Académie; aura  fait  le 
meilleur  Mémoire  fur  le  fujet  propofé. 

La  Médaille  fera  délivrée  à  l’Auteur  même 
qui  fe  fera  fait  connoître  ,  ou  au  porteur 
d’une  procuration  de  fa  part  ;  l’un  ou  l’autre 
repréfentant  la  marque  diÜindive  ,  Sc  une 
copie  nette  du  Mémoire. 

Les  ouvrages  feront  reçus  jufqu’au  dernier 
jour  de  Décembre  1762,  inclufivement  ;  & 
l’Académie  9  à  fon  affemblée  publique  de 
1763  ,  qui  fe  tiendra  le  Jeudi  d’après  la 
quinzaine  de  Pâques ,  proclamera  la  piece 
qui  aura  remporté  le  Prix. 

E  Académie  ayant  établi  qu  elle.  donne ~ 
voit ,  tous  les  ans  y fur  les  fonds  qui  lui  ont  été 
légués  par  M.  DE  LA  PEYRONIE  ,  uns 
Médaille  dt  or  de  deux  cens  livres  ,  à  celai 
des  Chirurgiens  étrangers  rêgnicoles  y  non 
Membres  de  C  Académie  ,  qui  l'aura  mérité 
far  un  ouvrage  fur  quelque  matière  de  chi¬ 
rurgie  que  ce  foit ,  au  choix  de  l’Auteur  ;  elle 
î adjugera  a  celui  qui  aura  envoyé  le  meilleur 
ouvrage  ,  dans  le  courant  de  V année  1762» 
Ce  Prix  dé  émulation  fera  proclamé  le  jour 
de  la  féance  publique . 

Le  meme  jour  elle  difribuera  cinq  Mé¬ 
dailles  d'or  de  cent  francs  chacune ,  à  cinq- 
Chirurgiens j foit  Académiciens  delà  claffe 
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des  libres  ,  foit  JimpUment  regnicoles  ,  qui 
auront  fourni  ,  dans  le  cours  de  £ année 
précédente  y  un  Mémoire  ,  ou  trois  ObJerva~ 
irons  intéreffantes . 


CARTES  ANATOMIQUES. 


On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  utile  * 
de  mieux  conçu  ,  &  de  mieux  exécuté  ,  que 
les  Cartes  que  nous  annonçons  aujourd’hui,,. 
Ceft  à  M.  Chirol ,  Chirurgien  ,  à  qui  l’ana¬ 
tomie  eft  redevable  de  ce  beau  préfent. 
Perfuadé  des  peines  qu'il  en  coûte  pour 
poflëder  cette  fcience  ,  &  de  la  facilité 
avec  laquelle  on  l'oublie  ,  quand  on  en  eft 
înftruit ,  il  a  trouvé  un  moyen  sûr  pour  évi¬ 
ter  ces  înconvéniens.  Il  a  formé  un  plan  ,, 
fur  lequel  il  a  repréfenté  les  noms  Si  la  fîtua- 
tion  de  toutes  les  arteres  de  l’homme  de  de 
la  femme  ,  avec  îa  plus  grande  exaditude  * 
ôc  fans  îa  moindre  confufion.  C’èfl  une 
efpece  de  mappemonde  des  arteres  du 
corps  humain.  Cette  Carte  lera  fui  vie  de- 
fix  autres ,  fur  l'Ofléologie  ,  la  Myoîogie  , 
la  Spîanchnologie  ,  la  Névrologîe  ,  la  Phlé- 
botologie,  &  dans  îafîxieme  ,  on  trouvera 
les  noms,  éminences  &:  cavités  des  os  r  8c 
les  noms  des  articulations  ;  ce  qui  fera  en 
tout  fept  Cartes.  Ce  digne  projet ,  qui  a  déjà 
été  exécuté  au  fujet  du  Didionnaire  Encp. 


Cartes  Anatomiques. 


cîopédique ,  pourra  fervir  également  de  mo¬ 
dèle  à  tous  ceux  qui  auront  les  mêmes  vues  fur 
la  Botanique ,  la  Minéralogie ,  &c.  &  deve¬ 
nu  d’une  utilité  générale  &  indifpenfable. 
Nous  aurionsdéliréque  l’Auteur  eûtfupprimé 
le  cartouche  qui  eft  à  la  tête  de  cette  Carte.. 
Il  ed  de  la  plus  mauvaife  invention  ,  &  de 
la  plus  plate  exécution.  Il  nous  femble  qu’il 
auroit  dûaufîi  diftinguer ,  par  deux  couleurs 
différentes ,  les  ramifications  de  l’aorte  as¬ 
cendante  ,  &  celles  de  l’aorte  dépendante. 
Le  prix  de  chaque  Carte  eft  de  ao  fols.  A  * 
Paris  chez  Trault ,  Libraire  ,  Quai  des/ 
Auguftins;  Langlois  >  fils  ,  rue  de  la  Harpe. 

Les  fîx  autres,  cartes  paroîtront  dé  mois, 
en  mois.  On  aura ,  dans  le  courant  de  Jan¬ 
vier  |  la  Carre  des  mufcles.  Ces  Cartes  font 
imprimées  fur  de  très-beau  papier  ;  elles 
font  furmontées  d’un  cartouche  qui  répré¬ 
fente  un  amphithéâtre  anatomique.  Les 
perfonnes  qui  voudront  les  avoir  collées 
fur  toile,  &  garnies  de  gorges,  ou  pliées 
dé  façon  à  être  mîfes  dans  la  poche  „  font 
priées  d’en  avertir  PAuteur_,M.  Chirol  >rue. 
S.  Jacques ,  près  la  fontaine  S.  Se  vérin. 


.  LIVRES  NOUVEAUX. 


Avis  an  peuple  fur  fa  fan  té,  parM.  Tijfot  r 
Docteur  en  médecine,  delà  Société  royale  de 
Londres  >  &c.  ALaufanne,  &  fe  trouve  à 
Paris  ,  chez  Guillyn  ,  Quai  des  Auguflins  , 
i  vol.  in- 1 2.  Prix  broché  i  livres.  Il  y  a  à 
la  tête  de  cet  ouvrage  une  Introduction  r 
où  M.  Tijfot  expofe  les  caufes  de  la  dépo¬ 
pulation.  Une  des  principales  conlifte  dans 
le  mauvais  traitement  des  malades  de  la: 
campagne.  On  trouve  dans  ce  volume 
des  recettes  des  remedes  les  plus  fimpïes 
pour  le  bien  de  ceux  qui  ne  font  pas  en  état 
d’avoir  d’autre  fecours. 

Œuvres  anatomiques  de  M.  Durer ney  r 
de  l’Académie  des  Sienccs  ,,  a  vol.  in- 40 
enrichis  de  trente  planches.  Prix  relié 
30  livres  chez  Ch.  Ant.  Jombert ,  Libraire 
rue  Dauphine.  Cet  ouvrage  eft  le  fruit  du 
travail  affidu  d’un  des  plus  grands  Ana- 
tomifles  qui  fe  foient  formés  en  France. 
Outre  un  Traité  complet  d’Anatomie  ,  on  y 
a  joint  pîufieurs  écrits  du  même  Auteur  .5  qui 
n’avoient  pas  encore  paru  ,  &  les  ouvrages 
de  cet  Académicien ,  répandus  dans  les  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  des  Sciences.  Nous 
rendrons  compte  inceflamment  de  cette 
précieufe  Colle&ioiu 


» 
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OBSERVAT  I  O  N  S 

MÉTÉOROLOG1Q  UES . 


NOVEMBRE  1761. 


Jours 
du  _ 
mois. 

Thermomètre. 

Baromètre. 

Vent  s» 

Etat  du  ciel. 

A  6  h. 
du 
tin. 

f  A 

midi. 

^  10 
A du 
foir. 

pou¬ 

ces. 

nés. 

par- 

ties. 

1  ! 

7 

7 

281 

4 

N.  méd. 

Brouillard 

a, 

'  1 

m.  beaucr 

de  .nuages* 

2 

7 

10 

8 

4 

l 

Idem. 

ld.  Bruine 

le  matin. 

3 

7 

9~ 

9 

3 

N-E.mé- 

Couv.  pet. 

diocre. 

pl.àyh.  du 

loir. 

4 

9 

IC- 

9 

0 

S-O.  méd. 

B.  de  nua. 

- 

pet.  pi.  par 

in  ter  vu  tout 

ie  jour. 

$ 

5 

7 

4 

Q 

Idem. 

L/.Pet.  pl. 

à  3  h.  loir. 

6 

3i 

5 

2i 

27 

II 

Idem. 

ld. Et  pet. 

r 

gr.  &  neig. 

7 

2 

4 

II 

"2 

Idem, 

Id.Pet.  pL 

à  2  h .  du  £ 

8 

4 

5 

4 

28 

O 

0 

O.-,  fort. 

Id.Pet.  pL 

» 

par  mrerv* 

toutlejôur. 

9 

~  a 

6 

«7 

27 

II 

O.  méd. 

Feu  de. 

nuages. 

10 

^  1 
57 

4 

5 

9 

Idem. 

Beaucoup 

A 

de  nuages  * 

1 


9° 

0 

B 

5  R 

R 

V  A  1 

’  1  O  N 

S 

Jours 

du 

Thermomètre. 

Baromètre. 

Vents. 

Etat  du  ciel 

mois. 

A6h. 

A 

^4  io 

du 

h.  du 

pou- 

par- 

matin. 

midi,  i 

Joir 

ces . 

j 

lies. 

*6. 

8 

pet.  pl.  par 
interv.tout 
îe  jour. 

IX 

7 

5 

27 

5 

I 

Idem. 

li.Pet.pL 

8 

le  mat. 

12 

4 

$ 

11 

S  O.  au 

Peu  de 

8 

N-E. 

nuages. 

13 

4 

E.  au  S- 
E. 

Idem. 

8 

*4 

6 

2 

I 

S-E.  fort. 

Couv.  pet* 

*  2 

5 

-  — 

pluie  tout 
le  jour. 

ï5 

5 

2 

Sé  idem. 

B.  de  nua. 
pl. forte  par 

interv.tout 

1 6 

- 

5 

S-O.méd. 

le  jour. 

4 

7 

$ 

Id.  Petite 

- 

pl.  à  5.  h.  f. 

:  i? 

18 

4 

6 

4 

11 

O.  méd. 

Beaucoup 
de  nuages. 

2 

4 

2 

28 

3 

Idem. 

Brou.  ép. 
tomb.  en 

bruine. 

*4 

3 

6 

S.  au  S-E 

Peu  de 

6 

ni.  &  fort. 

nuages. 

20 

I 

3 

I 

Idem. 

Id.  Nuag. 
couleur  de 

feu  très-vif* 

au  fol.  cou- 

chant,  vers 
les  5  h.  f. 

21 

OI 

2 

I 

2 

I 

1 

Idem. 

Idem.. 

Peu  d>e 
nuages. 

22 

il 

z 

6 

7 

1 

Beaucoup 

I 

de  nuages 
pet.  pl.  à  5 

i 

heur,  du  ù 
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Jours 

du 

mois . 

Thermomètre. 

Baromètre. 

Vents. 

Etat  du  ciel. 

A  6  h. 
du 

matin. 

midi. 

A  io 
h.  du 
feir. 

pou¬ 

ces. 

Hë~ 

nes. 

par- 

ne/ 

23 

6 

7 

1  6 

2? 

Il 

•  1 

â 

Idem. 

ïd..  Petite 

pluie  tout 

le  foir. 

24 

6 

8 

6 

8 

Idem, 

Id.  Petite 

pluie  par 

interv.tout 

3e  jour. 

2* 

4 

6 

5 

28 

0 

0 

Idem. 

Idem. 

26 

4 

4 

2 

3 

Idem. 

Beaucoup 

\ 

de  nuages, 

'  2 7 

4 

61 

3| 

27 

11 

Idem , 

Id.  Petite 

pluie  par 

. 

interv.tout 

le  jour. 

28 

1 

2 

°r 

28 

3 

S-E.  au 

XX.Pet.pl. 

N-O.méd. 

8r  neige  le 

matin. 

29 

02l 

oî. 

1 

27 

10 

N-O.  mé- 

XX. Neige  a 

diocre. 

10  h.  foir. 

30 

0 

0 

0 

28 

J 

Idem , 

Beaucoup 

1 

de  nuages.,. 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermomè¬ 
tre  pendant  ce  mois  a  été  de  ïo£  degrés  au-dtffus 
du  terme  delà  congélation  de  l'eau,  &  îa  moindre 
chaleur  a  été  de  degrés  au-deffus  du  même 
point:  la  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de 
13  degrés.  ^ 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  baro» 
snetre  a  été  de  a8  pouces  6  lignes  ,  &  fon  plus 
grand  abaiffement  de  27  pouces  a  lignes:  la  diffé¬ 
rence  entre  ces  deux  termes  eft  de  16  lignes» 
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Le  vent  a  foufîlé  a  fois  du  N. 

a  fois  du  N-E. 

I  foisdel’E. 
il  fois  du  S-E. 
io  fois  du  S. 

6  fois  du  S -O, 

6  fois  O. 

3  fois  du  N-O. 

XI  y  a  eu  3  jours  de  brouillard, 

25  jours  de  nuages, 

5  jours  de  couvert. 

2  jours  de  bruine, 
l8  jours  de  pluie. 

2  jours  de  neige. 

I  jour  de  grêle. 

4  jours  de  gelée. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  humidité 
moyenne  pendant  tout  le  mois. 

Nota.  II  faut  ob  fer  ver  que  le  thermomètre 
monte  I  jà  2  degrés  plus  haut ,  à  Paris ,  qu’à  la 
campagne  ;  en  forte  que  les  petites  gelées  de  ï  à 
a  degrés  j  ne  fe  font  pas  fentir  dans  cette  ville* 
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MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  le  mois 
de  Novembre  1761  ,  par  M.  V andermonde. 


Parmi  les  maux  qui  ont  affligé  les  habitants  de 
cette  ville,  on  a  obfervé  des  fievres  catarrales  , 
avec  engorgement  à  la  poitrine.  Elles  avoient  de 
particulier  ,  qu'elles  s'annonçoient  par  des  Tueurs 
très-abondantes,  une  altération  très-grande  ,  & 
des  redoubîemens  confidérables.  Quelques  fujets 
ont  été  attaqués  de  crachement  de  Tang  ,  qui 
cédoient  aux  premières  fa  ignées  :  après  le  déclin 
de  la  maladie  ,  on  remarquoît  une  roideur  dans  le 
pouls ,  &  une  féchereffe  à  la  peau.  Quelques  pur¬ 
gations  ,  précédées  des  déyans  ,  &  des  légers 
incilifs&  fondans,  rétablifTbient  Itérât  naturel  du 
pouls ,  &  des  Tueurs  critiques  achevoient  la  gué» 
rifon.  Quelques  fievres  éryfipélateufes  Te  font 
déclarées  pendant  ce  mois,  fur-tout  à  la  tête  &  à 
îa  face  ,  quelquefois  avec  des  douleurs  aiguës, 
délire  ,  redoubîemens  ;  quelquefois  ces  maladies 
s’annoncaient  prefque  fans  fievre  ,  fans  chaleur 
&  fans  une  grande  tuméfa&ion  de  la  partie éryfi- 
pélateufe.  Les faignées aux  pieds,  dans  le  premier 
cas  ,  les  tifanes  légèrement  fondantes  diapnoïques, 
les  minoratifs  ,  les  émétiques  mêmes  ,  félon  les 
indications ,  ont  allez  bien  réüfli.  Quelques  fujets 
ont  éprouvé  des  demangeaifons  universelles,  qui 
étoient  les  lignes  précurfeurs  de  la  guérifon.  Nous 
avons  obfervé  quelques-unes  de  ces  fievres  qui  ont 
laide  des  gonflernens œdémateux  aux  extrémités, 
des  boufflflures  qui  ont  été  fort  opiniâtres.  Cette 
maladie  a  paru  fe  terminer  par  les  urines,  qui  n'ont 
cependant  pas  été  trop  chargées  9  ni  critiques* 
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Observations  Met éorolo  giçiies  faites  a  Lille 

pendant  le  mois  d'Oâobre  1761  ,  par  M. 

Boucher  ,  Médecin . 

Le  rems  s’eft  refroidi  de  bonne  heure.  Le 

5  ,  le  6  &  le  7 /la  liqueur  du  thermomètre 
ne  s’eft  trouvée  ,  le  matin  ,  qu’à  un  degré 
au-deflus  du  terme  de  la  glace  ,  mais  du  il 
au  20  elle  a  été  obfervée,  prefque  tous  les 
matins,  au  point  du  tempéré  :  le  ai ,  le  23 

6  le  24,  elle  a  defcendu  au  terme  de  la 
glace  ,  &  même  un  peu  au-deflous. 

Les  dix  premiers  jours  du  mois ,  il  n’y  a 
eu  de  pluie  que  le  4  &  le  8  5  rnais  du  1 1  au 
31  il  ne  s’eft  pafté  que  fix  jours  fans  pluie  5 
elle  a  même  été  copieufe  cinq  à  fix  jours. 

Le  baromètre  a  été  fufceptible  d’alterna¬ 
tives  remarquables.il  a  étéobfervé  au-deflus 
du  terme  de  28  pouces  ,  les  dix  premiers 
jours ,  fi  l’on  en  excepte  le  8  :  du  10  au  20 
il  s’eft  trouvé  conftamment  au-deflous  de 
ce  terme  :  le  15  il  ne  marquoit  que  27 
pouces  3  lignes ,  &  27  pouces  2  lignes  Je 
16  :  fa  hauteur  a  varié  dans  le  refte  du  mois. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre  a  été  de  13  de¬ 
grés  au-deflus  du  terme  de  la  congéla¬ 
tion  ,  &  la  moindre  chaleur  a  été  precifé- 
ment  de  ce  terme:  il  y  a  donc  13  degrés 
entre  ces  deux  termes. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 
le  baromètre  >  a  été  de  28  pouces  6  lignes  3 
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&  Ton  plus  grand  abaiffement  a  été  de  27 
pouces  1  lignes  :  la  différence  entre  ces  deux 
termes  efl  d’un  pouce  4  lignes 

Le  venta  foufflé  1  fois  du  Nord.  6  fois  do 
Nord  vers  l’Efi.  5  fois  de  l’Eft.  8  fois  du  Sud- 
Eil.  9  fois  du  Sud.  a  fois  du  Sud-Oued.  4  fois 
de  1  Oued.  1  fois  du  Nord-Oueff. 

Il  y  a  eu  19  jours  de  tems  couvert  ou  nua» 
geux.  15  jours  de  pluie.  10  jours  de  brouil¬ 
lards. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  féche- 
relfê ,  le  premier  tiers  du  mois,  &  une 
humidité  moyenne  le  rcfle  du  mois. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  mois 
dl Octobre  1761  ,  par  M,  BOUCHER . 

Une  des  maladies  les  plus  communes 
de  ce  mois  a  été  la  diarrhée  bilieufe  ,  avec 
des  douleurs  de  colique  très-vives ,  de  la  fiè¬ 
vre,  &  même  des  douleurs  d’effomac.  C’efl 
fur-tout  parmi  les  pauvres  qu’elle  a  régné. 
Elle  a  porté ,  dans  quelques-uns  _,îe  caradere 
de  la  dylTenterie  ,  &c  le  fang  tiré  des  veines  , 
étoit  fouvent  inflammatoire.  J’ai  vu  plufieurs 
perfonnes  dans  le  cas  oppofé  ,  ç’ed-à  dire  , 
adedéesde  condipation  ,  avec  chaleur  d’en¬ 
trailles,  &  quelques-unes ,  de  vraie  inflamma¬ 
tion  du  bas-ventre.  Ces  maladies  ont  paru 
être  la  fuite  du  refoulement  de  la  tranfpi- 
ration  ,  par  les  froids  prématurés  qui  ont  fuc- 
cédé  à  des  chaleurs  affèz  Vives.  C’ed  à  la 
même  caufe  que  Ton  doit  rapporter  des  rhu- 
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mes  opiniâtres  peu  fufceptiblcs  d’expee- 
toration ,  qui  ont  été  auffi  fort  Gommons. 

La  fievre  hémitritée  ou  bilieuie  a  toujours 
été  la  maladie  aiguë  dominante  ,  à  laquelle 
les  autres  maladies  aiguës  ,  telles  que  les 
pleuréfies  &  les  péripneumonies ,  ont  eu  du 
rapport ,  tant  par  les  fymptômes  accefloires  , 
que  par  la  crife.  Il  y  a  eu  aulli  des  fievres 
continues-rémittentes , moins  fâcheufes ,  ou 
de  vraies  fynoques  putrides.  Un  homme  qui 
avoir  la  vue  foible  ,  eft  tombé  tout  à  coup, 
au  milieu  du  cours  de  cette  derniere  fievre^, 
dans  une  goutte  fereine  parfaite  ,  dont  il  n  a 
pu  être  tiré  par  aucun  moyen.  Un  autre  eit 
venu  dans  un  de  mes  hôpitaux  ,  avec  une 
ooutte  fereine  imparfaite ,  &  une  bouffihure 
générale ,  à  la  fuite  d’une  femblabîe  fievre. 
Les  fievres  tierces  Sc  quartes  ont  aufli  régné, 
fur-tout  dans  le  petit  peuple.  Il  y  a  eu  auili 
plufieurs  atteintes  d’apoplexie &  de  paralyfie. 

J’ai  vu  vers  la  fin  du  mois  des  éruptions 
cutanées  de  diverfe  nature.  Dans  les  adul¬ 
tes  ,  c’était  le  plus  fouvent  ou  des  boutons , 
ferrés  près  les  uns  des  autres  ,  au  col  ,  a  la 
poitrine  &  aux  bras,  ou  des  plaques  éryfipé- 
lâteufes ,  en  diverfes  parties  du  corps  :  la 
rougeole  a  eu  lieu  parmi  les  enfans  ;  quelques 
adultes  en  ont  été  auffi  attaqués,  s 
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Delà  Petite-Vérole  naturelle ,  avec  Vartî - 
ficielle  ou  inoculée  ,  &c.  Par  M.  DE 
BAUX  ,  Médecin  aggrégé  au  College  de 
Médecine  de  Marfeille .  ^  Avignon  ;  à 
Paris  ,  Debure  l'ainé. 

1'  E  moyen  le  plus  prompt  pour  accélérer 
^les  progrès  de  l'inoculation  ,  efl  de 
rafFembler  les  faits  les  plus  authentiques  en 
fa  faveur  ,  de  produire  des  tables  qui  con¬ 
tiennent  l’hifloire  de  cette  méthode  ,  ôc 
d’annoncer  &  publier  les  différens  avanta¬ 
ges  qui  en  réfuîtent  pour  le  bien  de  F  huma* 

E‘i, 
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nité.  M.  de  Baux  ,  Médecin  célébré^  8c 
citoyen  généreux  ,  ne  s’eft  pas  contenté  de 
recueillir  tous  les  fuccès  qu’avoit  eu  l’inocu¬ 
lation  dans  la  Provence  ,  8c  de  les  offrir 
dans  un  tableau  racourci  8c  fidele  ;  il  a  cru 
devoir ,  de  plus  ,  mettre  fous  les  yeux  du 
public  le  parallèle  de  la  petite-vérole  natu¬ 
relle  avec  l’artificielle. Ce  projet,  bien  ima¬ 
giné  ,  bien  fuivi ,  bien  préfenté,  eft  l’objet 
de  cet  ouvrage. 

L’Auteur ,  dans  un  Difcours  préliminaire, 
s’efforce  de  prouver  que  la  petite-vérole  a 
exiffé  de  tout  tems  ,  8c  que  quoiqu’Hippo- 
crate  n’en  ait  pas  fait  mention  dans  fes  écrits, 
il  ne  s’enfuit  pas  qu’elle  n’exiffât  pas  de  fon 
tems ,  puifqu’il  y  a  d’autres  maladies  qui  ré- 
gnoient  dans  fon  fiecle,  fur  lefquelles  il  n’a  pas 
écrit.  L’Auteur  a  cru  devoir  appuyer  fes 
conje&ures  de  l’autorité  du  P.  d’Entrecolîes, 
J  é  fuite,  qui  rapporte  ,  dans  le  tome  II  de  fes 
Lettres  édifiantes ,  que  la  petite-vérole  eff 
plus  ancienne  chez  les  Chinois ,  que  ne  l’eft 
î’époque  du  renouvellement  des  lettres 
chez  les  Arabes;  M.  de  Baux  en  fixe  pour¬ 
tant  la  connoiffance  exade  au  tems  des 
Ahroti ,  des  Ifaac  ,  des  Rhas'es  ,  &c.  Méde¬ 
cins  Arabes ,  8c  prétend  que  cette  maladie 
a  été  prefqu’abandonnée  8c  négligée  jufqu’au 
tems  de  Sydenham. 

Après  ces  difcuffions  médico-chronolo*» 
giques ,  notre  célébré  Inoculateur  prouve 
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que  la  petite-vérole  efi  une  maladie  fi  uni- 
verfelle  ,  qu’il  n’y  a  qu’un  très-petit  nombre 
de  perfonnes  qui  en  (oient  exemptes.  Delà, 
il  avance  &  foutient  qu’il  y  a  un  germe  de 
petite-vérole  inné  dans  tous  les  hommes. 
Il  le  prouve  par  la  communication  de  la 
petite-vérole  artificielle ,  par  le  retour  pério* 
dique  ,  ou  plutôt  inopiné  ,  des  épidémies 
qui  arrivent  dans  des  tems  où  la  contagion 
efi  détruite  ,  par  l’impofiibilité  où  l’on  efl 
de  reprendre  cette  maladie ,  quand  le  germe  a 
été  fiiffifamment  évacué  par  une  petite-vérole 
convenable  &  véritable  ,  &  par  la  compa- 
raifon  qu’il  fait  des  autres  maladies  ,  telles 
que  la  fievre  maligne  ,  pourpreufe  /  mi¬ 
liaire  ,  &c.  qui  ne  dépendent  pas  d’un  germe 
inné  ,  &  dont  on  peut  être  attaqué  plufieurs 
fois  en  fa  vie. 

Dans  le  premier  chapitre,  l’Auteur  traite 
de  l’hifioire  de  la  petite-vérole  naturelle  , 
avec  fa  curation.  Ce  chapitre  eft  divifé  en 
quatre  tems.  Après  avoir  rendu  à  Sydenham 
&  à  Boerhaave  la  jufiice  qui  leur  eil  due  , 
à  ce  fujet ,  Sc  fait  voir  que  la  définition 
exade  de  la  petite-vérole  efi  prefqu’impofli- 
bîe  ,  ii  examine  cette  maladie  dans  fon  pre¬ 
mier  tems  ,  c’eft-à-dire  dans  l’effervefcence 
ou  l’ébullition.  Il  la  diftingue  en  difcrete  & 
confiuente ,  &  préfente  aulîi  un  détail  fidele 
des  différens  lignes  qui  caradérifent  ces 
deux  efpeces  de  petites-vérolcs.Les  préceptes 
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qu’il  donne  ,  font  conformes  aux  vues  des 
plus  grands  Médecins,  Se  fur-tout  à  celles  de 
l’infatigable  obfervateur  Sydenham. 

M.  de  Baux  n’eff  pas  moins  attentif  à  fui- 
vre  cette  maladie  dans  l’éruption  ,  &  diftin- 
gue  ,  en  Praticien  éclairé  ,  les  nuances  que 
la  difcrete  &  la  confluente  obfervent  dans 
leur  marche.  C’efl  fur-tout  dans  la  fuppu- 
ration ,  que  l’Auteur  s’étend  Se  devient  inf- 
truéfif.  Il  eft  exad  dans  le  détail  des  lignes. 
Se  judicieux  dans  les  remedes  qu’il  propofe 
pour  combattre  les  accidens  ;  enfin  les  foins 
qu’on  doit  prendre  dans  l'exliccation  ter¬ 
minent  ce  chapitre  ,  qui  contient  à-peu- 
près  toute  la  do&rine  de  Sydenham  ,  mais 
d’une  maniéré  plus  précife ,  Se  peut-être  plus 
utile.  M.  de  Baux  déclame  ,  avec  raifon , 
contre  les  préjugés  populaires ,  qui  font  la 
çaufe  de  la  mort  de  tant  de  malheureux.  Il 
croit ,  avec  le  Médecin  Anglois ,  que  l’ufage 
immodéré  ,  précipité  ou  mcônfidéré  des 
cordiaux  ,  peut  produire  des  ravages  irré¬ 
parables  ;  Se  il  allure  ,  avec  allez  de  julfice, 
que  li  toutes  les  petites-véroles  étoient  tou¬ 
jours  traitées  à  tems  Se  à  propos  ,  par  des 
gens  éclairés  ,  c’e.ft-à-dire  ,  par  des  Méde¬ 
cins  prudens  Se  inflruits  ,  il  arriveroit  beau¬ 
coup  moins  d’accidens  ,  Se  cette  maladie 
feroiî  bien  moins  fünelfe.  Dans  la  peinture 
que  FAqteur  fait  de  la  petite-vérole  con¬ 
fluente  5  on  ne  peut  s’empêcher  de  convenir 
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que  ce  foit  une  maladie  très-dangereufe  f 
8c  dont  la  plupart  des  accidens  font  effrayans. 

Le  fécond  chapitre  eft  l’examen  de  la 
petite-vérole  volante,  que  l’on  nomme aufli 
faujje  ou  adultérine .  L’Auteur  la  regarde  , 
avec  les  Médecins  ,  comme  ne  régnant 
jamais  feule  ,  8z  comme  faifant  une  maladie 
toute  différente  de  la  vraie  petite-vérole  : 
elle  n’a  jamais  de  faifon  déterminée  ;  elle 
s’annonce  plutôt  que  l’autre  :  elle  efl  pré«® 
cédée  de  peu  ou  de  point  de  fievre  ,  qui  ne 
dure  que  vingt-quatre  heures.  On  ne  remar¬ 
que  ,  dans  cette  efpece  ,  aucune  gradation 
dans  l’éruption  :  dans  trois  jours  les  bou¬ 
tons  acquièrent  leur  plus  grand  volume. 
Nous  ne  fuivrons  pas  l’Auteur  dans  tous  ces 
détails  ,  qui  prouvent  un  grand  examen  de 
la  matière  qu’il  traite  ,  8c  la  fubtiîité  des  rai- 
fonnemens  de  ceux  qui  prétendent  que  cette 
petite- vérole  volante  eft  de  la  même 
efpece  que  la  vraie  petite-vérole  ;  c’eft  moins 
une  maladie  qu’une  incommodité. 

Dans  le  troilieme  chapitre ,  M.  de  Baux 
examine  les  avantages  de  la  petite-vérole 
artificielle  ou  inoculée.  Il  prouve  que  les 
préparations  à  cette  petite- vérole  ne  font 
pas  gênantes.  Il  fait  éloge  ici  des  différens 
ouvrages  qui  ont  paru  fur  cette  matière.  Il 
célébré  celui  de  M.  Butini  ,  Médecin  de 
Geneve  ;  l’élégante  8c  foîide  Differtation 
de  M.  de  la  Condamine  ,  de  qui  l’on 
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peut  dire  *  ////  robur  &  œs  triplex  drCM 
pechis  erat ,  &c.  ;  les  Réflexions  de  M.  Tif- 
fot ,  <Scc.  qui  toutes  méritent  d’être  lues  & 
réfléchies.  Après  avoir  démontré  que^  les 
préparations  ne  caufent  par  elles-mêmes 
aucun  dommage  à  la  fante ,  l’Auteur  foutient 
qu’elles  y  font  même  utiles  ?  en  général ,  ëc 
appuie  fon  opinion  de  preuves  tres-fortes  p 
auxquelles  il  eft  difficile  de  fe  réfuter.  11 
prouve  également  que  cette  opération  efl 
peu  douloureufe  ?  8c  que  cette  maladie  n’a 
rien  d’incommode ,  8c  enfin  qu’elle  fe  ter¬ 
mine  fans  danger. 

On  trouve ,  à  la  fin  de  cette  brochure ,  ■> 
des  réflexions  de  l’Auteur  ,  qui  tendent  à 
prouver  que  la  petite-veroîe  naturelle  ne 
feroit  pas  fi  fâcheufe ,  fi  les  préjugés  popu¬ 
laires  n’en  augmentoient  le  danger  ;  mais 
que  cette  maladie  devient  fouvent  formi¬ 
dable  ,  &  que  l’inoculation  met  à  Fabrice 
tous  les  aecidens.  M.  de  Baux  termine 
fon  difcours  par  un  tribut  de  reconnoif- 
fance  qu’il  rend  à  M.  le  Duc  de  "V  illars  f 
•  Commandant  en  Provence  ,  Proteéfeur  de 
l’Académie  de  Marfeille ,  Fondateur  d’un 
hôpital  en  cette  ville  pour  l’inoculation. 
C’eft  à  ce  Seigneur  généreux  que  l’Auteur  a 
dédié  fon  ouvrage. 

On  trouve  ,  à  la  fin  de  cette  brochure  * 
une  Table  des  perfonnes  que  M.  de  Baux  a 
inoculées  \  elles  font  au  nombre  de  dix-fept* 
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Son  fils  ,  âgé  de  cinq  ans ,  eft  à  la  tete* 
Il  a  eu  même  cinq  cens  boutons  fur  le  corps* 
Madame-Ferand  Maynard ,  âgee  de  vingt-un 
ans,  n’a  pas  eu  lapetite-verole.  Comme  1  Au-* 
teur  a  éprouvé ,  à  ce  fujet ,  quelques  contra- 
dirions,  il  a  cru  devoir  dénoncer  l’affaire  f 
&  la  faire  juger  au  tribunal  de  MM.  Tron- 
chin ,  Tiffot  &  Pomme  le  fils ,  qui  tous  trois 
ont  été  de  fon  avis  ,  c’eft-à-dire  ,  qui  ont 
prononcé  que  la  dame  inoculée  n  avoitpas  eu 
une  véritable  petite-vérole.  Les  deux  fils  de 
M.  Roux ,  âgés  f  l’un  de  fept  ans ,  1  autre  de 
quatre  ,  ont  éprouvé  inutilement  l’inocula¬ 
tion  ;  la  faifon  étant  trop  avancée  pour  répéter 
l’opération  ,  il  a  été  convenu  qu  ils  feroient 
inoculés  au  printems  prochain.  M.  de  Baux 
inflruira  le  public  du  fort  qu’aura  eu  cette 
nouvelle  épreuve* 

Nous  exhortons  les  Médecins  zélés  & 
inteîligens  à  fuivre  cette  méthode  ?  dans 
chaque  province  ,  dans  chaque  ville ,  &  à 
donner  au  public  tous  les  faits  qu’ils  auront 
obfervés  :  cseft  le  feul  moyen  de  bien  juger 
des  avantages  de  l’inoculation  9  Ôc  dé  ter¬ 
miner  vidorieufement  ce  procès  intenté  par 
les  anti-inoculateurs* 
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Sur  ?  Anatomie  ,  la  Chirurgie  <5*  la  Méde 
cine  pratique  ,  extraites  principalement 
des  Ouvrages  étrangers  -t  tome  IL  A 
Paris  ,  chei  Didot  le  jeune  r  Quai  des 
Augufiins ». 

La  première  Obfervatïon  efl:  une  des  plus 
fingulieres  de  l’ouvrage.  Elle  eft  de  M. 
Schmidt ,  Correfpondant  de  l’Académie  des 
Jnfcriptions  à  Berne.  Il  y  eft  fait  mention 
d’une  file  qui,  depuis  l’âge  de  deux  ans  * 
avait  toujours  été  réglée,  &  qui, à  neuf  ans  * 
accoucha  d’une  fille.  L’enfant  a  été  arra¬ 
ché  par  morceaux ,  autant  par  la  petitefle 
des  parties ,  que  par  l’ignorance  du  Chi¬ 
rurgien. 

M.  Heberden  a  rapporté,  dans  les  T ranfac* 
tions  phiiofophiques  que  l’on  conferve 
dans  la  bibliothèque  de  la  Trinité  de  Cam¬ 
bridge  une  pierre  qu’on  a  tiré  de  la  vefîîe 
d’une  femme.  Ce  corps  étranger  pefe  trente- 
trois  onces  trois  gros  &  trente-lix  grains. 

On  lit ,  dans  la  Bibliothèque  britannique^; 
que  M.  Giffard  a  eu  occafion  d’obferver  uni 
accouchement  qu’une  femme  fit  par  l’anus  * 
&  dont  elle  mourut. 
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M.  Kaltfchmied  rapporte  qu’un  enfant , 
qui  étoit  venu  au  monde  fans  anus ,  avoir 
cependant  rendu  des  matières  fécales  ;  elles 
fortoient  par  Furetre»  On  vit ,  par  l’ouverture 
du  cadavre ,  qu’il  y  avoit  une  communica¬ 
tion  du  re£um  avec  la  veille* 

Un  enfant  de  huit  ans  mourut  ;  on  F  ou¬ 
vrit  :  on  lui  trouva  une  rate  fi  monfirueufe  9 
qu’elle  pefoit  quinze  onces.  Elle  rempliifoit 
non-feulementtoutela  cavité  de  Fhypocondre 
gauche  ,  mais  elle  couvroit  l’eft'omac  ;  elle 
Héprimoit  le  foie  ,  Sc  occupoit  une  partie  de 
Pefpace  que  ce  vifcere  remplit  ordinaire- 
ment.  On  trouve  ,  dans  ce  recueil,  une  très*- 
ample  DiiTertation  de  Rofenbach  ,  Méde¬ 
cin  à  Gottingue  ,  fur  les  vomitifs.  L’Auteur 
prétend  qu’on  eft  trop  timide  fur  l’ufagc 
de  ces  remedes;  qu’on  devroit  les  donner  dans 
beaucoup  de  maladies  oir  on  les  croit  dan¬ 
gereux,  pourvu  qu’elles  fiaient  cccafîonnées 
par  le  vice  des  premières  voies.  Il  met  de 
ce  nombre  le  fpafme  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  ,  les  convulflons  des  enfans ,  la  pieu-* 
rélie  feche  ,  la  coqueluche  ,  les  maux  de 
gorge  gangréneux ,  les  fievres  vermineufes. , 
1  héméralopie  ,  les  réglés  immodérées  ,  Fe- 
trangîement  des  hernies  &  le  defaut  de 
falivation ,  après  les  friélions  mercurielles.  II 
faut  être  Médecin  ,  &  grand  Médecin  ,  pour 
fçavoir  placer  un  pareil  remede  dans  des 
maladies  où  il  paroit  fi  peu  indiqué.  Ain£ 
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bous  eonfeillons  tous  ceux  qui  liront  ces 
Obfervations  d’être  bien  réfervés  fur  l’em¬ 
ploi  d’une  pareille  méthode,  qui,  quoiqu’a- 
vantageufe  crï  elle-même  peut  caufer  des 
accide-ns  fréquens  &  funeftes.. 

Nous  ne  ferons  pas  mention  de  plufieurs 
autres  Obfervations  contenues  dans  ce 
recueil.  Nous  y  renvoyons  le  le&eur  ,  qui 
fe  mettra  à  portée  par  lui-memc  de  Juger 
de  la  sûreté  du  goût  de  Mo  Simon  %  &  üe 
Futilité  de  fon  ouvrage. 


L  E  T  T  RE 


Sur  te  Morbus  variolicus  fine  puftulis ,  de 
BOERHAAVE  >  écrite  à  M.  BoYER» 
Médecin  ordinaire  du  Roi ,  Chevalier  de 
î Ordre  Royal  de  Saint-Michel  9&  ancien 
Doyen  de  la  F  al  eut  é  de  médecine  de  Taris  % 
par  M .  Mou  B  Z  ET ,  Docteur  en  médecine 
de  l  Université  de  Montpellier  r  Bachelier 
\  de  la  Faculté  de  Taris  f  &  Médecin  à 
Tarafcon  en  Trovence . 

Manifâftum  videtur  ,  in  quàm  iticerto ,  lubricoque 
fn  loco  ,  tum  morbus  illé  (  varioles  )  tum 
praxis  medica ,  ques  eidem  accovnmodanda  ejf* 
Sydenh,  toirw  I ,  ted.  iij  pag.  89* 


Tel  eft  le  Jugement  peu  favorable  que 
Sydenham  a  porté  de  la  petite-vérole  ,  fus 
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les  fentîmens  vagues  Sc  partagés  des  Prati¬ 
ciens  de  fon  tems.  Je  crois  que  tant  d’écrits 
multipliés  depuis  quelques  années  ,  pour  en 
attaquer  ôc  en  défendre  Finoculation  r  ont 
éclairci  fuffifamment  cette  matière  ,  à  ne- 
îaiffer  plus  de  doute  fur  le  parti  que  doivent 
opter  ceux  qui  ne  font  animés  que  du  défir 
de  la  vérité  &c  du  falut  public.  Cette  mé¬ 
thode  ,  qui  s’eft  heureufement  annoncée  par 
les  plus  ilîuffres  exemples ,  ôc  que  j’ai  vu  , 
pendant  mon  fé  jour  à  Paris,  paroître  d’abord 
comme  une  étincelle ,  s’élever  Sc  s’étendre 
enfuite  ?  à  la  faveur  du  crédit  Ôc  de  la  fcience 
de  fes  zélés  partifans ,  a  embrafé  les  provins 
ces  les  plus  éloignées  de  la  capitale  ;  ôc  ,  par 
une  viciflïtude  extraordinaire ,  elle  a  com¬ 
mencé  par  les  grands ,  avant  que  de  s’établît 
&  de  fe  répandre  parmi  le  peuple. 

Quelque  victorieux  que  paroifFent  les 
raifonnemens  fur  îefqueîs  on  l’étaie  ,  quel¬ 
ques  avantages  fignalés  qu’elle  préfente  * 
l’art  n’a-t-il,  pour  le  bien  de  l’humanité,  que 
le  privilège  d’exténuer  y  de  faire  écîorre  ôc 
de  reproduire ,  à  fon  gré ,  la  petite-vérole  1 
Ne  peut-il  pas  tenter  ae  plus  grands  efforts  $ 
rectifier  &  intervertir  la  marche  de  fes  fymp- 
tômes  ?  Lorfque  ce  miafme  exalté  fe  dé¬ 
gage  du  centre  du  corps  ,  prêt  à  inonder 
tous  les  vaïffeaux  &  à  fe  répandre  fur  toute 
l’habitude  ,  ne  feroit-îl  pas  poffibîe  d’empê¬ 
cher  fan  irruption  x  de  garantir  la  malfe  dm 
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fang  ,  &  les  routes  de  la  circulation  ,  de  Tes 
atteintes  venéneufes  ,  de  s’oppofer  à  fon 
développement  extérieur  ;  &  apres  avoir 
circonfcrit  &  captive  dans  fon  foyer  la 
matière  varioleufe  ,  lui  frayer  une  route  plus 
courte  &  moins  dangereule  ,  qui  faciîlite  Sc 
accéléré  fon  expulfion  ,  Sc  obvie  aux  états 
fucceffifs ,  &  toujours  redoutables ,  que  les 
pullules  fubiffent? 

En  effet ,  les  boutons  varioliques  conftî- 
tuent-ils  l’efFence  ,  ou  ne  font-ils  qu.urs 
fymptôme  de  cette  maladie  ?  Dans  ce  prin~* 
cipe  théorique  gît  la  folution  de  toute  la 
difficulté.  J’ai  pïulieiirs  fois  agité  ,  fous  vos 
yeux,  cette  queflion  importante,  avec  feu 
M.  Lavirotte ,  dont  l’érudition  Sc  lemérite 
diflingués  ont  été  trop  tôt  enlevés  aux 
Sciences  &  aux  Lettres.  Je  vous  foumetsles 
réflexions  que  différentes  obfervations  m’ont 
fait  naître  ,  fur  la  poffibilité  <8c  l’exiftence 
conflatée  &  inopinée  de  la  maladie  vario¬ 
lique  ,  fans  veflige  ni  apparence  de  boutons* 
Perfonne  n’eft  mieux  en  état  d’en  recon- 
noître  &  d’en  difeerner  la  vérité  &  les  avan¬ 
tages  que  vous  ,  qui  avez  depuis  long- 
ïems  (a)  embraffié  avec  prudence  &  appro¬ 
fondi  avec  fagacité  cette  idée'  lumineufe 
de  Boerhaave. 

(a)  M.  Boyer  a  foutenu  ,  en  1717  ,  une  thefe 
dans  l’Uni verfité  de  Montpellier ,  pour  fon  bacca¬ 
lauréat  ,  fur  cette  matière. 
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Ce  grand  homme ,  l’Hippocrate  de  notre 
fiecle ,  dont  les  ouvrages  immortels  refpi- 
rent  la  perfedion  de  Fart  &  le  génie  de  îa 
nature  ,  a-t-il  conçu  ôc  jet  té  cette  penfée 
au  hazard  ?  Il  a  regardé  îa  petite-vérole 
comme  une  maladie  éruptive  ,  d’un  genre 
inflammatoire  ,  qui  régné  pour  l’ordinaire, 
épidémiquement ,  &  dont  on  peut  brider  <Sc 
éteindre  le  germe  ôc  l’adivité.  Nihil  repu- 
gnet  ,  morbus  variolofius  fcepè  fine  variolis 
fit.  Boerh.  Aphor.  de  eogn »  morb .  Ç.  1393® 

Elle  confîffe  dans  un  fieminium  d’une 
putréfadion  ôc  d’une  acrimonie  infigne  , 
doué  d’un  principe  génératif  ôc  pullulant  v 
qui  dégénéré  &  convertit  nos  humeurs  en 
une  fonte  putride:;  fes  émanations  fubtiles 
les  pénètrent  ,  les  infkient  ;  ôc  confondues 
avec  elles,  elles  roulent  enfembîe  vers  tous- 
les  émondoires  excréteurs.. 

Ce  n’eft  donc  pas  une  fimple  affinité  avec 
l’humeur  de  la  tranfpiration,  ni  aucune  efpece 
de  rapport  ôc  d’homogénéité  ,  qui  les  font 
abonder  dans  les  glandes  faliv-aires  ôc  cuta¬ 
nées  ,  mais  plutôt  la  texture  lâche  de  fes  par» 
ties ,  leur  fituation ,  îa  modification  de  leurs 
pores  aidés  du  mécanifme  général  ,  des 
efforts  ümultanés  ôc  univoques  de  tous  les 
refforts  organiques. 

Dès  le  premier  moment  que  leur  explofiom 
s’opère  il  fe  fait  dans  le  corps  un  conflit 
de  réfiftance  ôc  d’adion  ;  tous  les  organes 
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opprimés  militent  en  même  tems  pour 
écarter  du  centre  vital  la  matière  varioleuic 
imminente  qui  fe  développe;  ils  la prefient, 
la  foulent  de  toute  part ,  la  poulient  mdii- 
tinâement  dans  fes  tuyaux  continus  ,  qui  f 
proportionnellement  à  leur  diamètre.  ,  la 
reçoivent  ,  la  difiribucnt  &c  la  renvoient. 9 
félon  les  loix  immuables  de  l’économie  ani¬ 
male  ,  dans  une  infinité  de  rameaux  fubdi- 
vifés  ,  qui  la  chaffent  ,  de  proche  en  pro¬ 
che,  dans  des  tuyaux  plus  éloignés:  entraî¬ 
née  ,  par  ces  mouvemens  progrefiifs  ,  d  une 
impuîfion  qu’animent  &  que  renouvellent  y 
à  chaque  inftant ,  le  jeu  &  Fa&ion  perpé¬ 
tuelle  &  inteftine  du  fyfiême  vafculeux ,  elle 
parcourt  le  cercle  de  la  circulation  ;  cet 
ordre,  cette  férié  immenfs  de  vaiffeaux  de 
tout  genre  arrive  enfin  aux  dernieres  rami¬ 
fications  ,  qui  confinent  &  occupent  la  cir¬ 
conférence  du  corps ,  fe  fait  jour  a  travers  la 
peau  ,  s’épanche  &  fe  fixe  au  dehors.. 

Sans  cette  damnation  de  la  farde  varioîeufe 
dans  le  tifiii  cellulaire  de  la  peau ,  la  fpolia- 
tion  de  la  ma  fie  du  fa  ng  étant  achevée  ,  la 
maladie  feroit  terminée  :  elle  ^  l’eft  même 
foncièrement;  car  dans  les  petites-véroles 
qui  ne  dégénèrent  point  en  des  fymptomes 
fâcheux  ,  &  qui  ne  font  point  compliquées 
avec  des  fievres  putrides  ou  malignes. ,  Te- 
t uption  parfaitement  finie  y  la  dépuration  d^ 
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fang  ejfl  faite  ;  les  mouvemens  tumultueux  & 
fermentatifs  du  fang  fe  ralentiffent  ,  &  la 
fievre  celle. 

Les  phénomènes  qui  furviennent  après  la 
naiffance  des  boutons  ,  ne  font  donc  que  des 
açcidens  précaires ,  indîre&s  &.  étrangers  à 
la  léfion  intrinfeque ,  &;  auparavant  exiïlante 
des  humeurs  ,  au  vice  primitif  qui  précédé 
ôc  occailonne  l’éruption  :  puifque  ,  dès 
qu’elle  a  paru  ,  le  calme  revient  dans  le 
corps ,  les  irritations  intérieures  des  vifceres 
&  l’eftèrvefcence  des  liqueurs  font  appai- 
fées,  leur  intenfité  &c  leur affemblage renaif- 
fans  ne  dépendent-  que  de  l’extravafatioiî 
êc  des  dépôts  multipliés  de  la  matière  vario- 
leufe ,  qui  fufcite  fur  la  peau  une  nouvelle 
maladie  ,  affujettie  à  un  cours  réglé  &  à  des 
périodes  particuliers. 

La  fievre  fe  rallume  de  nouveau ,  la  iurfaee 
du  corps  s’enflamme  ;  elle  eff  parfemée  d’une 
multitude  de  petites  tumeurs  phlegmoneu- 
fes  ,  où  s’opère  une  nouvelle  coélion  de  la 
matière  varioleufe  qu’elles  contiennent.  II 
faut  que  la  nature  ,  déjà  énervée  &  débilitée 
par  la  vraie  expuîfion  critique  qu’elle  en  a 
faite  ,  ranime  encore  fes  forces  pour  la  fub- 
juguer  &  la  convertir  en  pus  :  ces  révolu¬ 
tions  difficiles  font  fujettes  à  des  inconvé- 
niens  fans  nombre  ,  &  fouvent  meuniers; 
je  repompement ,  la  rétroceffion  de  la  fanie 
purulente ,  toujours  réforbée  en  partie  *  qui 
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produit  quelquefois  des  imprefîions  funefies 
fur  le  fang  &  fur  les  organes  ;  les  traces ,  les 
fâcheufes  empreintes  &  l’érofion  que  fes 
débris  croupiffans  îaiffent  fur  la  peau  ,  en 
font  les  fuites  terribles  8c  ordinaires. 

L’éruption  cutanée  >  qui  eft  la  fource  8c  la 
caufe  de  tous  ces  défordres  pernicieux  ,  ne 
doit  donc  pas  être  regardée  comme  un  moyen 
de  délivrance  ;  elle  n’offre  qu’un  transport , 
une  trànfmutation  de  l’humeur  morbifique  * 
qu’une  voie  périîleufe  de  décharge. 

Car  il  feroit  abfurde  de  penfer  que  la 
matière  varioleufe  ait  une  aptitude  ,  une 
propenfion  particulière  à  fuppurer.  C’eft  la 
ffruffure  de  la  partie  où  elle  fe  dépofe  ;  le 
genre  de  vaiffeaux  qu’elle  engorge  ,  leurs 
ofcillations  vives ,  leurs  motivemens  fyftal- 
tiques  redoublés  ,  quelle  excite  ;  les  quali¬ 
tés  fermentatives  de  f  humeur  flagnante  ? 
capable  de  ces  changemens  fpontanés ,  qui 
rendent  néceffaire  &  inévitable  cette  fuppu- 
ration  ,  qui  n’eft  primitivement  qu’otca- 
iionnelle.  Si  elle  dérivoit  vers  d’autres  excré¬ 
toires  ,  d’une  contexture  8c  d’une  iffue  diffé¬ 
rentes  ,  elle  feroit  affranchie  de  toutes  ces 
mutations  ?  ne  pafferoit  point  par  ces  états 
divers ,  8c  on  n’auroit  pas  lieu  d’obferver 
en  elle  aucune  tendance  ,  aucun  veffige  de 
fuppuration. 

Mais  eft-il  poffibîe  de  légitimer  d’autres 
couloirs  pour  fon  émiffion  ?  i°  La  nature 
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de  Fhumeur  varioleufe  peut-elîe  le  permet¬ 
tre  ?  i°  Le  caradere  de  la  maladie  ne  fera- 
ble-t-il  pas  s’y  oppofer  ? 

i°  La  caufe  proçhaine  de  la  petite-vérole 
eft ,  fuivant  les  principes  établis,  Fexiflence 
d’un  miafme  particulier ,  qui  s’irilinue  dans 
nos  humeurs.  Ce  levain  corrupteur  con¬ 
trarie  une  analogie  remarquable  avec 
celui  quiproduit  lesfîevres  humorales. Dans 
fon  adion  initiale  ,  la  petite-vérole  imite  , 
tantôt  une  fievre  avec  redoublement ,  tantôt 
elle  préfage  une  fynochale  :  funiverfalite  , 
l’affemblage  ,  l'incertitude  des  lignes  irré¬ 
guliers  ,  précurfeurs  de  Féruption  ,  con¬ 
firment  cette  fimilitude,  &  autorifent  cette 
comparaifon  par  tontes  fortes  de  rapports , 
pendant  la  durée  de  Fébullitioo. 

Lorfque  ces  femences  morbifiques  s’é¬ 
chappent,  &  commencement  à  flotter  au  gré 
de  la  circulation,  elles  ont  cela  de  commun, 
qu’elles  femblent  s’écouler  du  même  foyer  , 
portent  le  même  caradere  ,  agiffent ,  trou¬ 
blent  &  ravagent  également  l’économie 
animale  ,  inondent  &  affectent  les  mêmes 
parties. 

Cette  parité  d’adion  ,  ce  concours  de 
mouvemens  défordonnés  qu’elles  excitent , 
fe  reconnoiffent  encoremieux  par  leurs  prin¬ 
cipaux  effetsprogrefffs.  L’adivité,  l’expan- 
fion  de  la  matière  varioleufe  ,  fa  mifcibiîité 
avec  toutes  les  humeurs  du  corps ,  fe  dé~ 
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ploient  par  la  gêne ,  l’oppreffion  des  vifce- 
res  l’engourdiflement  des  fens ,  1  embai  ras 
des  vaiffeaux  ,  &  un  accablement  geneial. 
Elle  procure,  par  fon  mélange  contagieux  , 
une  dégénérefcence  prompte  dans  la  malle 
des  fluides.  Il  arrive  des  métaftafes ,  des 
tranfports  ,  des  déîitefcences  ;  elle  altéré  * 
par  fon  féjour  ,  la  fubflance  du  fang  ;  rompt 
l’homogénéité  Sc  l’union  de  fes  moiecules 
intégrantes;  les  rend  coëneuies  Sc  fufcepti“ 
bîes  d’une  raréfadion  phlogiflique ,  Sc 
d’une  alcalefcence  putride  :  l’infiltration  & 
î’œdématie  de  la  peau  font  une  preuve  de 
la  diffolution  de  fa  férofité  ;  à  mefure  que  le 
vice  s’exalte,  il  inficie  les  humeurs  fecon- 
daires ,  irrite  ,  gagne  les  excrétoires  glan¬ 
duleux,  &  le  pthyalifme ,  le  larmoiement , 
le  vomiffement  ,  la  diarrhée  ,  &c.  le  dé¬ 
clarent.  .  . 

Telles  font  enfin  fes  impreüions  vives  Sc 
perfévérantes  fur  les  organes  Sc  fur  les 
efprits  ,  qu’il  eft  iouvent  impoflible  de 
prévenir  &  de  calmer  les  irritations,  les 
douleurs  inteftines  ,  les  défaillances  ,  les 
fyncopes  ,  l’ataxie  du  fluide  nerveux  ,  qui 
accompagnent  les  engorgemens  violens  Sc  les 
inflammations  gangréneufes  des  vifeeres  : 
le  délire  furvient  ,  le  gofler  fe  refferre  ,  la 
voix  Sc  la  refpiration  manquent  aux  mala¬ 
des  ,  Scc .  toutes  les  fondions  s’altèrent  , 
s’interceptent  Sc  s’épuifent  ;  des  pétéchies 
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pourprées  rempliffent  l’intervalle  des  pu  finies 
extérieures  :  il  en  découle  une  fanie  livide 
Sc  hideufe  ,  qui  cave  la  peau ,  mine  8c  dé¬ 
truit  fon  organifation  ,  par  ion  acrimonie 
mordicante  ,  &  exhale  une  odeur  infede , 
qui  manifefle  la  dépravation  de  la  colliqua- 
tion  putride  des  humeurs. 

Lorfque  ces  accidens  mortels  font  portés 
à  un  degré  fi  éminent  de  véhémence  &  de 
perverfité ,  nous  jugeons  que  la  matière 
morbifique  de  la  petite-vérole  fe  trouve 
conjuguée  &c  afîimilée  avec  celle  d’une  fiè¬ 
vre  putride  ou  maligne  ,  Sc  quelles  coopè¬ 
rent  enfemblç  à  les  produire.  S’il  efl  vrai 
que  ces  humeurs  morbifiques  puifïent  fe 
mêler  &  fe  confondre  ,  elles  doivent  con- 
ferver  originairement  une  certaine  conve¬ 
nance  Sc  une  conformité  ;  leur  caradere 
différé  peu  ,  leurs  qualités  vicieufes  font 
analogues. 

Il  fuit  de  ce  tableau  raccourci,  Sc  de  la 
fimple  énumération  de  ces  fymptômes  ,  que  , 
pris  féparément  ou  conlidérés  dans  leur 
affemblage  ,  ils  ne  font  point  particuliers  à 
la  petite-vérole,  5c  qu’ils  appartiennent  éga¬ 
lement  aux  fievres  humorales.  La  matière 
morbifique  qui  donne  naiffance  aux  unes  Sc 
aux  autres  ,  reconnoît  les  mêmes  caufes  , 
efl  fufceptible  des  mêmes  modifications  8c 
préfente  les  mêmes  indudions  thérapeu¬ 
tiques. 
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Ce  n’eft  donc  que  parce  que  les  autres 
couloirs  font  cppreffés  ,  engoués  &  farcis  , 
&  que  la  matière  varioîeufe ,  volatilifée  par 
les  mouvemens  impétueux  du  fang ,  fe  trouve 
engagée  &  répandue  dans  le  courant  de  la 
circulation  ,  quelle  afflue  précipitamment 
d’une  maniéré  prodigieufe  dans  tous  les 
points  de  la  circonférence  ;  l’éruption  cuta¬ 
née  ne  peut  par  conféquent  être  qu’une 
déviation  accidentelle  de  l’hétérogene  mor¬ 
bifique  ,  qu’une  dépuration  imparfaite  8c 
infuffifante ,  fou  vent  funefle  &  toujourspéni- 
b  le  au  corps.  La  nature  révélé  elle-même 
le  fecret  de  fes  opérations.  Il  arrive  fré¬ 
quemment  quil  n’y  a  que  quelques  boutons 
parfemés  fur  la  peau  ,  tandis  que  l’intérieur 
eft  extrêmement  furchargé  8c  cruellement 
mole  fié  ;  8c  combien  de  maladies  funeftes 
fe  déclarent  par  des  lueurs  abondantes  ,  8c 
peut-être  de.  la  même  maniéré  ,  par  une 
fuite  du  même  mécanifme  ,  qu’une  faine 
pratique  fe  hâte  d’empêcher  ? 

Les  préjugés  tyrannifent  &  aveuglent  Lef- 
prit.  Pourquoi  penfer  que  tout  ce  qui  foîlicitc 
la  direction  de  la  matière  varioîeufe  vers 
d’autres  excrétoires  que  les  cutanés ,  eft  per¬ 
nicieux  au  corps  ,  enfreint  les  loix  de  la 
nature  ,  renverfe  l’ordre  qu’elle  a  établi  ? 
Pourquoi  >  dans  les  mouvemens  défordonnés 
de  la  circulation  ,  en  traverfant  tontes  les 
circonvolutions  des  vaiffeaux  ,  feroit-elk 
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difpofée  à  enfiler  ceux  qui  mènent  àf  habitude 
du  corps, exclufivement  à  tous  les  autres  filtres 
&  fecrétoires  du  corps  ?  Cette  route  feule 
lui  feroitaffe&ée  ,  qui  eflîa  plus  impliquée  , 
la  plus  difficile  à  ménager  &  à  tenir ,  la  plus 
longue  ,  puifqu’il  faut ,  pour  y  atteindre  , 
mefurer  tous  les  détours  des  vaiffeaux ,  & 
qui  devient  fouvent  prefqu’impraticable  par 
la  violence  des  accidens  ,  &  par  d’autres 
circonflances  acceffioires  &  décifives:  comme 
dans  un  âge  avancé  ,  dans  les  pays  fepten- 
trionnaux  ,  les  faifons  froides  ,  les  tempéra- 
mens  bilieux  &  atrabilaires,  la  matière  vario- 
leufe  ,  puifée  & -pétrie  dans  la  maffie  géné- 
raies  des  humeurs  ,  extraite  d’elles-mêmes , 
compofée  des  fragmens  de  chacune  d’elles  , 
doit  avoir  une  affinité  égale  avec  toutes  , 
<k  fe  porter  indiftin&ement  vers  tous  les 
couloirs.  C’eft  à  l’art  à  lui  ouvrir  ceux  qui 
lui  font  incomparablement  les  plus  faciles  & 
les  plus  falutaires  ;  îaraifon  le  fuggere ,  l’ex¬ 
périence  le  prouve. 

20  II  réfulte  de  ce  que  nous  avons  dît  , 
que  ,  fans  fuppofer  que  le  germe  de  la  petite- 
vérole  réfide  en  nous  ,  fans  prétendre  qu’il 
confifte  en  un  vice  originel ,  <k  qu’il  exige  , 
pour  pulluler  &  écîorre  ,  des  conditions  pré¬ 
liminaires  &  des  difpofitions  particulières  , 
relatives  à  chaque  conftitution,  il  doit  être 
regardé  comme  un  miafme  exceffivement 

contagieux  6c incendiaire,  c’efl- à-dire ,  quç 
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Finfedion  fupérieure  de  Ton  levain  corrup¬ 
teur  furpaffe  toute  autre  infedion  aduelle- 
ment  exilante  dans  le  corps  ;  de  forte  qu’elles 
engloutit  tout ,  qu’elle  pervertit ,  s’affimile ,, 
convertit  en  fa  nature  toutes  les  humeurs? 
hétérogènes ,  putréfiées  ou  tendantes  à  lai 
putréfadion  ,  qui  fe  trouvent  nager  dans  les? 
v  aideaux. 

Ainfi ,  par  une  conféquence  vraie  ,  &  par 
une  parité  notoire  8c  évidemment  démon¬ 
trée  ,  celui  qui  recueilîeroit  une  certaine j 
quantité  de  la  fanie  ou  des  molécules  morbi¬ 
fiques  ,  effentiellement  conftitutives  des: 
maladies  contagieufes  les  plus  virulentes  ,» 
les  plus  malignes,  les  plus  fatales  au  genre: 
humain  ,  à  mefure  qu’elles  s’exhalent  &  éma¬ 
nent  des  émondoires  naturels ,  réaliferoit  eai 
effet  la  boëte  &  la  fable  de  Pandore.En  ingé¬ 
rant  dans  le  corps,  par  l'inoculation  ou  par: 
toute  autre  voie  immédiate  de  contad  8c  de 
communication  ,  ces  femences  envenimées 
éprifes  d’une  dépravation  prédominante,  il 
fer  oit  maître  d’inficier  infailliblement ,  8c 
de  fouiller  d’une  maniéré  irréfiftible  8c  dif- 
tindement  caradérifée  ,  tous  les  tempéra- 
mens  qui  contiennent  des  humeurs  impures 
8c  difparates  ,  des  fucs  mal  élaborés  &  mall 
affortis,  capables  de  fermenter  ,  de  s’allier,, 
de  s’identifier  avec  elles ,  d’en  pomper  8c 
d’en  répandre  le  venin.  • 

Il  s’enfuit  delà  qu’on  fe  flate  vainement 

de: 
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èc  ne  plus  elfuyer  la  petite-vérole ,  après 
ime  première  épreuve.  On  encourt  le  même 
danger ,  toutes  les  fois  que  les  humeurs  con- 
îradent  une  telle  diathefe  ,  fuffifamment 
vicieufe  pour  fouffrir  &  favorifer  les  im« 
preffions  du  virus  variolique. 

Mais  on  peut  s’oppofer  à  fa  propagation 
rapide  ;  on  peut  reftreindre  &  limiter  fon 
adion ,  en  épurant  &  redihant  les  voies  de 
îa  circulation,  en  en  chalfant  tout  mélange 
inficié.  S’il  étoit  poffible  de  rendre  îa  mafTe 
du  fang  auffi  faine  phyfiquement  qu’on  le 
conçoit  moralement ,  on  auroit  beau  tenter 
Sc  récidiver  l’inoculation  ,  la  petite-vérole 
ne  s’allumeroit  jamais.  Voilà  les  véritables 
difpofitions  falubres  dont  approchent,  à 
dihérens  degrés  ^  ceux  qui  la  bravent  Sc 
l’affrontent  impunément  ;  voilà  encore  la 
principale  caufe  æthiologique  qui  préferve 
des  maladies  malignes  les  plus  contagieufes , 
qui  aide  à  les  calmer ,  &  avance  leur  termi- 
naifon  ,  6 c  les  vues  falutairesque  nous  devons 
nous  propofer  ,  dans  le  tems  qui  prélude 
l’éruption  variolique. 

%  Pouvons-nous  nous  flater  de  remplir  ces 
indications  par  des  cordiaux  ,  des  incififs  , 
des  diaphoniques,  des  médicamens  chauds 
ôc  adifs ,  que  Sydenham  profcrit  du  traite¬ 
ment  de  cette  maladie.  Il  eft  évident,  qu’eu 
précipitant  le  mouvement  des  liqueurs  ,  en 
brifant  leur  lubdance,  on  excite  en  elle  une 
Tome  XV L  p 
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collifion  violente  ,  on  trouble  les  fondions 
du  corps  ,  on  les  force  à  contrafter  avec 
elles-mêmes  :  ces  remedes  attifent  aigui- 
fent,  dilatent  5c  raréfient  les  matières  putrefl* 
centes  ,  qui  font  noyées  dans  le  fang  ,  les 
multiplient ,  les  infinuent,  les  infèrent  dans 
le  tiffu  des  molécules  fanguines.  Je  penfe 
que  nous  ne  devons  pas  préfumer  de  trouver 
des  médicamens  qui  poffedent  une  vertu 
anti-feptique  varioïeufe.  Il  n’eft  pas  plau- 
fibîe  que  le  hazard  fufeite  un  fpécifique  ,_ni 
que  la  réflexion  5c  l’induftrie  humaine 
combinent  5c  inventent  un  antidote  ,  un 
préfervatif  qui  dompte  ,  enveloppe  ,,  émouffe 
ou  abforbe  le  venin  des  particules  vario- 
leufes  ,  qu’il  détourne  5c  tariffe  prompte¬ 
ment  l’éruption  ,  la  corrige  5c  l’efface. 

Sans  nous  repaître  de  ces  efpérances  fpé- 
cieufes,  5c  félon  les  apparences,  illusoires, 
bornons-nous  à  fuivre  le  fil  des  conféquen- 
ces  que  le  cara&ere  5c  la  totalité  des  phé¬ 
nomènes  anomales  de  la  petite-vérole  indi¬ 
quent.  Adaptons-lui ,  5c  modifions  le  trai¬ 
tement  méthodique  5c  réfléchi  que  des 
expériences  heureufes  5c  les  réglés  de  l’art 
aurorifent  dans  les  maladies  inflammatoires 
5c  putrides  analogues  ;  5c  tâchons  de  réin¬ 
tégrer  l’ordre  qffil  femble  que  la  nature 
maintiendroit  elle-même,  fi  fon  a&ion  n’étoit 
contrariée  5c  divertie  par  des  obflacles 
qu  elle  ne  peut  vaincre.  Le  meilleur  correc- 
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îif  confifle  à  rétablir  l’équilibre  du  corps ,  à 
augmenter  les  forces  de  l’habitude  ,  &  à 
diminuer  celles  de  l’intérieur,  &  la  réfiftanee 
des  couloirs  par  lefquels  on  veut  faire  écou¬ 
ler  la  matière  varioleufe. 

La  réuiïite  de  ce  procejfus  curatif,  dépend 
de  la  célérité  de  du  tems  où  on  le  met  en 
ufage.  Il  tend  moins  à  empêcher  l’éruption, 
qu’à  la  prévenir;  c’eft  dépouiller  un  ennemi 
de  fes  armes  ,  avant  qu’il  fe  foit  mis  en 
défenfe  ;  car  ,  lorfque  le  miafme  variolique 
a  circulé,  &:  eft  déjà  parvenu  aux  limites  du 
corps ,  il  faut  bien  qu’il  forte  par  les  émonc- 
îoires  propres  aux  fucs  excréteurs  ,  avec 
lefquels  il  eft  confondu  ;  l’éruption  eft 
alors  fans  remede ,  Sc  ell:  néceftitée  de  s’ac¬ 
complir.  < 

Nous  croyons  devoir  condamner ,  avec 
Sydenham ,  les  précautions  préliminaires  Sc 
nuifibles,  avec  îefqueîles  on  bouche  étroi¬ 
tement  toutes  les  iiTues  des  chambres  qu’oc¬ 
cupent  les  malades  qui  en  font  menacés.  Il 
défend  ,  avec  jufte  raifon  ,  qu’ils  refpirent 
un  air  chaud  ,  qu’ils  foient  couverts  plus 
qu’à  l’ordinaire  ,  &  impute  en  partie  les 
éruptions  orageufes  &  anticipées ,  l’accélé¬ 
ration  &c  l’accumulation  des  puftules  aux 
couvertures  exceflives  dont  on  les  accable. 
Les  malades  doivent  refter ,  autant  que  les 
drconftances  le  permettent  ,  pendant  les 
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premiers  jours ,  levés  &  expofés  à  un  aîr 
libre,  parce  que  la  chaleur  du  lit  &  la  fueur 
que  Ton  provoque  ,  relâchent  Sc  dilatent 
néceffairement  le  tiflu  de  la  peau;  elle  s’a¬ 
breuve  de  férolité  ,  de  devient  l’égout  du 
corps;  fa  débilité  de  fon  manque  de  refïbrt 
font  les  premières  caufes  qui  y  attirent  &  y 
font  dériver  les  humeurs  avec  abondance. 

Après  avoir  écarté  foigneufement  tout  ce 
qui  peut  affaiblir  de  énerver  la  texture  de 
î’organifation  des  capillaires  de  la  circonfé¬ 
rence  ,  on  emploie  tous  les  fecours  pro- 
phiîadiques  ,  pour  la  fortifier  de  la  refierrer. 
On  preferit  une  diete  tenue  &  relâchante , 
qui  tempere  6c  émoufle  l’adivité  des  prin¬ 
cipes  phlogidiques  qui  s’alkaîifent  6c  fe 
développent.  Afin  de  confulter  toutes  les 
vues  que  la  première  indication  renferme  , 
&  avoir  égard  au  caradere  de  à  la  violence 
des  accidens  ,  il  faut  débuter  préalablement 
par  des  faignées  copieufes  de  promptes , 
réglées  fur  l’état  des  forces  de  du  tempéra¬ 
ment.  On  choifit ,  par  préférence ,  celles  du 
pied,  quand  on  les  réitéré  ;  6c  on  continue 
de  ralentir  l’effervefcencc  des  liqueurs,  de 
de  s’oppofer  à  l’expanfion  du  levain  vario¬ 
leux  ,,  par  les  anti-phlogiftiques  appropriés , 
les  acides  ,  les  acétenx  ,  les  caïmans,  les 
décodions  nitreufes ,  combinées  félon  l’exi¬ 
gence  des  cas. 

Dès  qu’on  a  produit  une  détente  fuffi- 
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fante  ,  8c  appaifé  les  fyraptômes  fougueux  P 
qui  éclatent  au  commencement  ,  c’eft  le 
tems  de  fe  hâter  à  déterger  les  vaiifeaux  des 
crudités  nidoreufes  qui  les  engouent ,  d’une 
partie  du  levain  variolique  qu’elles  entraî¬ 
nent  ,  8c  de  tous  les  mauvais  fucs  qu’il 
pourroit  corrompre  8c  s’approprier.  Les  éva-* 
cuans ,  les  émétiques  8c  les  purgatifs  les 
chafïent  avec  fuccès  ,  par  le  vomifïement 
8c  les  feîles  ,  qui  font  la  voie  la  plus  facile 
8c  la  plus  favorable  à  fubftituer  à  la  cuta¬ 
née  ;  8c  les  laxatifs  8c  les  fondans  variés 
achèvent  d’épurer  le  fang  ,  &  d’entretenir 
cette  pente  naturelle  par  où  les  humeurs 
inheiées ,  8c  le  refte  du  virus  en  mouvement, 
s’écoulent  peu-à-peu. 

Je  me  fuis  plus  attaché ,  dans  cette  èfquiffe 
de  procédé  curatif,  à  établir  la  validité  des 
vues  qu’on  doit  fe  propofer  ,  qu’à  décrire 
fpécialement  les  remedes  qui  les  rempliffent. 
D’ailleurs  je  fuis  convaincu  qu’il  eft  peu 
de  Médecins  cliniques  ,  qui ,  dans  le  cours 
de  leur  pratique ,  n’aient  eu  occafion  d’ob- 
ferver  la  maladie  variolique  fans  éruption  ; 
&  peut-être  qu’ils  ont  reconnu  devoir  la 
rapporter  à  quelqu’une  des  raifons  motivées 
que  nous  avons  expofé. 

C’eft  par  cette  méthode  (impie  8c  conci¬ 
liable  avec  toutes  les  circonftances  de  Tébul- 
lition  qui  l’indique  encore  plus ,  à  propor¬ 
tion  de  la  véhémence  des  fymptbmes ,  que 
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j’ai  vu  plufîeurs  fois  foulager  la  nature,  êc 
lui  épargner  l’éruption  cutanée  ,  qui  eft  un 
travail  dangereux  pour  elle.  Par  un  enchaî¬ 
nement  de  conféquences,  il  eft  évident  que 
ce  miafme  deftruéteur  ne  peut  ainfi  féjour- 
ner  ,  ni  fe  répandre  aifément  dans  la  maffe 
du  fang  ;  il  ne  peut  acquérir  une  dépravation 
fi  éminente  :  on  affranchit  les  malades  des 
fuites  de  la  fuppuration  ;  on  n’a  pas  lieu  de 
craindre  ni  la  rentrée  du  pus  ni  ces  frag- 
mens  redoutables  de  la  matière  varioleufe  , 
qui ,  dans  les  petites-véroles  confluentes 
doubles,  couvent  &  reftent  comme  affou- 
pis ,  pendant  plufieurs  jours  ,  dans  l’inté¬ 
rieur  ,  apparoiflènt  enfuite  ,  quand  la  pre¬ 
mière  éruption  eft  déjà  à  ficcité,  &  éludent 
fou  vent  tous  les  remedes.  On  doit  conjectu¬ 
rer  encore  que  fes  émanations  impercepti¬ 
bles  ,  qui  s’exhalent  &  circulent  dans  l’air, 
qui  en  eft  le  véhicule  ,  deviendroient  moins 
contagieufes  ,  moins  abondantes;  cette  ma¬ 
ladie  enfin  feroit  abrégée  &  comprife  en 
entier  dans  fon  prélude. 

On  lit  dans  les  Ephémérides  des  curieux 
de  la  nature  (  Decad .  j  ,  ann.  3  ,  1672  , 
Obf  56)  plufieurs  exemples  de  l’effica¬ 
cité  d’une  femblable  méthode.  Au  commen¬ 
cement  de  l’été  dernier  ,  tems  épidémique 
de  petite-vérole  dans  cette  ville  ,  on  me 
préfenta  un  enfant  âgé  de  quatre  à  cinq 
ans, qui avoit  éprouvé  des  envies  de  vomir. 
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des  tranchées ,  un  alfoupilfement  conlidé- 
rable ,  6c  tous  les  fymptômes  qui  ont  cou¬ 
tume  de  précéder  l’éruption.  Depuis  plus 
d’un  jour  on  voyoit ,  fans  augmentation  6c 
fans  changement  ,  l’appareil  commençant 
des  petits  points  rouges ,  difféminés  fur  la 
furface  du  corps  >  lignes  lenflbîes  des  bou¬ 
tons  qui  ne  pouvoient  percer,  parce  que  le 
jeune  malade  avoit  elfuyé  inconlidérément 
6c  fans  précaution  les  imprelfions  d’un  vent 
vif  6c  froid.  La  fievre  étoit  forte,  la  langue 
chargée  6c  le  corps  embarraifé  :  l’enfant  fut 
faigné  deux  fois ,  6c  purgé  abondamment. 
Cette  éruption  commençante  avorta  fans 
péril ,  6c  le  malade  guérit.  Le  pourpre  6c  les 
taches  exanthémateufes  n’arrivent  ordinai¬ 
rement  que  dans  les  fievres  putrides  6c  mali¬ 
gnes  ,  où  l’on  n’a  pas  eu  le  tems  d’évacuer 
fuffifamment.  Ces  phénomènes  fymptoma- 
tiques  dénotent  les  embarras  6c  la  gêne  de 
3a  circulation  ,  que  les  émétiques  6c  Tes  pur¬ 
gatifs  adminillrés  à  propos  diffipent  avau- 
tageufement. 

Ces  remedes  agilfent  non-feulement  en 
évacuant  les  impuretés  du  fang ,  mais  cau- 
fent  une  révullion  efficace  ,  qui  rappelle 
dans  les  glandes  des  inteftitis  la  matière 
varioieufe  ,  lorfqu’elîe  eft  encore  flottante 
dans  la  circulation ,  6c  prête  à  s’égarer. 
N’efl-ce  pas  fur  ces  principes  que  plulieurs 
Médecins  appliquent,  avant  l’éruption  ,  des 
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épipaffiques  aux  jambes ,  pour  y  attirer  îe 
plus  grand  nombre  des  boutons ,  &  en  pré¬ 
server  les  parties  Supérieures? 

Un  avantage  confidérable  de  cette  mé¬ 
thode  ,  qui  influe  beaucoup  dans  le  traite¬ 
ment  ,  c’efd;  qu’on  affranchit  les  perSonnes 
d’un  âge  avancé  ,  atteintes  de  la  petite-vé¬ 
role  ,  de  la  crainte  &  des  perplexités  aux¬ 
quelles  elles  s’abandonnent.  Le  Médecin , 
délivré  de  la  Servitude  que  lui  impofent 
les  préjugés  vulgaires ,  eft  plus  libre  dans  la 
prefcription  des  remedes  indiqués  ;  îe  malade 
moins  alarmé,  parce  qu’il  ignore  Son  état, 
a  l’efprit  dans  une  affiette  plus  tranquille  ; 
car  la  frayeur  croife  l’a&ion  des  remedes , 
&  rend  les  progrès  du  mal  plus  rapides  6c 
plus  dangereux.  Une  imagination  troublés 
concentre  le  principe  de  vie  ,  déroute  le 
liquide  animal ,  affoiblit  l’énergie  des  orga¬ 
nes  ,  rend  les  fondions  du  corps  languif- 
fantes  6c  imparfaites  :  les  forces  de  la  nature 
Succombent  ,  6c  ne  Sont  plus  en  état  de 
Seconder  la  vertu  des  médicamens.  Anima, 
quandiu  in  perturbations  ejî  ,  remedia 
nequicquam  proficient ,  &  licet  qui  s  ea  rect~ 
piet ,  viribus  tamen  eorum  non  aufcultatur 
Ratura,  Bagliv.  Prax.  med.  pag.  133. 

Il  eft  vrai  qu’on  n'eft  pas  toujours  alfez 
heureux  pour  être  appel  lé  à  tems  ;  alors, 
en  fe  preflant ,  on  peut  venir  à  bout  de 
mitiger  6c  de  calmer  confidérablement  les 


SANS  PUSTULES.  Hf 

fymptômes.  Dans  le  printems  de  Tanné© 
paffée  ,  il  a  régné  dans  cette  ville  des 
confluentes  qui  s’annonçoient  par  des  lignes 
effrayans  ( a )s  J'en  ai  vu ,  par  ce  traitement  , 
changer  plufieurs  en  difcretes. 

On  pourra  parvenir  peut-être  ,  par  ce 
moyen  ,  à  dénaturer ,  pour  ainii  dire  la 
petite-vérole  >  de  à  TafTujettir  au  cours  ordi¬ 
naire  &  régulier  des  autres  maladies  con¬ 
génères.  Qui  fait  d’ailleurs  li  ,  du  tems 
d’Hippocrate,  les  anciens  Médecins  n’ont 
pas  eu  l’art  de  maîtrifer  &  de  fubjuguer 
pareillement  la  matière  varioleufe  ?  Nous 
n’avons  que  des  conjectures  fur  fon  origine* 
S’il  eft  vrai  que  les  boutons  varioliques 
n’aient  été  pour  eux  que  de  fimples  taches 
pétéchiales  ,  &  que  ce  qui  n’a  jadis  été 
qiTun  fymptbme  paffager  &  de  peu  de  con- 
féquence  ,  s’eft  accru  &  empiré  au  point 
de  conftituer  Teffence  de  la  maladie ,  nous 
pourrions  penfer  qu’il  fe  forme  &  fe  com¬ 
bine  des  efpeces  nouvelles  de  maladies  v 
comme  il  naît  <3c  fe  perpétue  des  efpeces 
nouvelles  de  générations. 

Il  y  a  des  tempéramens  qui  contractent 
des  difpofitions  fâcheufes  ;  ce  rfefl  an 
commencement  ,  qu’une  déviation  des 
liqueurs  \  le  mécanifme  des  organes  y 

(a)  Elles  font  décrites  dans  le  Journal  de  Méde¬ 
cine  ,  des  mois  de  Novembre  $c  Décembre  1760^ 
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répugne,  peu-à-peu  il  s’y  prête;  c’eft  déjà 
une  habitude  vicieufe ,  qu’il  eft  difficile  de 
corriger  :  le  tems  &  différentes  ciconftan- 
ces  la  fortifient;  elle  fe  reproduit  dans  diffé¬ 
ré  ns  fujets  :  on  s’attache  ,  pour  alléger  le 
corps  ,  à  applanir  ,  à  faciliter  ce  dérange¬ 
ment  ,  plutôt  qffà  s’y  roidir  &  à  le  re&ifier  : 
on  s’efforce  de  concilier  des  opérations 
incompatibles  ,  qui  font  imparfaites  &  pré¬ 
judiciables  :  toutes  les  fois  que  les  mêmes 
révolutions  arrivent,  les  humeurs  prennent 
la  même  dire&ion  ,  fuivant  la  pente  qu’on 
leur  a  donnée  ;  il  n’eft  même  plus  poffible 
de  les  en  détourner  :  les  corps  fe  détério¬ 
rent  &  fe  modifient  enfuite  ,  félon  ce  nou¬ 
vel  ordre  établi  ;  le  vice  s’accroît  &  fe 
tranfmet;  &  la  nature  qui  ne  peut  plus  ter- 
giverfer ,  s’arrange  fuivant  ce  plan  ,  &  fe 
fixe. 

C’eft  ainfi  que  nous  prenons  fes  altérations 
&fes  foibleffes  pour  des  penchans  ,  fon  con- 
fentement  forcé  pour  un  inftind.  Quelque 
fuppofées  que  foient  ces  idées ,  on  ne  doit 
pas  craindre  d’avoir  trop  de  moyens  de 
guérifon  ,  qu’on  adopte  &  applique  ,  félon 
les  différentes  circonftances ,  contre  une 
maladie  qui  nous  furprend  de  tant  de  maniè¬ 
res.  La  nature  n’a-t-eîle  qu’une  façon  d’être  ? 

Nous  pouvons  conclure  au  moins ,  que  le 
projet  d’éteindre  &  d’anéantir  l’éruption 
varioleufe  n’eft  pas  d’un  efprit  novateur  Ôc 
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enthoufiafte  ,  mais  d’un  philofophe.  fage , 
qui ,  fondé  fur  la  raifon  5c  fur  l'expérience  , 
en  a  connu  la  poffibilité  ,  &  indiqué  judi- 
cieufement  les  moyens  de  l’effectuer.  Boer- 
haave  ,  livré  aux  etors  fublimes  d  un 
génie  profond  5c  créateur ,  5c  anime  par  des 
intentions  pures  5c  généreufes ,  en  a  conçu 
5c  tenté  le  fyflême  *  fur  le  modèle  de  la 
nature.  Il  n’a  pofé  que  les  premières  pierres 
de  cet  édifice  ;  c’efl  à  fes  fucceffeurs  a  1  e- 
tayer  &  à  le  perfectionner.  De  telles  décou» 
vertes ,  de  pareilsavantages  méritent  d’être 
médités  5c  fuivis;  ils  offrent  à  l’humanité 
des  fuccès  plus  grands,  des  biens  plus  edi- 
niables  que  de  changer  les  métaux  en  or. 


OBSERVATION 


Sur  une  CataUpjie  occasionnée  par  la  ter¬ 
reur ; par  H.  M. AZARS  DE  C  AXELLES  , 
Docteur  en  Médecine  d  Bedarieax . 

La  maniéré  dont  les  pafïions  agiffent  fur 
nous  ,  peut  être  regardée  comme  un  pro¬ 
blème  qui  eft  encore  à  réfoudre  ,  5c  fur 
lequel  nous  n’avons  guere  que  des  conjectu¬ 
res  à  propofer  ;  mais  les  changemens  qu’elles 
produifent  dans  nos  idées ,  dans  notre 
volonté  ;  l’empire  qu’elles  ont  fur  notre 
liberté,  à  laquelle  elles  nous  arrachent, 
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pour  nous  entraîner  à  leur  fuite  ,  font  trop 
fenfibles  8c  trop  conflans  pour  les  révoquer 
en  doute. 

Outre  ces  troubles  de  l’ame  ,  les  Médecins 
ont  obfervé  que  la  machine  animale  étoie 
elle-même  *  en  pîulieurs  maniérés ,  lavi&ime 
&  le  jouet  de  leurs  fureurs. 

Je  Centrerai  point  dans  le  détail  des  phé¬ 
nomènes  qui  en  accompagnent  les  différen» 
tes  efpeces  &  les  différentes  combinaifonr». 
Cette  difcuffion  ,  quelque  intéreffante  qu’elle 
foit  pour  mon  objet  ,  me  meneroit  trop  loin. 
Je  me  contenterai  de  remarquer  relative¬ 
ment  à  la  terreur  ,  que  dans  cette  violente, 
affe&ion  de  famé,  l’homme  devient  pâle  8c 
froid  >  qu’à  peine  il  peut  parler  ;  que  fa  voix 
s’éteint  ;  que  fon  pouls  eft  petit,  fréquent  8c 
inégal  ;  qu’il  éprouve  une  douleur  gravative  9 
8c  un  fentiment  d’oppreffion  dans  les  pou¬ 
mons  :  que  le  cerveau  efl  troublé  ;  que  les  muf- 
des  perdent  leur  force  ;  que  tout  le  corps  eff 
agité  de  trembîemens  ;  que  la  paralyfie  fuc- 
cede  à  ces  orages  ;  qu’ils  font  fouvent  fuivis 
àaccidens  d’epifeplie ,  dont  les  retours  réfif- 
tent  aux  remedes  les  mieux  indiqués. 

Mais  ce  qui  paroîtra  du  premier  coup 
d’œil  bien  plus  furprenant ,  ce  font  les  effets 
eontradidoircs  qui  réfultent  quelquefois, 
de, cette  même  paffion ,  8c  dont  il  femble 
qu  on  ne  peut  imputer  la  caufe  qu’à  la  diffé- 
ïente  difpofitioa  des  organes  fur  lefquels 
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elle  porte  fa  première  imprefîion  ,  ou  à  la 
maniéré  dont  ^He  fe  trouve  pour  lors. com¬ 
pliquée  ave/  d’autres  paillons  qui  lui  font 
prefqu’entiérement  oppofées  ,  telle  que  la 
coîere  ,  le  défefpoir  ou  la  fureur  ,  &c. 

Quoi  qu’il  en  foit  ÿ  on  lit  dans  Diemer- 
broec  ,  que ,  dans  le  fort  d’une  violente  tem¬ 
pête  |  accompagnée  d’éclats  de  tonnerre  r 
une  femme  ,  paralytique  depuis  trente  huit 
ans  ,  qui  fe  vit  enveloppée  des  feux  de  ce. 
terrible  météore  ,  fut  guérie ,  à  l’inflant ,  de 
fon  opiniâtre  maladie. 

Mais ,  comme  on  pourroit  attribuer  cette- 
efpecede  prodige  à  l’analogie  de  la  matière 
de  la  foudre  avec  la  matière  éleéfrique , 
dont  l’adion  a  été  fi  fouvent  employée  f. 
avec  fuccès_,  contre  la  paraly fie  ,  ce  que  dit 
Schenkïus  d’un  homme  paralytique  depuis 
plufieurs  années ,  qui  a  vécu  enfuite  long— 
tems  exempt  d’infirmité  , après  avoirrecou- 
vré  tout*à  coup  le  mouvement  ,  &  s’être 
précipité  du  haut  de  fa  mai  fon  y  pour  fe 
dérober  aux  flammes  qui  la  confumoient  * 
fait  voir  que  fi  la  terreur  efi  capable  de 
produire  la  par  al  y  fie  ,  comme  nous  l’avons, 
dit  plus  haut ,  elle  peut  aufli  la  diffiper. 

Je  fus  appellé  ,  le  premier  Août  1759  ,  à 
Villèfelle  ,  petit  village  à  demi-heure  des 
bains  de  FAmalou  ,  pour  un  berger  ,  âgé 
de  dix-fept  ans ,  maigre,  effilé  ,  de  cependant 
d’une  confütutioii  affez  vigoureufe  \  il  a  voit 
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été  fi  fort  effrayé  ,  il  y  avoit  environ  fe 
mois  ,  des  menaces  d’un  payfan  qui  le 
pourfuivit  à  la  campagne  pour  le  battre  , 
Ôc  dont  il  ne  put  éviter  la  fureur  ,  qu’à 
force  de  courir  &  de  franchir  les  plus  hautes 
murailles  >6>c  de  s’élancer  à  travers  les  haies  9 
dans  des  réduits  inconnus  à  fon  ennemi  , 
que  lors  même  qu’il  fût  qu’il  n’en  avoit 
rien  à  redouter  ,  &  qu’on  l’eût  fait  récon¬ 
cilier  avec  lui  ,  il  ne  pouvoit  en  foutenir  la 
vue ,  fans  fe  livrer  aux  plus  vives  alarmes  ; 
qu’il  en  étoit  ^prefque  toutes  les  nuits,  aux 
prifes  avec  lui  ,  en  fonge  ,  &  qu’il  pouffoit 
pour  lors  des  plaintes  &  des  gémiflemens 
que  le  réveil  même  ne  caîmoit  >  qu’après 
qu’une  longue  &  mûre  réflexion  lui  en 
avoient  fait  reconnoître  le  vuide. 

Trois  mois  après  ,  ce  berger  ,  l’efprit 
encore  mal  raffuré  de  fon  premier  trouble  , 
eut  un  nouvel  affaut  à  fouteuir  ,  contre 
un  loup  qui  ,  lorfqu’il  y  penfoit  le  moins  , 
vint  tout-à-coup  lui  enlever  une  brebis. 
Dans  cet  inflant ,  fa  pufîîl animité  fe  change 
en  force  &c  en  courage  ;  il  affemble  fon  trou¬ 
peau  ,  &:  après  l’avoir  mis  à  couvert  de  nou¬ 
velle  furprife  ,  il  s’enfonce  à  la  hâte  ,  fans 
autre  arme  que  fa  fermeté  ,  dans  la  forêt 
que  le  loup  avoit  gagnée  :  il  rode  ,  il  cher¬ 
che  quelque-tems.  il  apperçoit  enfin  labrebis 
qu’il  croit  encore  envie  ,  dans  un  précipice 
qui  lui  paroît  d’abord  inacceffible  ,  mais  où 
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fon  adreffe  &  fon  audace  le  conduifent  par 
un  chemin  des  plus  périlleux  :  defcendu 
dans  l’arêne  ,  il  y  trouve  le  raviffeur  féroce  , 
lui  difpute  fa  proie  ,  la  faifit  d’une  main  sure 
Ôc  intrépide  ,  8c  rempliffant  l’air  de  fes  cris 
8c  de  (es  tranfports  ,  il  épouvante  l’animal 
carnafïier  ,  le  met  en  fuite  ,  8c  refie  maître 
du  champ  de  bataille  8c  de  la  moitié  de  la 
brebis  ,  qui  fut  partagée  par  les  efforts  vio-» 
îens  8c  oppofés  de  deux  athlètes. 

Cet  événement  frappa  fi  fort  le  jeune 
homme  >  que  le  foir  ,  à  fon  retour  au  vil¬ 
lage,  on  s’apperçut  >  qu’en  voulant  en  taire 
l’hiftoire,dont  il  fufpendoit  fouvent  le  fil  pour 
fe  livrer  aux  mouvemens  de  terreur  dont  il 
étoit  encore  faifi ,  il  s’égaroit,  8c  pafioit  à  des 
propos  qui  n’y  avoient  aucun  rapport. 

Le  lendemain  ,  après  avoir  dormi  du  fom- 
meil  le  plus  agité  ,  8c  s’être  levé  ,  contre  fa 
coutume  ,  avant  le  jour  ,  il  alla  ,  comme  a 
l’ordinaire  ,  garder  fon  troupeau  ;  8c  quoi¬ 
qu’il  remplît  afiez,  bien  les  devoirs  de  fon 
état,  on  reconnut  en  lui  ,  par  intervalles  , 
des  marques  de  (lupidité  ,  qui  ne  lui  étoient 
point  familières  ,  8c  quelque  ^caradere  de 
délire  obfcur. 

Les  chofesrefierent ,  pendant  trois  mois, 
à-peu-près  dans  cet  état  ,  au  bout  defquels 
les  fymptômes  ci  -  deffus  ayant  un  peu 
augmenté  ,  on  prit  le  parti  de  lui  faire  dif- 
continuer  fes  occupations  journalières  ,  8c 
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de  le  retenir  au  village  ,  où  l’on  tâcha  de 
l’égayer  &  de  le  diftraire  par  les  jeux  qui 
l’a  voient  autrefois  le  plus  amufé  ;  mais  il  n’y 
prenoit  plus  d’intérêt ,  <Sc  ne  s’y  prêta  ,  pen¬ 
dant  trois  ou  quatre  jours  ,  qu’avec  une 
indifférence  &  une  taciturniré  qui  étonnè¬ 
rent  fes  camarades  ;  ceux-ci  eurent  beau 
1  agacer  ,  le  lutiner  ,  &  lui  préfenter  toutes 
les  amorces  propres  à  exciter  fa  fenfibilité  , 
rien  ne  fut  capable  de  lui  en  arracher  des 
marques  :  fes  parens  mêmes  avoient  peine 
à  le  faire  parler  :  il  ne  leur  répondait  jamais 
que  par  monofyllabes  même  falloit-il  que 
leurs  queftions  eulfent  pour  objet  les  chofes 
necefïaires  à  la  vie  ,  que  d’ailleurs  il  ne 
demandoit  point. 

Au  bout  de  ce  tems ,  le  jeune  homme  qui  5 
depuis  1  aventure  du  loup  y  s’é toit  tous  les 
jours  levé  extrêmement  matin  ,  quelque 
inflance  contraire  qu’on  lui  fît,  obéit  pour 
la  première  fois  ,  &  refia  fi  long -tems  au 
lit  ,  que  y  quoiqu’il  parût  dormir  d’un  fom- 
meil  tranquille  &  profond  ,  fa  famille  en 
prit  de  l’ombrage. 

Quelques  heures  après  ?  ce  fommeil  fit 
perdre  patience  :  le  tems  de  dîner  était 
arrive  ,  on  fe  hâte  de  l’en  avertir  ;  on  l’ap¬ 
pelle  ,  il  ne  répond  rien  :  on  le  fecoue  ,  on 
le  pince ,  il  y  eff  infenfible  :  on  l’aflied  fur 
fon  lit ,  (  non  fans  qu’on  éprouve  quelque 
tendance  ,  &:  une  efpece  de  roideurà  plier 
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fon  corps  à  cette  attitude  ;  )  il  y  refte  cepen¬ 
dant  ,  fans  en  changer  :  on  [examine  ;  fes 
yeux  étoient  ouverts  ,  &  paroiffoient  regar¬ 
der  fixement  le  même  objet.  On  lui  pro- 
pofe  de  manger  lafoupe  qu’on  lui  préfente  ; 
il  ne  dit  mot  :  on  lui  ouvre  la  bouche  9  on 
y  en  met  une  cuillerée  ;  il  l’avale  ,  &c  conti¬ 
nue  à  avaler  ,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  fini  de 
lui  fervir  ainfi  toute  celle  qu’on  lui  avoit 
deftinée. 

Ce  trille  repas  achevé  ,  on  l’interroge  de 
plus  fort  ;  mais  on  a  beau  le  fatiguer  de 
prières  ,  de  larmes  &  de  cris  ,  il  ne  répond 
à  ces  inftances  ,  qu’en  fe  prêtant  à  toutes 
les  figures  qu’on  lui  fait  prendre  ,  (bit  par 
hazard  ,  foit  à  deiïein  ,  &c  par  fon  obftina- 
tion  à  les  garder  ;  enfin  défefpérant  d’en 
tirer  un  meilleur  parti  ,  on  couche  de  nou¬ 
veau  le  mangeurautomate  ;  il  refte  conftam- 
mentdans  la  fituation  ou  on  l’a  mis. 

Les  parens  confternés  à  l’afped  de  la 
nouvelle  ftatue  ,  dont  l’état  paroît  à  la  plu¬ 
part  être  l’effet  d’un  charme  ,  après  avoir 
philofophé  ,  à  leur  maniéré  ,  fur  cet  étrange 
changement  ,  s’être  long-tems  débattus 
fur  l’efpece  de  talifman  qu’il  convenoit 
d’employer  pour  difliper  la  fafcination  ,  ils 
fe  décident ,  fur  le  foir  ,  pour  faire  venir 
un  Chirurgien  :  à  peine  celui-ci  eft  arrivé  , 
qu’il  faigne  le  malade  au  bras }  le  fang  fort 
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à  gros  jet  ;  l’inftant  d’après  >  il  ne  vient 
plus  que  goutte  à  goutte  ;  enfin  il  s’arrête , 
6c  on  n’en  peut  tirer  que  la  valeur  d’une 
poëlette. 

Tout  le  monde  furpris decet événement, 
6c  toujours  perfuadé  de  la  nécefiité  de  ce 
premier  fecours  ,  quoique  le  pouls  parût 
îent  6c  peu  plein  5  ont  tenté  ,  quatre  heures 
après  ,  une  faignée  au  pied  :  elle  n’eut  pas 
un  fort  plus  brillant  que  la  première  ;  & 
quoique  le  vaifieau  fût  bien  ouvert  ,  il  ne 
laifia  échapper  qu’un  jet  de  fang  ,  6c  on  fut 
obligé  de  le  fermer  bientôt  après  parce 
qu’il  ceffa  d’en  fournir. 

Lors  de  ces  deux  opérations  ,  le  jeune 
homme  ne  donna  aucune  marque  de  fenti- 
ment  :  le  bras  6c  la  jambe  obéirent  ,  avec 
quelque  peine  ,  à  la  main  du  Chirurgien 
qui  les  conduifoit ,  6c  gardèrent  la  figure 
quffl  leur  avoitfait  prendre  ;  cependant  il 
avoit  la  déglutition  libre:  il  avaloit  toutes 
les  liqueurs  qu’on  lui  verfoit  dans  la  bou¬ 
che,  6c  quelque  différentes  qu’elles  fu fient  , 
il  ne  paroiffoit  pas  qu’il  en  fût  affeélé. 

Le  lendemain  il  lut  purgé  avec  le  féné  * 
la  manne,  6c  douze  grains  de  tartre  ffihié. 
Cepuiff'ant  cathartico-émétique  ne  produifit 
aucun  effet  ,  ni  par  en-haut  ni  par  en-bas  , 
fi  on  en  excepte  quelques  évacuations  par 
les  relies  ,  qu’on  en  obtint  le  foir ,  à  la  faveur 
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d’un  lavement  purgatif  irritant.  Le  jour  fui- 
vant  ,  le  dernier  remede  fut  réitéré  avec 
fuccès. 

Ce  jour  même  ,  je  vis ,  pour  la  première 
fois ,  le  malade.  Il  avoit  déjà  donné ,  avant 
mon  arrivée  ,  des  marques  de  connoilfance  ÿ 
ôc  à  force  de  lui  parler  haut,  &  de  lui  faire 
des  questions  ,  il  avoit  répondu  ,  avec  beau¬ 
coup  de  lenteur  ,  &  d’une  voix  fourde  de 
changée  ,  quelque  oui  &  quelque  non. 

Sur  ce  détail  *  je  jugeai  le  malade  attaqué 
de  catalepfie  ;  en  effet ,  quoique  l’accident 
eût  infiniment  diminué  ,  il  en  avoit  encore 
des  marques  allez  caraàériftique^il  étoit 
couché  fur  le  dos  *  fes  yeux  ou v erts 

&c  conftamment  fixés  aux  pieds  du  lit  j  fon 
pouls  étoit  allez  plein  ,  mais  très-lent. 

Je  lui  demandai  en  fa  langue  naturelle  , 
êc  en  élevant  beaucoup  la  vo’15  ,  ce  qui  lui 
faifoitmal.  Après  avoir  quelque  terris  héfité  , 
il  me  répondit  ,  fans  détourner  les^  yeux  , 
par  deux  monofyîlabes  ,  entre  ^iefquels 
il  mit  un  repos  très-long  ,  pas  . ..  .  res .  Je 
voulus  voir  fa  langue  ;  il  ne  lui  fut  jamais 
pofiiblc  de  la  faire  fortir  ,  quoiqu’on  lui  eût 
ouvert  la  bouche  ,  qu’il  laiffa  béante  jufqu’à 
ce  qu’on  l’avertît  de  la  refermer.  Je  lui  fis 
dire  de  me  donner  le  bras  ,  pour  lui  tâter  de 
nouveau  le  pouls  ;  il  le  tira  du  lit ,  en  l’éten¬ 
dant  ,  mais  avec  une  lenteur  qui  me  faifoit 
craindre  qu’il  n’y  parviendroit  jamais.  On 
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lui  cria  de  le  retirer ,  il  obéit  >  en  lui  faifant 
fuivre  le  même  chemin  qu’il  lui  avoit  fait 
faire  en  le  faifant  fortir  ,  Sc  toujours  avec  la 
même  lenteur  :  je  voulus  voir  s’il  ne  pour- 
roit  pas  s’affeoir  ,  fans  qu’on  i 'aidât ,  fur  fon 
lit  :  on  le  preffa  de  l’effayer  ;  il  commença 
par  fe  tourner  peu-à-peu  fur  le  côté  droit  ; 
il  s’appuya  enfuite  du  bras  ,  du  même  côté* 
en  s’élevant  par  degré  Sc  d’une  maniéré  in- 
fenfible  ,  &  ne  parvint  enfin  à  fe  mettre  fur 
fon  féant  ,  qu’après  y  avoir  employé  untems 
très-confiderable  :  le  tronc  y  le  col  Sc  la 
tête  gardèrent  ,  pendant  cette  longue  ma¬ 
nœuvre  ,  la  même  figure  Sc  la  même  pofî— 
tion  qulis  iw oient  lorfqu’il  étoit  couché  ; 
en  forte  qu’on  auroit  dit  que  trois  parties 
ne  faifoient  plus  qu’un  corps  roide  &  in¬ 
flexible  ,mu  par  un  mouvement  très-lent  de 
charnière  ,  des  os  des  cuiffes  ,  avec  ceux  du 
baffin. 

Après  qu’il  fut  affîs  *  il  ne  changea  point 
d’attitude  ;  fes  yeux  étoient  toujoursouverts 
S>c  immobiles;  Sc  il  ne  les  avoit  changé  de 
point  de  vue  ,  que  par  l’a&ion  du  mouve¬ 
ment  commun  du  corps  ;  il  ne  les  tourna 
jamais  ,  quelques  inflances  que  ceux  qui 
étoient  à  fes  côtés  lui  fiffent  de  les  regar¬ 
der.  Je  lui  fis  plusieurs  queftions  :  il  ne  répon¬ 
dit  qu’à  quelques-unes  ,  Sc  toujours  de  la 
maniéré  la  plus  laconique  :  je  pris  fon  bras, 
que  j’étendis  Sc  que  je  levai  avec  aifance  : 
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je  l’abandonnai  enfuite  à  Ton  propre  poids  , 
il  le  laiffa  tomber  peu-à-peu  ,  &  comme 
par  fecouffès  ,  dont  les  impulsons  ne  fe 
faifoient  appercevoir  qu’en  des  tems  longs 
&  inégaux  ;  je  lui  dis  enfuite  de  fe  cou¬ 
cher  :  il  le  fit ,  avec  cette  irrégularité  qui 
avoit  accompagné  la  chute  du  bras ,  &  dans 
Tordre  dont  il  s’étoit  affls  ;  mais  ce  qui  me 
furprit  le  plus ,  c’efb  qu’il  ne  fe  hâta  guère 
davantage  ,  malgré  TaéHon  de  la  gravité  , 
qui  auroit  dû  ,  ce  femble  ,  accélérer  beau¬ 
coup  ces  opérations. 

Je  ne  crus  pas  qu’il  fût  néceffaire  de 
pouffer  plus  loin  mes  recherches  mes 
épreuves  ,  pour  me  confirmer  dans  le  juge- 
ment  que  j’avois  porté  fur  la  maladie  de  ce 
jeune  homme  :  l'accident  cataleptique  , 
quoique  diffipé  en  partie  ,  n’étoit  pas  ,  à 
mon  avis  méconnoiffàble.  J’en  rapportai 
la  caufe  au  vice  du  cerveau ,  Sc  principa¬ 
lement  de  la  fubftance  blanche  de  ce  vif- 
cere  ,  que  je  regardai  comme  imbibée  d’hu¬ 
meurs  vappides  fans  adion  ,  la  circula¬ 
tion  du  fang  y  ayant  été  pîufieurs  fois  retar¬ 
dée  ,  &  comme  fufpendue  par  les  troubles 
vioîens  de  Tefptit  que  le  malade  avoit 
effuyés  ,  ce  qui  avoit  donné  lieu  au  raîentif- 
fcmentdes  différentes  liqueurs ,  &  effentiel- 
îement  à  celui  des  nerfs. 

A  cette  efpece  de  ftafe  des  liqueurs  céré¬ 
brales  }  que  les  fymptômes  ordinaires  <de 
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terreurs  paroifTent  fuffifamment  indiquer  , 
j'ajoutai  un  fang  épais ,  languiffant ,  man¬ 
quant  d'énergie  ,  &  une  abondance  de  par¬ 
ticules  vifqueufes  hétérogènes  qui  n’avoient 
pu  s’affimiler. 

Dans  un  pareil  état  ,  je  me  propofai  de 
débarraffer  les  premières  voies  du  refie  des 
levains  groffiers  &  épaiffiffans  dont  elles 
pouvoient  être  encore  infeèlées  ;  de  donner 
du  ton  à  la  fubflance  du  cerveau  ;  d’affiner 
le  fuc  nerveux  ,  de  rendre  le  fang  plus  cou¬ 
lant,  &  de  procurer  par-tout,  mais  effen- 
tiellercent  dans  la  tête  ,  une  circulation  li¬ 
bre  &  aifée. 

Dans  cette  vue  ,  je  fis  purger  le  berger,  le 
lendemain,  avec  deux  verres  de  tifane  royale, 
aiguifés  chacun  d’une  dragme  de  vin  flibié; 
ce  qui  produifit  des  évacuations  très-abon¬ 
dantes  ,  &  un  il  grand  amendement  ,  que  le 
foir  même  du  purgatif  le  malade  demanda 
fes  befoins  ,  répondit  à  tout  ,  quoiqu’en 
faifant  encore  beaucoup  traîner  fa  voix  ,  3c 
fe  tourna  &  retourna  dans  fon  lit  avec 
affiez  de  facilité.  Le  jour  fuivant  ,  je  le  fis 
paffer  à  l’ufage  d’un  bouillon  fait  avec  le 
bout  faigneux  de  mouton  ,  la  pivoine  mâle, 
la  valériane  fauvage  &  les  fleurs  de  gallium 
luteum.  Après  quinze  jours  de  ces  bouil¬ 
lons  ,  le  jeune  homme  fut  repurgé  ,  la 
maladie  fi  bien  diffipée  ,  qu’il  n’en  refia  pas 
le  plus  léger  veflige.  Cependant ,  pour  mieux 
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m’affurer  de  la  guerifon  ,  j  ordonnai  que  » 
vers  le  milieu  du  mois  de  Septembre  îui— 
vant  y  le  malade  feroit  de  nouveau  purgé  , 
qu’il  reprendroit  enfuire  les  bouillons  ci- 
deffus  qu  après  en  avoir  terminé  l’ufage  , 
il  Te  rendroit  aux  bains  de  Balaruc  ,  pour^y 
boire  les  eaux  ,  pendant  trois  jours  y  6c  s  y 
faire  doucher  la  tête  ,  ce  qui  ne  fut  point 
exécuté  ;  6c  je  ne  fais  par  quel  pitoyable 
confeil  on  fit  prendre  ,  a  la  place  de.  tout 
cela,  les  eaux  acidulés  de  la  Verniere» 
qu’on  a  ici  à  portée.  Ces  eaux  eurent  un  fi 
mauvais  fuccès,  qu’à  peine  on  les  eut  finies  9 
qu’il  furvint  un  nouvel  accident  de  catalep- 
fie  y  dont  je  triomphai  pour  la  fécondé  fois  9 
à  la  faveur  de  deux  médecines  ,&  des  bouil¬ 
lons  céphaliques  ,  dont  il  a  ete  pétrie. 

Depuis  cette  époque  ,1e  berger  a  joui  de 
îa  fanté  la  plus  ferme  6c  la  mieux  établie  , 
jufques  vers  la  fin  du  mois  de  Juillet  17^0  , 
qu’il  fut  ,  pendant  quelques  jours  ,  trille  , 
rêveur  6c  taciturne  ;  mais  par  le  moyen 
d’une  purgation  6c  des  eaux  des  bains  de 
Lamalou  ,  qu’il  but  s  de  fon  ordonnance  s 
&  à  l’exemple  de  quelques  autres  perfonnes 
qui  les  prennent  toutes  les  années  ,  àl’inftar 
des  eaux  acidulés  ,  il  fe  porte  à. merveille. 

Son  Chirurgien  ordinaire ,  de  qui  je  tiens  ce 
dernier  fait  ,  m’a  dit  cependant  qu’il  avoir 
eu  *  en  dernier  lieu  ,  quelque  légère  mena¬ 
ce  de  retour  de  fa  maladie  ,  qu’il  avait  àxh 
fipéc  à  la  faveur  d’un  purgatif. 
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OBSERVATION 

Sur  les  dangereux  effets  de  la  Gale  réper¬ 
cutée  ;  par  M.  VETI LLARD  DU  Ri- 
SERT  ,  Docleur  en  médecine  y  Membre 
du  College  des  Médecins  du  Mans  3  & 
Médecin  du  Roi  en  exercice. 

On  ne  peut  trop  crier  contre  les  charla¬ 
tans  qui  ,  par  ignorance  ou  par  témérité  3 
ofent  répercuter  la  gale.  On  ne  peut  trop 
fouvent  repréfenter  au  public  le  danger 
où  Lexpofe  Ton  trop  de  crédulité  ,  &  la 
confiance  aveugle  qu’il  accorde  à  ces  fortes 
de  gens. 

M  ***  &  fa  femme,  l’un  &  l’autre  âgés 
d’environ  cinquante  ans ,  d’une  conftitution 
robufie  &c  d’une  bonne  farité  ,  fe  trouve-* 
rent ,  en  1752.,  incommodés  de  boutons 
à  la  peau  ,  accompagnés  de  vives  deman- 
geaifons.M,  Merfenne,  Chirurgien  à  Man- 
ligné,  bourg  éloigné  du  Mans  de  fix  lieues  , 
les  affura  que  c’étoit  la  gale.  Il  leur  prefcri- 
vit  la  faignée  ,  la  purgation  ,  des  bouillons 
altôran.5  convenables  ;  il  leur  parla  de  bains, 
de  l’ufage  de  la  fleur  de  foufre,  à  l’intérieur. 
L’embarras  de  la  préparation  leur  déplut  ; 
ils  mépriferent  de  fi  lages  confeils  :  iis  gar¬ 
dèrent  leur  gale  un  an  9  pendant  lequel  ils 

firent 
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firent  toutes  fortes  de  remedes ,  fans  prépa¬ 
ration  ,  fans  méthode  &c  fans  fuccès.  Ils 
s’adrefferent  enfin  à  un  charlatan  qui  ,  par 
le  moyen  d’un  fecret  répercufiif  ,  fit  difpa- 
roître  la  gale ,  en  quatre  jours  :  la  femme  , 
après  quelques  mois ,  fe  plaignit  d’une  dou¬ 
leur  à  la  région  épigaftrlque  ,  qui  fut  d’a¬ 
bord  légère  ,  mais  continuelle  ,  plus  fenfi- 
ble  en  certains  momens  qu’en  d’autres* 
Ce  mal ,  depuis  1753  ,  jufqu’à  fa  mort ,  en 
1 757,  alla  toujours  en  augmentant.  Pen¬ 
dant  les  fix  derniers  mois ,  Iles  cardialgies  , 
les  naufées,  les  vomilfemens  furent  prefque 
continuels  ,  8c  accompagnes  des  plus  cruelles 
coliques  :  les  trois  dernieres  femaines ,  la 
pauvre  malade  vomilfoit  les  aîimenç ,  fans 
être  digérés  ;  elle  mourut  enfin  dans  le  der¬ 
nier  degré  de  marafme. 

M,  Merfenne  ,  qui  mérite  ,  par  fon  favoir 
&  fon  application,  d’être  diitingué  du  com¬ 
mun  -des  Chirurgiens  de  campagne  ,  rempli 
de  zele  8c  d’attention  à  faifir  les  moyens  de 
s’infiruire ,  ne  manqua  pas  de  folliciter  l’ou¬ 
verture  du  cadavre,  qu’il  obtint,  &  qu’il  fie 
quant  au  bas-ventre  feulement ,  où  réfidoit  le 
mal.  Il  y  trouva  quatre  à  cinq  pintes  d’eau 
purulente, épanchée  dans  3a  capacité  ;  la  par¬ 
tie  inférieure  de  l’épiploon ,  fuppurée  ;  la 
partie  fupérieure  ,  longue  de  fix  pouces  „ 
8c  épaifle  de  cinq  ;  l’efiomac  dans  l’état 
naturel  ;  le  pancréas  fquirrheux  repréfentok 
Tome  XVL  G 
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une  pomme  de  pin  ,  par  fa  figure  â c  par  fa 
groffeur  ;  Finteftin  duodénum  adhérent  à  la 
pointe  de  cette  prétendue  pomme  de  pin  , 
fe  trouvoit  renfermé  &  preffé  entre  cette 
tumeur  &  celle  de  l’épiploon  ,  ainfi  que 
l’are  du  colon  ,  qui  avoir  été  tellement  com¬ 
primé  par  ces  deux  tumeurs  ,  que  fon  dia¬ 
mètre  s’étoit  rétréci  au  point  de  ne  pouvoir 
admettre  Fintrodudion  du  petit  doigt.  La 
feule  expofition  de  ces  parties  eft  fufîifante 
pour  donner  la  raifon  de  la  douleur  perma¬ 
nente  vers  la  région  épigaflrique  ,  ainfi  que 
des  vomiflemens  &  des  coliques ,  dont  la 
malade  a  été  tourmentée  ,  long-tems  avant 
fa  mort.  L’imprudence  du  mari  a  eu  des 
fuites  aulfi  funeftes.  Trois  ou  quatre  mois 
après  fa  prétendue  guérifon  ,  il  lui  furvint , 
à  la  levre  inférieure  ,  un  bouton  chancreux, 
extrêmement  douloureux  ,  pour  lequel  il 
confuîta  M.  Merfenne  ,  difant  que  cette 
tumeur  lui  étoit  venue  ,  pour  s’être  fait 
rafer  après  quelqu’un  mal  fain.  Le  Chirur¬ 
gien  porta  fes  vues  plus  loin,  &  jugeant 
que  la  véritable  caufe  de  ce  bouton  ulcéré 
étoit  la  réperculfion  de  l’humeur  pforique, 
il  lui  dit  que  ,  pour  lui  procurer  une  gué¬ 
rifon  radicale  ,  il  falloit  d’abord  purifier  la 
maffe  de  fes  humeurs  ,  <5c  qu’on  feroit ,  à 
tems  convenables  ,  l’amputation  de  ce  bou¬ 
ton  ,  qui  étoit  de  très-mauvais  genre  ,  & 
dont  les  fuites  ne  manqueroient  pas  de  lui 
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être  funefles  ,  s’il  ne  les  prévenait.  Le 
malade  fut  aufli  peu  docile  à  ces  avis ,  qu’il 
l’avoit  été  la  première  fois  ,  difant  au  Chi¬ 
rurgien  que ,  fans  tout  l’appareil  des  bouil¬ 
lons  &  des  remedes  qu’il  lui  avoir  propofés  , 
il  s’étoit  bien  guéri  de  fa  gale,  qu’il  fe  gué- 
riroit  également  de  ce  mal.  Il  abandonna 
effectivement  fon  mal  à  lui-même  ;  les  glan¬ 
des  voilines  s’obffruerent  bientôt  :  les  fu fa- 
linguales  ,  les  maxillaires  fe  gonflèrent  éga¬ 
lement  au  point  que  ,  toutes  réunies  ,  elles 
formèrent ,  en  peu  de  tems  ,  une  tumeur 
prefqu’auffi  groffe  que  la  tête  d’un  enfant  9 
qui  pendoit  jufques  fous  le  menton  ;  la 
tumeur  &  les  douleurs  devenues  infoppor- 
tabîes ,  le  malade  offrit  de  fe  foumettre  à 
l’opération  que  le  Chirurgien  lui  avoir  plu- 
fleurs  fois  propofée  :  il  étoit  trop  tard  alors , 
le  mal  étoit  trop  enraciné ,  le  malade  trop 
épuifé ,  pour  tenter  une  cure  radicale  que 
l’on  n’efpéroit  pas.  M.  Merfenne  fe  con¬ 
tenta  de  lui  prefcrireun  régime  adouciffant  * 
î’ufage  du  petit  lait ,  les  bouillons  de  veau , 
avec  la  racine  de  parelle  5  les  cloportes  & 
le  Greffon  de  fontaine  :  il  lui  ordonna  des 
topiques  capables  d’adoucir  l’acrimonie  ,  & 
de  retarder  l’effet  de  la  corrolion.  Sur  ces 
entrefaites  fe  préfente  un  empyrique  ,  qui 
promet  une  guérifon  radicale  :  on  l’écoute  v 
&c  voilà  le  pauvre  malheureux  dupe  une 
fécondé  fois  de  fa  crédulité  ;  ou  plutôt ,  ce 
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fécond  charlatan ,  en  hâtant  le  moment  de 
fa  mort,  abrégé  les  fouffrances  que  le  pre¬ 
mier  avoir  occalionné  ,  en  répercutant  la 
gale.  Par  l’application  &  la  vertu  d’un  baume 
prétendu  fpécihque  ,  contre  les  tumeurs  car-» 
cinomateufes  ,  il  fe  forma  ,  en  deux  jours  , 
un  efcarre  confidérable  à  la  tumeur  ;  Sc 
après  quelques  femaines  de  l’ufage  de  ce 
baume,  il  Te  fit  une  ouverture  horrible  à  voir, 
qui  pénétra  jufqu’à  fos  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  ,  qui  en  fut  décharnée  Sc  en  partie 
rongée  ;  l’inflammation  furvint  bientôt  aux 
mufcles  de  la  mâchoire  ;  la  maftication  Sc 
la  déglutition  devinrent  impoffibles;  l’inani¬ 
tion  fe  joignit  auxautresmaux  ,  pour  accélé» 
rerlamortde  cette  vi&ime  du  charlatanifme, 
qui  arriva  fix  mois  après  celle  de  fon  époufe. 

Nous  avons,  dans  cette  ville ,  un  cordon¬ 
nier,  diliributeur  d’un  prétendu  fecretpour  la 
gale ,  qui  en  eff  et  réuffit  à  la  faire  difparoître  ; 
mais  il  ne  guérit ,  ni  ne  répond  pas  des  fuites  : 
malheur  à  qui  elles  font  fâcheufes  ;  fi  tous  ne 
font  pasùe  ce  nombre ,  il  en  eft  beaucoup  plus 
qu’on  ne  croit.  Les  malades  eux-mêmes  ne 
penfent  pas  que  l’humeur  de  la  gale puiffe  in¬ 
fluer  fur  un  mal  de  langueur,  qui  ne  les  oblige 
à  garder  le  lit  que  plufieurs  années  après  que 
cette  gale  efl  paiTé  :  non-feulement  la  plu¬ 
part  négligent  d’en  faire  la  déclaration  ;  mais; 
même  plufieurs  vont  jufqu’à  la  négative. 

J’ai  vu  ,  depuis  peu ,  périr  une  perfonne,  à 
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îa  fleur  &  à  la  vigueur  de  l’âge  ,  qui  av  oit  tou¬ 
jours  joui  d’une  bonne  faute,  j  11  (qu’au  tems 
qu’elle  eut  le  malheur  de  gagner  la  gale. 
Confeillé  par  une  amie  ,  elle  fit  ufage  de 
la  pommade  du  cordonnier  ,  qui  reufïit  au 
gré  de  fes  défîrs  :  quelque  tems  après  ,  une 
toux  feche  furvint;  on  n’y  fit  pas  attention: 
on  veille  ,  on  danfe  ,  quand  i'occafion  s  en 
préfente  :  le  mal  augmente  ,  à  peine  peut- 
on  parler  ;  on  a  épuifé  tous  les  confeiîs  8c 
les  recettes  polfibles  (  car  tout  le  monde 
ici  fe  pique  d’être  Médecin  :  )  ne  fachant 
plus  que  faire  ,  on  prend  le  parti  de  m’en* 
voyer  chercher  :  je  trouvai  la  malade  dans 
un  état  de  phthifie  confirmé  ,  fievre  lente , 
crachats  purulens  ,  8cc.  Je  fis  mon  pronof- 
tic  en  conféquence  :  je  l’ai  fait  vivre  le 
plus  qu’il  m’a  été  pofîible  ,  &  ce  ne  fut 
qu  après  l’avoir  gouvernée  long-rems, qu’elle 
m’avoua  fecrétement  avoir  eu  la  gale  ,  8c 
qu’elle  ne  s’étoit  jamais  reffentie  de  la  toux  9 
qu’un  ou  deux  mois  après  fa  gale  guérie. 
J’avois  eu  des  raifons-  pour  l’interroger  fur 
cet  article  ;  dès  le  commencement  que  je  la 
vis  elle  me  l’avoit  conflamment  nié. 

Le  garçon  de  M.  le  Chevalier  de  ***  eft 

J  1  .  .  v 

mort ,  a  1  âge  de  vingt-cinq  a  trente  ans  , 
d’hydropifie  occafionnée  par  une  obftruéfcion 
générale  dans  les  glandes  du  mézentere  ;  obf- 
tru&ion  qui  n’avoit  d’autre  caufe  que  la réper- 
cuffion  de  la  gale, ce  que  le  malade  a  toujours 
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nié  jnfqu’à  la  furveille  de  fa  mort ,  qu’il  en 
convint  avec  moi ,  à  condition  encore  que 
je  n’en  dirois  rien  à  fon  maître,  s’il  fe  tiroit 
d’affaire. 

Madame  de  ***  ,  âgée  de  trente  Sc  quel¬ 
ques  années  ,  a  été  plus  heureufe  que  les 
précédons ,  fon  mal  n’étant  pas  encore  fans 
remede  ,  quand  j’en  appris  îa  véritable 
caufe.  Tel  étoit  fon  état ,  la  première  fois 
qu’elle  me  confulta  :  elle  fe  trouvoit ,  depuis 
quelque  tems ,  dans  une  Langueur  ,  dans  un 
malfaife  extraordinaires ,  elle  étoit  tourmen¬ 
tée  de  douleurs  d’eflomac  momentanées  , 
mais  fi  aiguës  ,  qu’//  fembloit  que  des  chiens 
lui  arrachoient  V efiomac  ;  ce  font  fes  pro¬ 
pres  expreffions  :  le  ventre  étoit  tendu  Sc 
douloureux  au  toucher.  Parmi  les  différen¬ 
tes  queftions  que  je  lui  fis ,  pour  m’affurer 
de  la  caufe  de  fon  mal  ,  je  lui  demandai  fi 
elle  n’avoit  pas  eu  de  gale  ou  autres  mala¬ 
dies  de  la  peau  ;  fi  elle  n’avoit  point  eu  de 
cautères  ,  dont  elle  eût  empêché  l’écoule¬ 
ment  :  elle  m’afïura  qu’il  n’étoit  rien  de 
tout  cela  :  je  lui  ordonnai  des  faignées  au 
bras  ,  &  plufieurs  lavemens  émolîiens,  par 
rapport  à  la  douleur  &  à  la  tenfion  du  ven¬ 
tre.  Deux  jours  après  ,  étant  retourné  la 
voir  ,  je  remarquai  ,  près  de  la  cheminée  , 
un  de  fes  enfans  qui  fe  gratoit  de  fon 
mieux  :  je  m’approchai  de  lui  ,  &  l’exami¬ 
nai  :  des  boutons  galeux  manifeffes  me 
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rendirent  certain  de  la  caiife  du  mal  de  îa 
mere  :  je  lui  fis  des  reproches  de  fa  diiïimu- 
lation  mal  placée  ,  &  qui  auroit  pu  avoir  des 
fuites  fort  fâcheufes  pour  elle  :  j’en  tirai 
l’aveu  ,  qu’elle  avoit  effeéfivement  eu  la 
gale ,  mais  qu'elle  ne  l'avoit  pas  gardee  long- 
tems ,  l’ayanrfait  paffer ,  dès  quelle  s’enétoit 
apperçue  ,  avec  une  pommade  im  manqua^ 
b  le.  Quant  à  îa  gale  qui  reftoit  à  fon  enfant  , 
elle  n’en  étoit  pas  inquiété  ,  étant  sure 
de  la  guérir  bien  vite  par  le  même  remede. 
Je  lui  fis  voir  tout  le  danger  auquel  l’expo- 
foit  fon  imprudence  ;  &  je  vins  à  bout , 
avec  bien  de  îa  peine  ,  de  lui  perfuadèr 
qu’il  étoit  néceffaire  ,  pour  fa  guérifon ,  de 
changer  les  douleurs  &  lemahaife  général 
dont  elle  fe  plaignoit ,  pour  lemal  &  l’incom¬ 
modité  dont  elle  s’étoit  trop  tôt  débarraffée  , 
attendu  quel!  elle nerappelloit  pas  cette  hu¬ 
meur  à  l’extérieur  ,  fon  féjour  fur  l’eflomac  , 
ou  autres  vifceres  du  bas-ventre  ,  mettroit 
bientôt  fes  jours  en  danger.  Je  lui  ordonnai 
des  bains,  la  fleur  de  foufre intérieurement , 
&c  de  faire  tout  ce  qu’elle  pourroit  ,  en  ma¬ 
niant  fon  enfant  ,  &  le  mettant  coucher 
avec  elle ,  pour  faire  reparoître  la  gale  :  en 
moins  de  quinze  jours,  j’ai  eu  la  fatisfa&ion 
de  la  voir  couverte  de  gros  boutons  galeux , 
dont  je  l’ai  traitée  &  guérie  méthodique¬ 
ment  :  je  lui  ai  fait  ufer  long-tems  des  bols 
faits  avec  les  cloportes ,  le  mercure  doux  , 
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3a  racine  d’énuîa-campana  ,  avec  fuffifante 
quantité  de  fyrop  de  Rhamno,  buvant  par* 
deftus  des  bouillons  de  veau  avec  la  racine 
de  parelle  &  la  fumeterre.  Elle  jouit  d’une 
bonne  Tante  ,  depuis  près  de  deux  ans 
qu’elle  eft  hors  des  remedes  ;  elle  eft  feu¬ 
lement  lujete  aux  furoncles ,  preuve  qu’elle 
eft  encore  dans  un  état  de  cacochymie  ,  qui 
exigeroit  qu’elle  reprît ,  de  tems-en-tems  ? 
les  bols  &  les  bouillons  ci-deffus  :  Ton  en¬ 
fant  eft  entièrement  guéri. 

Il  eft  peu  de  praticiens  qui  ne  puilfent  ci¬ 
ter  des  exemples  funeftes  de  gale  ou  autres 
maladies  de  la  peau  ,  imprudemment  réper¬ 
cutées  ,  ainfi  que  des  écoùlemens  acciden¬ 
tels  que  la  nature  a  adoptés  ,  &  dont  on 
arrête  le  cours  fans  précaution.  Plus  ces 
exemples  font  multipliés ,  plus  on  doit  être 
en  garde  contre  les  guérifons  que  paroiftent 
opérer  les  charlatans  ou  autres  gens  fans 
principes  ;  &  plus  les  malades  doivent  avoir 
d’attention  à  ne  rien  cacher  au  Médecin 
qui  les  gouverne  ,  &  à  lui  découvrir  les 
maladies  ou  incommodités  qui  ont  précédé  , 
même  de  pluîieurs  années  ,  celles  dont  ils 
font  attaqués,  parce  qu’elles  influent ,  plus 
fouvent  qu’on  ne  penfe  ,  fur  la  maladie  pré¬ 
fente  ,  fur-tout  fi  elle  eft  de  nature  chroni¬ 
que. 
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Sur  uns  femme  de  foi xante- quinze  ans  t 
parfaitement  réglée ,  par  M,  CEILI EX  , 
Chirurgien  à  Sommejons  ,  près  Ckdlons - 
fur- Mar  ne* 

Une  femme ,  d’un  tempérament  maigre 
&  délicat  5  me  fit  appeller  au  mois  de  Mai 
dernier  ,  à  l’occafion  d’une  fievre  tierce 
qui  ?  à  chaque  accès  3  lui  occafionnoit  un 
tranfport  au  cerveau. 

Je  ne  parlerai  pas  du  traitement  de  cette 
fievre  ,  puifqu’ii  n  offre  rien  d’intéreffant  , 
ôc  qu’il  eft  étranger  à  l’objet  de  cette  obfer- 
vation  ;  je  dirai  feulement  que  la  malade 
m’informant  elle-même  de  fon  état ,  de.  îa 
violence  Sc  des  différens  accès  de  cette  fie» 
vre  ,  je  fus  bien  furpris  de  l’entendre  dire 
qu’elle  artendoit  fes  réglés  la  femaine  fui» 
vante  :  il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
exciter  ma  curiofité  dans  une  circonftance 
auffi  extraordinaire.  Voici  en  fubftance  ce 
quelle  m’apprit ,  en  la  queftionnant  :  elle 
me  dit  qu’elle  avoir  été  réglée  dès  l’âge  de 
treize  ans  ;  que  chaque  période  ne  duroit 
que  vingt- quatre  heures  >  &  cette  évacua¬ 
tion  reparoiffoit  exadement  tous  les  mois 
fit  quarante-cinquième  année  en  fut  le  terme 
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depuis  ce  tems  jufqu’à  fa  foixante-dou- 
zieme  année  ,  elle  n’a  rien  remarqué  qui  ne 
foit  relatif,  &  à  fon  âge,  &à  fon  fexe  ;  cette 
même  année  eft  l’époque  d’une  nouvelle 
apparition  ;  &  voici  ce  qui  y  a  donné  lieu. 

Son  mari ,  âgé  d’environ  quatre-vingts 
ans,  ancien  Garde  de  chafTe  de  M.  d’Eti- 
gny  ,  demeuroit  avec  elle  au  château  de 
Chaplaine,  pour  récompenfe  de  fes  fervices. 
Cette  femme  eut  une  frayeur  fubite  ,  pen¬ 
dant  la  nuit  ,  penfant  avoir  vu  ,  dans  l'inté¬ 
rieur  du  château,  un  homme  dont  elle  avoit 
appris  la  mort ,  deux  mois  auparavant  :  au 
même  infïant,  elle  fe  fentit  toute  baignée  de 
fang  ;  la  grande  quantité  qu’elle  perdit , 
î’affoiblit  confîdérablement:  cette  foiblefle, 
en  diminuant  la  vélocité  du  fang  y  diminua 
infenliblement  l’évacuation  ,  qui  enfin  s’ar¬ 
rêta  ,  fans  appeîler  aucun  fecours.  Revenue 
à  elle  même,  &  rétablie  de  fa  foibîeffe ,  elle 
ne  fut  pas  moins  alarmée  ,  au  bout  d’un 
mois  ,  lorfqu’elîe  s’apperçut  qu’elle  rendoit 
du  fang  par  le  vagin ,  ayant  tout  lieu  de 
craindre  que  ce  ne  fut 'une  perte  pareille  à 
celle  qu’elle  venoit  de  fupporter,quiluiauroit 
infailliblement  été  funefle  ;  mais  elle  fe 
trompa,  le  fang  coula  feulement  pendant 
les  vingt-quatre  heures  ,  en  petite  quantité  ; 
les  mois  fuivans  fe  pafferent  de  même  ;  & 
depuis  plus  de  trois  ans  ,  que  cet  accident 
lui  eft  arrivé  ,  elle  n’a  pas  manqué  d’être 
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réglée  exa&emcnt  tous  les  mois  ;  l'évacua- 
tion  efl  la  même  qu’à  l’age  de  vingt  ans  , 
tant  pour  la  qualité  du  fang  ,  que  pour  la 
quantité  &  la  durée.  Le  chagrin  que  lui  a 
occalionné  la  perte  de  fon  mari  ,  il  y  a  lïx 
mois  ,  n’a  fait  en  elle  aucun  changement; 
cette  femme  ne  fe  trouve  point  fatiguée  de 
cette  évacuation,  quoique  dans  un  âge  aufli 
avancé,  où  la  nature  efl  ordinairement  plus 
débile  ;  au  contraire  ,  elle  fe  trouve  ,  dit- 
elle  ,  plus  lede  Sc  plus  gaie  ,  ou  pour  mieux 
dire ,  moins  pefante.  On  ed  autorifé  à  croire 
que  ce  fang  fort  des  mêmes  vaideaux  qui 
fourniflbient  les  réglés  dans  le  jeune  âge  , 
puifque  chaque  période  ed  accompagné  , 
(  félon  elle  )  des  mêmes  fymptômes  ;  que 
la  quantité  efl  la  même  ,  ainfi  que  la  durées 


LETTRE 


De  M.  SABLIERE  ,  Médecin  de  la  Cha¬ 
rité  ,  à  Romans  en  Dauphiné  3  à  M.  V  AN- 
DERMONDE  ,  fur  une  portion  de  côte  de 
bœuf ,  fortie  par  une  fifîule  formée  à  la 
marge  de  l'anus  d'un  homme , 

Monsieur, 

L’utilité  dont  ed  votre  Journal  pour  îe 
bien  de  l’humanité ,  m’engage  à  vous  faire 
part  d’une  Obfervation  intéreffante  pour  la 
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chirurgie  ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  unique 
dansfon  efpece  ;  cependant  elle  peut  mériter 
une  place  dans  votre  ouvrage ,  par  les  fuites 
qui  ont  été  des  plus  heureufes. 

Un  Gentilhomme  faifant  fa  réfidence 
depuis  quelque  tems ,  à  Romans,  fur  la  fin 
d’une  évacuation  parles  felles,  fe  fentit une 
douleur  fi  vive  à  l’anus  ,  qu’elle  l’obligea 
de  fe  mettre  au  lit  le  fix  Décembre  de  Fan» 
née  1760.  Dans  la  nuit  du  même  jour  il  fut 
faifi  d’une  violente  fievre ,  accompagnée  de 
douleurs  très-aiguës  ,  qui  lui  arrachoient  des 
cris  affreux.  Le  fept  il  fit  appeîler  un  Chi¬ 
rurgien  ,  qui  le  faigna  deux  fois  le  même 
jour  :  le  huit,  les  douleurs  étant  aufïi  aiguës* 
le  Chirurgien  réitéra  les  deux  faignées  :  le 
neuf,  les  douleurs  perfiftant ,  il  fut  encore 
faigné  ,  &  le  foir  on  mit  le  malade  dans  le 
bain  :  le  dix  ,  le  Chirurgien  ayant  pratiqué 
tous  ces  remedes ,  fans  foulager  le  malade  f 
demanda  un  Médecin,  qui,  après  avoirmûre- 
ment  réfléchi  fur  la  fituation  du  malade  9 
ordonna  ,  le  onze  ,  de  continuer  les  bains 
domefliques  ;  le  peu  de  fuccès  du  bain  ,  la 
grande  douleur  &  la  violence  de  la  fievre  , 
déterminèrent  ,  le  douze  ,  le  Médecin  à 
faire  faire  une  fixieme  faîgnée  ;  enfin  Fufage 
des  bains ,  les  cataplafmes  émolliens  l’ap¬ 
parition  d’une  tumeur  dure,  à  un  pouce  de 
l’anus ,  dévoient,  cefemble,  décider  avanta- 
geufement  la  maladie  ;  point  du  tout  ,  le 
malade  paffa  la  nuit ,  malgré  fes  potions 
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calmantes  ;  du  treize  au  quatorze  ,  comme 
les  autres  ,  c’efl-à-dire  fans  dormir  ,  6c  avec 
douleur  :  le  quinze  6c  le  feize  la  tumeur  fit 
un  progrès  fi  confidérable  ,  que  le  Chirurgien 
en  fit  l’ouverture  :  le  dix-fept  ,  malgré  la 
fortie  abondante  de  la  matière  ,  le  malade 
fouffroit  toujours ,  par  la  raifon  qu’il  y  avoit 
de  l’autre  côté  ,  &  à  la  même  diftance  de 
l’anus  ,  une  fécondé  tumeur  qui  fe  prépa- 
roit  ,  6c  que  le  Chirurgien  ouvrit  ,  quinze 
jours  après  la  première  opération  ;  cette 
derniere  eutunfuccès,  ce  femble,  plus  heu-’ 
reux,  en  ce  que  le  malade  fe  fentit  foulage  ; 
mais  malheureufement  le  foulagement  ne  fut 
pas  de  longue  durée  ,  puifqu’après  avoir 
cicatrifé  en  apparence  les  plaies  ,  deux 
finus  refterent  à  un  pouce  de  la  marge  de 
î’anus ,  du  côté  de  la  feffe  gauche. 

Le  malade  ennuyé  de  toujours  fouffrir  ,, 
ne  pouvant  fe  courber  ,  ni  même  s’affeoir 
fans  douleur  ,  ne  pouvant  pas  feulement  fe 
fervir  d’un  bourrelet ,  abandonné  ,  pouraînfi 
dire  ,  de  fon  Chirurgien  ,  confuîta  le  Pere 
Dominique ,  Chirurgien  de  l’hôpital  de  Gre~ 
noble ,  qui,  conjointement  avec  un  Chirur¬ 
gien  de  fon  hôpital ,  examinèrent  la  mala¬ 
die  ,  6c  trouvèrent  deux  finus  à  un  pouce 
dediflance  du  précédent  ;  le  Religieux  Chi¬ 
rurgien  introduifit  le  doigt  dans  l’anus  ,  6c 
fentit  une  dépreflion  6c  ulcération  à  laparoi 
gauche  du  redum  ;  ce  qui  les  confirma  dans 
le  foupçon  où  ils  étoient  que  c’étoit  une 
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Mule  décidée  ,  ils  en  firent  l’aveu  au  ma¬ 
lade.  Après  quelques  jours  de  réflexion  » 
il  vint  chez  moi  pour  me  confulter  :  je  lui 
confeillai  de  prendre  une  douzaine  de  bains 
domeftiques  ,  pour  calmer  le  phlogofe  qui 
fe  trouvoit  aux  environs  des  deux  finus.  Le 
jour  étant  pris ,  on  procéda  à  l’opération  , 
en  introduifant  l’aiguille;  le  P.  Dominique 
fentit  la  pointe  de  fon  aiguille  prife  dans  une 
afpérité  de  l’os ,  &  en  le  pouffant  douce¬ 
ment  du  côté  de  l’anus ,  y  ayant  le  doigt 
indice  de  la  main  gauche  ,  la  pointe  de  l’os 
vint  fe  préfenter  à  l’ouverture  qu’il  s’étoit 
faite  ,  pour  entrer  dans  les  graiffes  ,  lors  de 
l’accident  :  le  Religieux  Chirurgien  prit  tout 
de  fuite  un  biftouri  ,  qu’il  introduisit  dans 
3’anus  ,  à  la  faveur  du  doigt  qui  répondoit 
à  la  pointe  de  l’os,  &  fendit  tout  l'efpace 
charnu  que  cet  os  occupoit  ,  qui  pouvoir 
avoir  dix  lignes  de  longueur  ,  &  quatre  ou 
cinq  lignes  de  circonférence  ,  étant  pointu 
aux  deux  extrémités,  &  un  peu  courbe;  l’on 
préfume  que  c’eft  une  efquille  d’une  côte 
de  bœuf;  l’ayant  retiré ,  le  Chirurgien  coupa 
leslevresde  la  plaie,  emporta  toutes  les  cal- 
lofités  qu’avoit  oçcafionné  le  féjour  de  ce 
corps  étranger.  Les  plaies  furent  panfées  fî 
méthodiquement ,  que  dans  moins  de  vingt 
jours  le  malade  fut  parfaitement  guéri. 

J’ai  l’honneur  d’être  , 
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Sur  une  Ouverture  faite  à  la.  vejfie  y  dans 
une  rétention  d’urine  ,  apres  avoir  tenté 
inutilement  le  fecours  de  la  fonde  :  par 
M.  AG  ASS  O  N  ,  Docteur  de  Montpellier , 
Médecin  à  Lecîoure. 

( 

M.  Ca^enove ,  âgé  de  foixante-treize  ans, 
étoit  fujet ,  depuis  quelques  années  ,  à  des 
ardeurs  &  des  difficultés  d’urine.  Son  Méde¬ 
cin  lui  ayant  ordonné  les  eaux  minérales 
de  Lavardens  ,  il  s’y  tranfporta  par  un  tems 
chaud  6c  à  cheval  ,  voiture  dont  il  uToit 
trop  fouvent ,  6c  qui  auroit  dû  lui  être  inter¬ 
dite,  Le  14  Septembre  dernier  ,  il  com¬ 
mença  les  eaux  ,  6c  les  aiguifa  avec  le  Tel 
d’epfom.  Les  deux  premiers  verres  pondè¬ 
rent  abondamment  par  les  Telles  6c  les  uri¬ 
nes  :  dans  i’a&ion  du  troifîeme  ,  celles-ci 
s’arrêtèrent  ,  6c  bientôt  la  fievre  Te  mit  de 
la  partie  ,  avec  des  lignes  de  putridité ,  fur 
quoi  il  efl  bon  d’obferver  que  ,  quelques 
jours  auparavant ,  M.  Cazenove  avoit  eu 
une  diarrhée  qu’il  négligea.  On  appella 
d’abord  M.  Courtade  ,  ancien  Médecin.  Le 
17  on  en  fit  venir  un  autre  :  le  19  le  malade 
fut  tranfporté  dans  la  ville. 

Le  mal  avoit  empiré  de  jour  en  jour,.&  déjà 
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le  malade  étolt  comme  abandonné  de  fon 
Médecin  ,  êc  livré  aux  fecrets  des  femme» 
îettes ,  îorfque  certains  parens  ,  qu’un  pre» 
mier  ni  fécond  refus  n’a  voient  pu  rebuter  , 
redemandèrent  une  confultation  :  on  y  con- 
fentit  enfin  &  nous  fûmes  appelles  ,  MM. 
Guilhon  ,  De  lord  &:  moi  ,  le  ai  après 
midi.  Voici  l’état  où  nous  trouvâmes  M. 
Cazenove  :  le  bas-ventre  prodigieufëment 
gonflé  &  douloureux  ,  fur-tout  fur  la  veine , 
le  long  des  ureteres  &  fur  les  reins;  un 
aflbupiflement  prefque  continuel  ;  une  forte 
oppreifion  de  poitrine  ;  le  hoquet ,  par  inter» 
valîe  ;  l’haîeine  puante  ;  une  extrême 
proflration  des  forces  ,  le  vifage  cadavé« 
reux  ;  le  pouls  petit  &c  concentré  ;  des 
foibîeffes  ;  froid  aux  extrémités  ,  <$ec. 

Le  Médecin  ordinaire  eut  la  complaifance 
de  nous  faire  un  long  récit  des  remedes 
qu’il  avoit  employés  ,  tels  que  les  faignées  , 
les  fomentations  ,  les  bains  ,  les  caïmans, 
les  doux  purgatifs  ,  les  îavemens  ,  la  fonde  ; 
tout  avoit  été  inutile  ;  jamais  l’urine  n’a™ 
voit  coulé  ;  le  ventre  ne  s’étoit  ouvert  que 
très-rarement  &  en  petite  quantité  ,  quoique 
fur  ces  deux  derniers  articles  on  n’ait  rien 
fu  de  certain. 

Après  avoir  épuifé  tous  les  fecours  de  la 
médecine ,  nous  proposâmes  la  pon&ion  de  la 
velfie  :1e  Médecin  ordinaire  ne  la  connoiffoit 
pas ,  il  l’avoua  ,  8c  en  conclut  quelle  n’avok 
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pas  fait  fortune  :  dans  cette  idee  3  il  s  obilina 
à  réprouver  comme  téméraire  ,  cruelle  9 
pleine  de  dangers  ,  &c  même  impoffi  oie  ,  une 
opération  ,  dont  une  (impie,  connoiffance 
d’anatomie  prouve  la  facilite  ,  dont  1  ana¬ 
logie  avec  l’opération  de  la  taille  ^démon¬ 
tré  la  sûreté,  dont  le  raisonnement  le  moins 
réfléchi  découvre  tous  les  avantages ,  6c  dont 
l’extrémité  où  le  malade  étoit réduit,  excu- 
foit  ,  exigeoit  même  la  tentative  ;  mais  ni 
tous  ces  motifs  ,  ni  l’autorité  oes  Auteurs ^ 
ni  celle  de  M.  Guilhon  ,  qui  dit  avoir  fait 
faire  cette  opération  avec  quelque  fucces , 
il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans,  rien  ne  put 
l’engager  à  l’adopter.  i 

Ainli  obligés  d’accorder  quelque  chofe  a 
la  décifion  du  Médecin  ordinaire  &  à  la 
réfiftance  des  parens  effrayés  par  (es  décla¬ 
mations  ,  voyant  d’ailleurs  qu’il  n’y  avoit 
pas  de  danger  à  différer  de  quelques  heures  , 
nous  renvoyâmes  l’opération  au  Soir.  A  fep t 
heures  nous  nous  rendîmes  :  nous  délibé* 
rames  de  tenter  encore  la  fonde  ,  avant  d'en 
venir  à  l’ opération  ;  mais  il  ne  fort it  que 
quelques  gouttes  de  fang,  quoiqu’elle  péné¬ 
trât  dans  la  veffie;  chofe  digne  d’etre  remar¬ 
quée,  &  dont  je  parlerai  encore  :  il  ne  reftoit 
donc  d’autre  parti  que  l’opération. 

Dans  la  nuit  ,  la  fievre  redoubla  à  fon 
ordinaire  ;  le  malade  fouffrit  encore  plus 
cruellement.  11  fe  rappella  qu’on  lui  avoit 
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parlé  d’une  opération  ;  Sc  quoique  ce  n’eût 
été  que  pour  le  prévenir  contre ,  il  ne  ceffas 
de  crier  qu’on  vînt  nous  chercher ,  qu’il  vou-a 
loit  être  opéré  ;  ainf.  il  impofa  fiîenceà  tous 
les  oppofans.  Le  22. ,  de  grand  matin  ,  nous; 
fîmes  donner  un  coup  de  troicart  dans  la 
veffie  ,  par  Je  pubis ,  un  peu  à  la  droite  de ‘ 
la  ligne  blanche.  On  a  été  furpris  que  nous 
n’ayons  pas  fait  faire  cette  opération  par  le 
périnée  :  j’avoueque  cet  endroit  feroit  natu¬ 
rellement  le  plus  propre  ;  mais  les  raifons 
que  nous  avions  de  craindre  une  ou  plufieurS 
carnoiités  dans  le  col  de  la  veiiie  ,  Sc  que 
je  rapporterai  plus  bas  ;  le  danger  qu’il  y 
av oit ,  en  les  perçant ,  de  les  enflammer  , 
Sc  de  les  faire  dégénérer  en  gangrené  ou  en 
cancer  ;  la  crainte  que  le  troicart  s’en  trouvât 
enveloppé  ?  de  même  que  la  fonde  ,  Sc  qu’il 
ne  parvînt  pas  jufqu’à  l’urine  ;  la  nature  de 
l’opérationplusdifficiledcplus  douloureufe  ? 
Sc  qui  le  devenoit  encore  plus  par  la  diffi¬ 
culté  qu’il  y  auroit  eu  de  mettre  le  malade 
dans  une  fituation  convenable  ,  à  caufe  de 
fes  foufffances ,  de  fa  foibleffie  Sc  de  fou 
oppreffion  ,  tout  nous  détourna  de  pratiquer 
l’opération  par  ce  dernier  endroit.  Dès 
qu’on  eût  retiré  le  troicart  ,  l’urine  fortit 
abondamment  Sc  avec  force.  Nous  en  lais¬ 
sâmes  couler  une  bouteille  :  le  malade  en 
fentit  d’abord  un  grand  foulagement  ;  mais , 
malgré  les  précautions  que  nous  prîmes  # 
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de  ne  vuider  la  vefTie  qu’en  partie  ,  de  ne 
le  faire  même  qu’à  petites  reprifes  ,  de  fou- 
tenir  le  malade  par  quelques  cuillerées  de 
cordial ,  6c  de  comprimer  le  bas-ventre  par 
des  bandages  convenables  ,  il  furvint , 
quelque  terns  après  ,  une  fyncope  qui 
alarma  beaucoup.  Quelques  heures  après 
nous  fîmes  tirer  une  fécondé  bouteille  ;  6c 
l’après-dîner,  voulant  y  revenirpour  la  troi- 
fieme  fois ,  nous  trouvâmes  la  canule  fortie 
de  la  vefTie  ,  6c  couchée  entre  celle-ci  &  le 
péritoine.  Ce  malheur  étoit  dû  à  la  dimi¬ 
nution  de  réfi fiance  des  compreffes  qu’on 
a  voit  fait  mettre  au  fécond  parlement ,  fous 
la  couronne  de  la  canule  ,  pour  l’empê¬ 
cher  d’entrer  trop  avant  dans  la  veille  ,  6c 
aux  efforts  que  fit  le  malade  pour  fe  reti¬ 
rer  de  l’ordure  dont  il  fe  trouva  inondé  ; 
car  non-feulement  il  s’étoit  vuidé  copieufe- 
ment  par  les  Celles ,  mais  même  l’urine  ayant 
fait  fauter  le  bouchon  de  la  canule  ,  il  en 
étoit  forti  deux  à  trois  bouteilles  :  tout 
le  lit  en  étoit  percé  ,  Je  plancher  même  en 
étoit  couvert.  Quel  bonheur  pour  le  malade 
que  cet  écoulement  fe  fît  avant  que  la  canule 
fût  déplacée  !  Quel  bonheur  encore  que  la 
vefTie  eût  recouvré  allez  de  reffort  pour  fe 
contracter  au  point  de  fermer  le  trou  fait 
par  letroicart ,  &  prévenir  ainfi  l’épanche¬ 
ment  de  l’urine ,  qui  ne  tarda  pas  à  fe  ramaf- 
fer  !  Au  relie  3  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
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que  cette  contraclion  aida  le  déplacement 
v  de  la  canule. 

Depuis  la  première  évacuation  ,  le  malade 
aîloit  fenfiblemenç  mieux  :  il  ne  lui  reffoit 
prefque  plus  de  douleur  ;  &  l’urine  errante 
par  tout  le  corps ,  reprenant  fon  cours  natu¬ 
rel  ,  la  poitrine  &  la  tête  fe  dégageoient  de 
moment  à  autre  ;  les  inteftins  n’étant  plus 
comprimés  par  le  volume  de  la  veffie,  fe 
déchargeoient  abondamment  des  purgatifs 
&  des  îavemens  qu’ils  retenoient  depuis 
quelques  jours  :  le  hoquet  s’étoit  calmé  ;  le 
pouls  s’étoit  élevé  ,  &  la  hevre  étoit  allez 
forte:  on  voulut  attribuer  fon  augmentation 
à  la  bleffure  de  la  velhe  ;  mais  elle  étoit 
due  aux  efforts  vi&orieux  de  la  nature  déli¬ 
vrée  d’un  poids  qui  opprimoit  fes  forces  ;  le 
cara&ere  du  pouls  le  donnoit  à  penfer  ,  les 
fuites  l’ont  prouvé. 

L’urine  fe  ramaffant  de  nouveau  dans  la 
veffie  ,  Sc  la  hevre  redoublant  la  nuit  ,  le 
malade  lapaffadans  les  tourmens  ,  moindres 
pourtant  que  les  nuits  précédentes.  Le  0.3 
nous  fîmes  faire  une  fécondé  ponétion  ,  qui 
nous  fournit  une  bouteille  d’urine  :  ce  même 
jour  on  en  tira  encore  deux  ,  à  différentes 
reprifes  ;  de  forte  que  dans  le  cours  du  ix 
&  du  13  la  veffie  fournit  feize  à  dix-huit 
livres  d’urine.  Le  14  &  le  2$  ,  la  quantité 
qui  en  fortit  furpaffoit  de  beaucoup  celle 
de  la  boiffon  ,  malgré  les  copieufes  évacua¬ 
tions  qu’il  y  eut  par  les  felles. 
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L’opération  ayant  remédié  aux  fÿmptômes 
les  plus  preffans ,  il  fallut  tourner  nos  vues 
contre  la  fievre  ;  en  conféquence,nous  fécon¬ 
dâmes  les  efforts  de  la  nature  par  un  dilutum 
de  caffe  &  de  tamarins ,  dont  le  malade  prit 
dans  deux  jours  fept  à  huit  verres,quiprodui- 
firent  des  déjedions  très  -  copieufes  delà 
nouspafsâmesà  Tufage  du  quinquina,quifem- 
bla  fe  rendre  purgatif.  A  mefure  que  le  malade 
fe  vuidoit ,  la  fievre  tomboit  lenfiblement,& 
fes  redoublemens  étoient  plus  légers:  celui 
du  25  au  26  fut  très-peu  de  chofe  ;  &  le 
26,  au  foir ,  la  fievre  étoit  prefqu’infenfible  , 
le  malade  fentoit  revenir  fes  forces  &  l’ap¬ 
pétit  :  il  auroit  voulu  manger. 

Il  ne  nous  refloit  donc  à  combattre  que 
la  caufe  del’ifchurie.  Il  falloit  d’abord  s’af- 
furer  de  fa  nature,  Plufieurs  raifons  concou- 
roient  à  faire  croire  qu’ify  avoir  autour  du 
fphynfter  une  ou  plufieurs  carnoiités  qui 
formoient  une  maffe  affez  confidérable  pour 
occuper  une  bonne  partie  de  cette  cavité» 
i°  La  fonde  parcouroit  fans  peine  tout 
l’ uretre.  Arrivée  à  l’entrée  de  la  velfie  ?  elle 
trouvoit  une  réfiflance  ;  pouffée  avec  un 
peu  plus  de  force  elle  la  furmontoit  ,  <k 
pénétroit  dans  la  veflie  aufli  avant  que  fa 
longueur  pouvoit  le  permettre  ;  cependant 
il  ne  couloir  point  d’urine  ,  il  ne  venoit  que 
quelques  gouttes  de  fang.  Cette  réfiflance 
devoir  donc  être  formée  par  un  ou  plufieurs 
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corps  mollaffes ,  faciles  à  déchirer  ?  de  nature 
a  former  du  fang  ,  charnus  par  conféquent 
&c  fongueux  ,  capables  d’ailleurs  par  leur 
volume  ,  d’embraffer -toute  la  partie  de  la 
fonde  qui  pénétroit  dans  la  veille. 

2°  Ayant  fait  faire ,  le  25  ,  une  inje&ion 
tonique  &  déterfive  par  la  canule  ,  on  ne  put 
y  en  faire  entrer  qu’une  très-petite  quantité. 

30  Faifant ,  quelques  heures  après  ,  vui- 
der  la  velfie  ,  Sc  l’urine  ayant  celïs  de  cou¬ 
ler  d’clle-même  ,  je  comprimai  le  pubis ,  il 
vint  encore  un  peu  d’urine ,  chargée  d’un 
marc  que  nous  reconnûmes  être  celui  de 
J’injedion  mal  clarifiée.  Or  fi  le  col  de  la 
velfie  n’eut  été  occupé  par  un  corps  affez 
confidérable ,  cette  comprefiion  auroit-elle 
pu  agir  fur  le  marc  ? 

4°  Ces  raifons  ne  paroiffant  pas  fuffifan- 
tes  ,  je  voulus  faire  toucher  au  doigt  ce 
qu’on  croyoit  ne  pouvoir  connoître  fans 
être  devin.  'Pour  cet  effet  ,  j’eus  recours  à 
la  fonde  naturelle  ,  la  plus  sûre  de  toutes. 
Je  fis  fonder  par  l’anus  ,  avec  le  doigt  ;  &c 
le  Chirurgien  m’ayant  affuré  qu’il  y  avoit 
dans  la  velfie  un  corps  étranger  ,  je  fondai 
moi-meme  :  je  trouvai  d’abord  ,  &  bien 
fenfiblement ,  un  corps  dont  le  milieu  de  la 
bafe  me  parut  fquirrheux  ,  &  tout  le  con¬ 
tour  compofé  de  chairs  fongueufes  :  la  moin¬ 
dre  prelfion  faifoit  cruellement  fouffrir  le 
malade  $  c’eff  ce  qui  me  détourna  de  faire 
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des  recherches  ultérieures  ,  celles-ci  me 
paroiffant  d’ailleurs  très-fuffifantes. 

La  caufe  de  cette  ifchurie  étoit  donc  une 
malle  f  hirrhofo-polypeufe  ;  originairement 
ce  n’avoit  été  qu’une  ou  plufieurs  glandes 
fquirrheufes  qui  ,  irritées  dans  la  fuite  des 
tems ,  par  différentes  caufes ,  puis  enflam¬ 
mées,  excoriées  ,  avoient  pouffé  des  chairs 
fongueufes  ;  celles-ci  avoient  groffi  peu-à- 
peu  :  parvenues  à  un  certain  volume  ,  & 
irritées ,  en  dernier  lieu  ,  par  les  fecouffes 
do  cheval ,  les  eaux  &  le  fel  d’cpfom ,  elles 
fe  gorgerent  &  s’étendirent  affez  pour  fer¬ 
mer  le  paffage  à  l’urine  :  la  fievre,  qui  tou¬ 
jours  conduit  plus  d’humeurs  à  la  partie  la 
plus  foible  ,  augmenta  cet  engorgement  ;  la 
fonde  vint  à  l’aide  de  toutes  ces  caufes  , 
&  put  ,  par  ces  déchirures  ,  donner  lieu  à 
une  forte  végétation  de  ces  chairs.  Voilà 
de  quoi  expliquer  la  naiffance  &  les  progrès 
des  incommodités  de  M.  Cazenove. 

La  caufe  une  fois  connue ,  il  s’agiffoit  de 
trouver  un  remede  capable  de  la  détruire. 
L’infuffifance  reconnue  des  remedes  ordi¬ 
naires  ,  la  nature  fcirrhofo-polypeufe  du 
corps  qui  occupoit  la  veffie ,  fqn  extrême 
fenfibilité  ,  l’analogie  qu’il  paroiffoit  par-là 
avoir  avec  les  cancers  ,  nous  auroient  a'ifé- 
ment  déterminés  à  tenter  l’extrait  de  ciguë , 
avec  tout  le  ménagement  qu’il  demande. 
Que  rifquions-nous  à  l’effayer  ainfi  Les 
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expériences  de  M.  Srorck ,  celles  de  plufieurs 
autres  Médecins  attellent  fon  utilité  ,  ou  du 
moins  fon  innocence.  J’en  ai  devers  moi  des 
preuves  bien  complétés  :  à  l’imitation  de 
fon  célébré  inventeur,  je  l’ai  éprouvé  fur  un 
chien  ,  fur  moi-même  ,  8c  puis  fur  deux 
autres  perfonnes  :  je  ne  lui  ai  jamais  vu  pro¬ 
duire  de  mauvais  effet;  il  m’en  produit  au 
contraire  tous  les  jours  de  merveilleux  ,  fur 
un  homme  qui  a  un  cancer  affreux.  Appuyé 
fur  des  expériences  fi  décifives  ,  &  fur  le 
confentementde  MM.  Guilhon  8c  Delord, 
je  propofai  ce  remede  à  M.  ***  ;  mais 
il  étoit  coupable  du  même  crime  que  l’opé¬ 
ration  ,  &  propofé  d’ailleurs  par  un  jeune 
homme  ,  pouvoit-il  être  bon  ?  devoit-i! 
être  accepté?  Il  ne  le  fut  pas  ,  8c  je  n’en  fus 
pas  furpris.  Je  ne  défefpérai  pourtant  pas 
qu’il  n’en  arrivât  comme  de  l’opération ,  8c 
qu’un  jour  le  malade  ne  le  demandât  ;  mais 
on  a  fu  prévenir  le  coup.  Le  27 ,  au  matin, 
nous  fûmes  remerciés  ;  fans  cela  ,  le  Méde¬ 
cin  ordinaire  devoit  fe  retirer.  Le  befoinque 
les  parens  ont  de  lui  ,  par  l’afcendant  qu’il  a 
fur  l’efprit  du  malade ,  devoit  fans  doute  lui 
faire  donner  la  préférence.  Seul  &  délivré 
de  notre  préfence  ,  je  ne  doute  point  qu’il 
ne  parvienne  à  guérir  M.  Cazenove  ;  8c  je 
le  prie  de  nous  faire  part  d’une  fi  belle  cure. 
En  attendant ,  il  me  permettra  de  le  ren¬ 
voyer  à  la  ledure  du  ferment  d’Hippocrate  , 
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de  s’y  inflruire  de  la  cordialité  qu’un  Méde¬ 
cin  doit  à  Tes  Confrères  ,  <$c  de  la  conduite 
qu’il  doit  tenir  vis-à-vis  de  fes  malades. 
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Sur  la  Section  cf  une  portion  d'épiploon , 
/ortie  à  la  fuite  d’une  plaie  proche 
ï ombilic;  par  M.  HENRY ,  Chirurgien, 
à  Auxerre . 

Le  29  du  mois  de  Juin  1758,  le  nommé 
Maurice  Cardeux,  de  mon  quartier,  reçut 
un.  coup  de  couteau  ,  à  deux  travers  de 
doigt  de  l’ombilic,  du  côté  droit.  Je  fus 
appelle  iur  le  champ  ,  de  je  remarquai  que 
la  plaie  étoit  faite  fuivant  la  re&itude  des 
fibres  de  la  ligne  blanche,,  &  longue  de 
douze  à  treize  lignes  ;  il  en  fortoit  une  por¬ 
tion  d’épiploon  ,  de  cinq  à  fix  travers  de 
doigt  de  longueur;  la  plaie  venoit  d’être , 
faite  &  faignoit  encore;  en  conféquence  * 
l’épiploon  n’avoit  foufîert  aucune  altération  p 
ce  qui  me  fit  tenter  à  le  faire  rentrer  alter¬ 
nativement  avec  mes  doigts  ;  mais  il  me  fut 
impoffible  d’y  parvenir ,  telle  fituation  que 
je  pufïe  donner  au  malade  :  fans  doute  que 
les  fibres  des  mufcles  obliques,  tranfverfes 
&  droits  ,  qui  fe  croifent ,  en  étoient  la 
caufe.  Toute  tentative  n’ayant  pu  réuffira 
Tome  XVI  H 
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&  1  ’envie  que  j’avois  de  réunir  la  plaie  # 
fans  lier  l’épiploon ,  me  fit  penfer  à  en  faire 
totalement  la  fe&ion  ;  &  pour  la  faire  fans 
effufion  de  fang  ,  je  pofai  le  doigt  indice 
de  ma  main  gauche  fur  la  partie  la  plus 
proche  des  levres  de  la  plaie,  &  {ortie  la 
derniere  :  je  l’affujettis  fur  le  bord  des  tégu- 
mens;  je  coupai  avec  mes  cizeaux  tout  ce 
qui  excédoit  ,  depuis  ce  qui  étoit  pris  fous 
mon  doigt  ;  en  forte  que  la  longueur  cou¬ 
pée  excédoit  au  moins  cinq  doigts;  il  ne 
fortit  de  cette  fe&ion  que  quelques  gouttes 
de  fang  bavant  le  long  des  tégumens  , 
pendant  environ  deux  minutes  ;  après  quoi, 
je  badinai  la  plaie  &  le  bout  de  l’épiploon 
compris  fous  mon  doigt ,  que  je  relevai 
dans  l’indant.  Je  vis,  avec  étonnement, 
qu’il  ne  fuintoit  pas  feulement  une  feule 
goutte  de  fang  :  je  fis  faire  quelque  mouve¬ 
ment  au  malade  ,  comme  de  fe  baidèr  ;  le 
bout  rentra  fans  peine  ;  je  fis  enfuite  deux 
points  de  future  à  la  plaie,  &  mis  dedus  des 
compreffes  trempées  dans  le  vin  tiede  ,  fou- 
tenue  avec  le  bandage  de  corps  :  je  faignai 
le  malade  deux  fois  copieufement  _,  dans  les 
vingt-quatre  heures,  &  ne  levai  l’appareil 
que  le  furlendemain  :  il  n’ed  arrivé  au  malade 
aucun  accident,  pas  même  une  émotion  de 
fievre  :  il  a  travaillé  au  bout  de  trois  jours  ; 
&  au  bout  de  fix  il  a  été  à  la  foire  ,  à  quatre 
à  cinq  lieues  de  cette  ville 3  portant  néan-* 
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moins  un  bandage  de  corps ,  pour  affermir 
la  cicatrice  pendant  quinze  jours. 

Que  de  réflexions  à  faire  fur  cette  fedion! 
M.  Campardon  rapporte  ,  avec  étonne¬ 
ment,  un  fait  au  fujet  d’une  portion  con- 
lidérabîe  d’épiploon ,  qu’il  a  retranché  dans 
une  hernie  ;  obfervation  du  mois  de  Février 
1759.  Ce  cas  J  ci  eft  plus  fingulier  que  le 
lien  ,  puifque  les  vaiffeaux  de  la  portion 
coupée  de  l’épiploon  étoient  pleins  de  vie» 
On  fait  que  le  retranchement  d’une  partie 
gangrenée  n’a  plus  aucun  reffort.  Ici,  au 
contraire,  les  vaiffeaux  affaiffés  par  la  pefan- 
teur  de  mon  doigt,  dévoient  naturellement 
le  relever,  après  que  je  l’ai  eu  retiré,  ce 
qu’ils  n’ont  pas  fait.  Cette  obfervation  doit 
nous  raffûter,  dans  le  cas  où  l’épiploon  ne 
peut  fe  réduire,  d’en  faire  ,  fans  craindre  , 
îa  feffion.  L’on  fait  combien  cette  opération 
faite  à  propos ,  avancerait  la  guérifon  de  ces 
fortes  de  maladies. 


OBSERVATION 

Sur  une  aiguilU  à  coudre  trouvée  dans  une 
tumeur,  par  M,  MOURANT,  Chirurgien, 
à  Martigues  en  Provence. 

Un  de  mes  enfans,  âgé  de  deux  ans,  fe 
plâignoit ,  il  y  a  environ  deux  mois  (  ie 
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3  Juin  1761  ),  de  grandes  douleurs  qu’il 
reffentoit  à  la  région  ombilicale;  j’étois  fore 
inquiet  fur  la  caufe  de  ces  douleurs  qui 
avoient  réfîflé  à  tous  les  remedes ,  quand 
j’apperçus ,  un  peu  au-deffous  du  nombril  , 
une  petite  tumeur,  groffe  comme  une  balle 
de  piftolet  de  poche  y  fans  changement  de 
couleur  à  la  peau.  Quoiqu’il  foit  rare  qu’il 
fe  forme  des  hernies  dans  cette  partie  , 
comme  la  chofe  cependant  efl  poflible ,  & 
que  l’enfant  avoit  été  incommodé  aupa¬ 
ravant  d’une  efpece  de  toux  convulfive  , 
que  nous  appelions  communément  en  Pro¬ 
vence  ,  le  mouquet ,.  je  m’imaginai  que  c’en 
pouvoir  être  une  :  pour  m’en  convaincre  , 
je  mis  l’enfant  en  fituation  :  je  touchai  cette 
tumeur,  que  je  trouvai  très -dure,  fans 
inflammation  ni  adhérence  à  la  peau  ;  fa 
dureté  &  la  réfîfl anpe  qu’elle  fit  aux  différens 
mouvemens  que  je  lui  donnai  pour  la  faire 
rentrer  &  la  réduire ,  m’affurerent  que  ce 
n’étoit  pas  une  hernie  ;  ainfi  craignant  de  la 
meurtrir  &  d’y  attirer  quelque  inflammation , 
à  caufe  de  la  douleur  que  l’enfant  reffentoit  9 
toutes  les  fois  que  je  la  preffois ,  je  me  con»' 
tentai  d’y  appliquer  un  emplâtre  fondant: 
l’enfant  devint  affez  tranquille  ,  &  ne  fouf- 
froit  que  lorfque  fon  corps  de  juppe  preffoit 
contre  cette  tumeur  ce  qui  le  faifoit  mar¬ 
cher  un  peu  courbé  en  avant.  Un  mois  fe 
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paffa  ,  fans  que  cette  tumeur  augmentât  ni 
diminuât.  Je  commençai  feulement  à  m’ap~* 
percevoir  ,  il  y  a  environ  vingt  jours  ,  que 
cette  tumeur  ,  fans  être  plus  groife  ,  deve- 
noit  plus  longue,  &  defcehdoit,  à  mefure 
qu’elle  croiffoit  en  longueur  :  j’appliquai  un 
emplâtre  de  diachilon  ,  8c  j’eus  lieu  d’ob» 
ferver  ,  qu’à  mefure  que  la  tumeur  s’étoit 
allongée,  l’enfant  avoit  été  moins  inquiet , 
8c  marcboit  plus  droit.  J’examinois  tous 
les  jours  les  progrès  :  voyant  qu’elle  étoit 
parvenue  au  pli  de  faîne,  8c  qu’il  y  avoit 
une  légère  inflammation  à  la  partie  infé¬ 
rieure  ,  j’employai  des  remedes  capables 
de  la  faire  venir  en  fuppuration.  Le  2  de  ce 
mois,  examinant  de  plus  près,  8c  preflant  la 
partie  fupérieure  &  l’inférieure  de  la  tumeur 
entre  mes  deux  doigts,  je  me  fentis  piquer, 
8c  l’enfant  jetta  quelques  cris.  Surpris  de 
cette  piquure  ,  8c  voulant  en  chercher  la 
caufe ,  je  trouvai ,  à  la  partie  inférieure  de  la 
tumeur ,  un  petit  point  noir ,  que  je  foup- 
çonnai  être  un  corps  étranger,  que  je  tirai 
affez  facilement ,  en  préfence  de  plufieurs 
perfonnes  ,  8c  que  tous  les  affiflans  reconnu¬ 
rent  pour  une  aiguille  à  coudre  ,  quoiqu’elle 
fût  noire  8c  rouillée. 

Je  penfe  que  cette  aiguille  avoit  été  avalée 
par  l’enfant ,  8c  que  s  étant  fait  jour  avec  fa 
pointe,  à  travers  l’eftomacou  les  inteflins* 
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elle  avoit  percé  obliquement  le  péritoine  6c 
la  ligne  blanche,  fous  l'ombilic,  où  elle  avoit 
commencé  à  former  une  tumeur  ,  &  que  la 
îête  ayant  fuivi  la  pointe ,  la  tumeur  étoit 
devenue  plus  longue ,  &  qu’enhn  étant  feule¬ 
ment  dégagée  des  parties  inférieures  elle 
avoit  glifTé  le  long  du  tifTu  cellulaire  &  étoit 
defcendue  jufqu’au  pli  de  l’aine,  d’où  je  fai 
îirée  heureufement. 


OBSERVATION 

Sur  une  Tumeur  formée  -par  une  épingle  % 
par  M.  DE  CHAIGNEBRUN ,  Médecin . 


En  1753  ,  au  mois  de  Juillet ,  j’étois  à 
Beaumont-fur-  Oife  ,  pour  y  traiter  une  mala¬ 
die  épidémique  ,  par  ordre  de  M.  Bertier 
de  Sauvigny ,  Confeiller  d’Etat  &  Inten-* 
dant  de  la  Généralité  de  Paris.  La  femme 
d’un  nommé  Martin  Lefevre  vinjt  me  prier 
de  vifner ,  avec  M.  de  Sens ,  Chirurgien 
du  lieu  ,  un  enfant  à  la  mamelle  (  fille 
de  M.  Bujon  ,  Marchand  Mercier,  rue 
des  Cannettes ,  à  Paris  )  f  qui  avoit  une 
tumeur  de  la  longueur  d’environ  quinze 
lignes ,  &  de  la  groffeur  d’une  plume  à 
écrire  ,  à  la  partie  fupérieure  interne  du 
cubitus  droit.  En  prefîant  cette  tumeur  par 


FORMÉE  PAR  UNE  ËPINÔLE,  V)% 

ime  de  fes  extrémités  ,  nous  remarquâmes 
un  corps  pointu.  On  y  fit  une  légère  inci- 
fîon  3  &  il  en  fortit  quelques  gouttes  d’hu- 
pieur  féreufe  &  une  épingle. 

Cette  femme  *  qui  étoit  nourrice  ,  nous 
dit  qu’elle  avoit  eu  cet  enfant  deux  heures 
après  fa  naiffance,  qu’elle  ne  lui  avoit  alors 
rien  remarqué  à  aucune  partie  du  corps  ; 
mais  que  ,  trois  mois  après ,  elle  s’étoit 
apperçue  d’une  petite  tumeur ,  de  figure 
longue  ,  à  la  partie  fupérieure  &  externe 
du  bras  droit  ,  &  que  cette  tumeur  avoit 
infenfiblement  coulé  à  la  partie  poflérieure 
&  interne  de  l’avant-bras  ;  de  forte  que  cette 
épingle  ,  puifque  l’enfant  avoit  un  an  3  a 
été  neuf  mois  à  defcendre  à  l’endroit  où 
nous  l’avons  tirée  >  fans  que  la  nourrice  aie 
vu  ,  ni  inflammation  y  ni  changement  de  cou¬ 
leur  à  la  peau. 
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D'une  Epidémie;  par  M.  JOYEUSE , 
Docleur  en  médecine  de  la  Faculté  de 
Montpellier  ,  ancien  Médecin  des  armées 
du  Roi  ,  ancien  premier  Profejfeur  de 
l'Univerfité  de  Valence  ,  &  Médecin  de 
la  Marine . 

La  maladie  épidémique  qui  régné  dans 
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Toulon ,  depuis  quelques  années,  &  qui  s’eft 
renouveilée  celle-ci ,  avec  plus  de  force  3 
commence  ordinairementdèslemoisdeJuin, 
&  fe  foutient  jufqu’à  la  fin  de  l'automne. 
Cen’eft  d’abord  qu’une  fievre  intermittente , 
communément  tierce  ,  nullement  .  dange- 
reufe ,  &  facile  à  guérir ,  quand  elle  eft  bien 
traitée,  mais  qui  dégénéré  fouvent  en  fievre 
rémittente  verrnineufe  ,  pour  peu  qu’on  la 
néglige;  plus  ou  moins  fufceptible  de  dan¬ 
ger  y  félon  que  le  traitement  en  efi  confié 
aux  perfonnes  de  Fart ,  ou  bien  à  ceux  qui 
veulent  en  être,  quoique  fans  connoiffance, 
ainfi  que  fans  titres.  Elle  dégénéré  aufïi  quel¬ 
quefois  en  fievre  maligne  ,  accompagnée 
alors  de  fymptômes  les  plus  fâcheux. 

(Quelque  frappante  que  cette  maladie  ait 
été  jufqu’ici  3  par  le  grand  nombre  des  per¬ 
fonnes  qui  en  ont  été  attaquées,  &  par  la 
mortalité  qui  en  a  été  la  fuite  ,  elle  a  été 
beaucoup  exagérée  par  les  rapports  qui  en 
ont  été  faits  :  Fai  arme  qui  s’en  efï  répandue 
n’a  fait  que  croître  ,  Sc  elle  a  beaucoup 
ajouté  à  l’idée  jufte  qu’on  doit  en  avoir.  La 
mifere  du  peuple ,  qui  a  manqué  de  fecours  , 
&  une  confiance  mal  placée  à  de  prétendus 
guérilîêurs  ,  plus  dangereux  fouvent  que  la 
maladie  même  ,  en  ont  été  la  principale 
caufe.  Deux  faits  conftans  ne  permettent 
point  d’en  douter.  i°  Quoique  l’épidémie 
ait  été  générale ,  les  perfonnes  aifées ,  confiées 
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en  bonnes  mains ,  en  ont  été  quittes  à  fi 
bon  marché  ,  qu’on  n’en  connoit  prefque 
point  qui  >  quoiqu’attaquées  de  fievres 
rémittentes ,  n’en  aient  été  heureufement 
délivrées.  i°  L’hôpital  des  Chiourmes , 
compofé  de  la  partie  de  l’humanité  la  plus 
fouffrante ,  mais  >  par  l’attention  des  fupé- 
rieurs  ,  parfaitement  fourni  de  tous  les  fe- 
cours,  n’a  nullement  différé  des  années  pré¬ 
cédentes  ,  par  le  nombre  des  morts  ,  quoi¬ 
que  celui  des  malades  y  ait  été  confidéra- 
bîement  augmenté.  Ce  n’efl  donc  que  chez 
îe  peuple  réduir  a  une  grande  miferc  ,  & 
chez  quelques  perfonnes  aifées  moins  jalou- 
fes  de  leur  fan  té  ,  que  d’une  facilité  funeffe 
à  fe  livrer  au  premier  venu  ,  que  cette  fiè¬ 
vre  intermittente  a  fait  des  progrès ,  en  chan¬ 
geant  de  nature;  qu’elle  s’efl  répandue  juf- 
qu'à  attaquer  les  familles  &  prefque  les  mai- 
fons  entières,  8c  qu’elle  a  donné  Heu,  ainfi 
qu’une  efpece  de  fléau  ,  à  la  mortalité,  8c  ^ 
par  une  fuite  naturelle  ,  à  îa  terreur  qui  s*eft 
répandue  dans  les  villes  circonvoifines ,  8c 
fucceffivement  dans  celles  qui  en  font  cou- 
fidérabîement  éloignées. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  les  chaleurs 
exceffives  de  l’été  ,  les  fraîcheurs  du  matin 
8c  les  rofées  de  la  nuit  ont  été  la  caufe 
générale  de  cette  épidémie.  La  tranfpira 
don  arretée  refluant  dans  le  fang  ,  a 
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l’épaifîir  ,  vicier  les  récrémens,  gorger  les 
v aideaux  ,  faire  des  ftafes,  &  déranger  plus- 
ou  moins  ^économie  à  mefure  que  plu- 
fieurs  caiifes  conjointes  y  ont  concouru. 
Les  mauvais  alimens  dont  fe  nourriifoient 
les  pauvres  ,  y  ont  d’autant  plus  influé  x. 
qu*ils  ont  été  réduits  à  préférer  toute  efpece 
de  nourriture  ,  quelque  mauvaife  qu’elle 
fut  ,  aux  tourmens  d’une  faim  qui  les  dévore, 
guère  moins  cruelle  fouvent  que  la  maladie 
qui  en  efl  la  fuite.  Ils  habitent  d’ailleurs  la 
plupart  le  vieux  quartier  de  la  ville ,  bien 
moins  fain  que  la  ville  neuve ,  par  des 
vapeurs  meurtrières  x  que  des  eaux  dorman¬ 
tes  du  voiiinage  6c  les  égouts  de  l’égorge- 
rie  fburnidènt.  Les  tanneries  qui  font  de  ce 
même  côté,  donnent  encore  lieu  à  des  exha- 
laifons  mal-faines,:  plulieurs  tas  de  fumier, 
en  dedans  comme  en  dehors  de  cette  partie 
de  la  ville,  placés  dans  différens  creux  où 
les  eaux  pluviales  croupi  fient,  font  autant 
de  fources  d’infedion  ,  d’autant  plus  dan- 
gereufes,  qu’étant  échauffées,  en  été,  par 
un  foleil  bridant,  elles  n’ont  aucun  écou¬ 
lement  à  la  mer.  Le  quartier  neuf,  quoi¬ 
que  beaucoup  plus  fain  ,  n’eft  pourtant 
pas  entièrement  à  l’abri  du  mauvais  air  ; 
les  eaux  de  la  pluie  fe  ramaffent  fouvent , 
&  féjournent  aulli  au-dedans  6c  au-dehor$ 
des  remparts  3  de  ce  même  côté.  Ces  pluies 
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èc  les  immondices  de  l’Hôpital  militaire 
fourniffent  ,  pendant  les  fortes  chaleurs  , 
des  miafmes  infe&s  qui  l’alterent;  enfin 
les  paffions  de  l’ame,  telles  que  les  cha¬ 
grins  Sc  la  trilleffe ,  mettant  le  comble 
aux  autres  caufes  *  on  conçoit  aifément 
combien  l’efprit  plongé  dans  les  réflexions 
les  plus  trilles  y  effc  capable  d’aftéder  le 
corps,.  &  de  le  rendre  fufccptible  des  im- 
preflions  les  moins  dangereufes. 

Dès  que  la  fievre  le  rend  rebelle  ,  Sc 
qu’elle  fait  des  progrès ,  des  redoublemens 
périodiques  fe  déclarent ,  Sc  nombre  d’au¬ 
tres  fymptômes ,  plus  ou  moins  dange¬ 
reux  ,  s’y  joignent  bientôt.  Les  plus  ordi¬ 
naires  font  des  maux  de  tête ,  des  accable- 
mens  &c  des  inquiétudes  ou  mal- ailes  ; 
quelquefois  de  légers  délires  ;  la  bouche' 
devient  pâteufe  &  la  langue  aride  ;  le  ma¬ 
lade  fe  plaint  de  points  de  côté  ,  ou  de 
douleurs  vagues ,  en  différentes  parties  ; 
quelquefois  aufii  des  diarrhées  ?  des  ténef- 
mes  &  des  vents  fe  fuccedent ,  pourtant 
fans  tenfion  bien  fenfible  ,  ni  foupçon  de 
phlogofe  dans  aucun  vifcere  ;  les  urines 
fontîouvent  chargées;  mais  quand  la  mala¬ 
die  parvient  à  fon  dernier  degré  ,  l’épuife- 
ment  des  forces ,  .la  léthargie,  les  mouve- 
mens  convulfifs ,  les  fôubrefauks  des  ten¬ 
dons  des  poignets le  hoquet  *  différentes 
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éruptions,  8c  fur-tout  les  parotides,  en  déno~ 
tent  le  caraâere.  Dans  tous  les  tems  de  la 
maladie  ,  la  grande  quantité  de  vers  que 
font  les  malades  ,  prouve  le  vice  des  digef- 
tîons  ,8c  indique  la  route  qu’il  faut  tenir  pour 
y  remédier. 

Les  évacuans ,  les  vermifuges  8c  les  diffé- 
rentes  préparations  du  quinquina  ont  fait 
la  bafe  du  traitement  ;  le  tartre  émétique  a 
eu  conftamment*  dans  chaque  période  de 
îa  maladie  ,  les  fpccès  briiïans,  fi  bien  con¬ 
nus  des  Maîtres  dé  l’art ,  dans  les  cas  preflans 
des  maladies  aiguës.  En  vain  cet  excellent 
remede  avoit  efluyé  ici  les  plus  fortes  con- 
îradi&ions  >  les  premières  années  que  j’y  ai 
paru.  Les  moins  clair-voyans,  aufli  peu  fon¬ 
dés  fur  des  motifs  répréhenfibles_,  que  hon¬ 
teux  d’ignorer  plus  long-tems  le  plus 
grand  remede  que  la  médecine  ait  jamais 
eu  ,  rougiroient  aujourd’hui  d’en  blâmer 
l’pfage,  8c ,  au  grand  bonheur  de  l’huma¬ 
nité  fouffrante,  s’en  fervent  enfin  eux-mê¬ 
mes,  8c  commencent ,  quoique  bien  tard , 
à  lui  rendre  une  partie  de  Phommage  qui  lui 
efi  fi  légitimement  dû.  La  faignée  ,  ce 
remede  fi  univerfeîlement  approuvé  ,  qui  a 
eu  ,  dans  tous  les  tems  ,  un  fi  grand  nom¬ 
bre  de^  défenfeurs  *  8c  dont  nous  avons 
nous-mêmes  reconnu  les  vertus  ,  dans  une 
lettre  publique  ,  en  en  marquant  toutefois 
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îes  inconvéniens  &  îes  abus  ;  la  faignée  t 
dis- je  ,  n’a  point  brillé  dans  cette  maladie* 
Mes  Confrères  conviennent  qu’elie  n’a  pref- 
que  jamais  été  d’un  caradere  inflamma¬ 
toire.  Auili  l’ufage  que  nous  en  avons  fait 
n’a  été  que  pour  préluder  dans  la  maladie  , 
quand  nous  l’avons  cru  néceffaire ,  pour  pla¬ 
cer  plus  fûrement  les  évacuans ,  &  pour 
calmer  un  redoublement  ou  un  mal  de  tête  r 
quand  ces  fymptômes  l’ont  méritée  Ces 
cas  d’ailleurs  font  affez  rares  ,  &  cedent 
fou  vent  aux  émétiques  ,  ainlî  qu’aux  dé- 
layans  à  grande  dofe,  à  la  place  des  bouil¬ 
lons  ,  pendant  le  fort  de  la  fievie.  Les  vélï- 
catoires  nous  ont  toujours  réufli  dans  les 
affedions  foporeufes  ,  ôc  ont  fait  notre 
principale  reffource  dans  les  maux  de 
côté  6c  les  douleurs  des  autres  parties. 
En  procédant  ainlî  nous  parvenons  à 
vaincre  la  caufe  du 'mal  &  fes  fymptô- 
mes ,  fans  tomber  dàns  les  dangers  des 
faignées  outrées ,  dont  l’excès  attire  dans 
le  fang  les  mauvais  fucs  des  premières 
voies  ,  Sc  épuife  les  forces  des  malades  , 
qu’il  importe  infiniment  de  ménager.  C’efl 
une  attention  elfentielle ,  à  laquelle  les 
linges  de  l’art  n’imaginent  pas  devoir 
s’arrêter.  Il  eft  étonnant  que  les  exemples 
funeftes  que  nous  apprenons  tous  les 
jours  de  l’abus  qu’ils  font  de  ce  remede  a. 
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ne  fafTent  point  encore  ouvrir  les  yeux 
aux  efprits  prévenus  qui  fe  livrent  entre 
leurs  mains  ;  mais  ce  mal  fût-il  plus  grand 
encore  ,  il  efl  trop  répandu  pour  fe  fia- 
ter  de  le  voir  finir.  C’efl  fans  doute  au 
public  &  aux  parties  intérefTées  à  y  remé¬ 
dier,  plutôt  qu’à  la  Faculté  r  qui ,  quelque 
babile  qu’elle  puiffè  être ,  n’a  pu  parvenir 
encore  à  guérir  cette  maladie. 
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LIVRES  NOUVEAUX. 

La  Minéralogie,  ou  nouvelle  Expofition  du 
Régné  minéral  :  ouvrage  dans  lequel  on  a  tâ¬ 
ché  de  ranger  dans  l’ordre  le  plus  naturel ,  les 
individus  de  ce  régné,  &" on  l’on  expofe  leurs, 
propriétés  8c  ufages  mécaniques,  &c.  ;  par 
M.  Vaîmont  de  Bomare  ,  Démonftrateur 
d’Hiffoire  naturelle  ,  &c.  À  Paris ,  chez  V in¬ 
cent  ,  a  vol.  in-8°,  Prix,  relié,  10  livres. 

Galette  d'Epidaure  ,  176-1.  A  Paris  ,  cfie% 

Grange  r. 

Il  eft  aifé,  par  le  titre ,  de  juger  de  la 
nature  de  cet  ouvrage.  Nous  ne  croyons  pas 
pouvoir  en  faire  un  éloge  plus  complet,  que 
d’en  nommer  les  Auteurs.  Nous  fommes 
redevables  de  cette  produéfion  naiiïante 
à  MM.  Lorry  8 c  Dubottrg .  C’eft  le  fruit  des 
loifirs  de  deux  Médecins,  également  connus 
par  leur  probité,  leur  candeur,  leur  zeîe  8c 
leurs  talens.  Il  ne  falîoit  pas  moins  que  le 
courage  &  la  fermeté  de  nos  célébrés  Gaze- 
tiers,  pour  s’ouvrir  cette  carrière  nouvelle  * 
8c  pour  préfenter  ,  fous  une  forme  non 
moins  ingénieufe  qu’agréable,  un  objet  aufïï 
férieux ,  une  fcience  auiïi  auftere  que  la  méde¬ 
cine.  Nous  fommes  charmés  d’avoir  trouvé 
cette  occasion  de  rendre,  à  ces  Meilleurs. 
St  à  leur  ouvrage  ,  toute  la  jufdce  qui  leur 
due.  Ceft  un  tribut  que  la  vérité  nous 


s$4  Livres  nouveaux. 

impofe  y  autant  que  la  maniéré  obligeant® 
avec  laquelle  ils  fg  font  exprimés  fur  notre 
compte  y  & c  fur  celui  de  ceux  qui  ont  con~ 
couru  jufqu’à  préfent  à  la  perfe&ion  de  ce 
Journal . Et  quant  à  nous  particuliére¬ 

ment  y  en  nous  piquant  de  V émulation  qui 
nous  convient  de  concourir  à  t utilité  publi¬ 
que  j  avec  l'illujzre  Journalifle  de  la  méde¬ 
cine  y  nous  n'avons  pas  befoin  d'une  attention 
forcée  pour  lui  marquer  ,  en  toute  occafion , 
une  jufle  déférence.  Le  buiffon  croîtra  à  t  abri 
du  chêne  y  &  parviendra  bientôt  à  la  hauteur 
que  fa  nature  Comporte  y  maisle  Chên  e  n’en 
.RECEVRA  AUCUN  OMBRAGE  ,  &  fa  Cjme 
n  en  parottra  que  plus  (a)  élevée ....  Ces  éloges 
font  fans  doute  bien  dateurs  pour  nos  affociés 
&  pour  nous  y  puifqu’ils  ne  font  ni  fufpeds  ni 
intéreffés.  Nous  admirons  d’autant  plus  la 
générofité  d’un  pareil  procédé  ,  que  fi  ces 
Meilleurs  confuîtoient  leurs  intérêts ,  ils  ne 
chercheroient  pas  à  élever  nos  travaux,  &  à 
affurer  notre  réputation;  mais  ils  porteroient 
envie  &  un  regard  jaloux  fur  la  célébrité  Sc 
l’utilité  de  notre  Journal.  Nous  fournies 
forcés  par  conféquent  de  convenir  avec  nos 
deux  célébrés  Confrères ,  que  nous  leur  avons 
de  très-grandes  obligations ,  par  rapport  à 
leur  modération,  à  leur  honnêteté,  &  fur- 
tout  à  leur  dénntérefTement. 

(a)  Voye ç  la  Gazette  d’Epidaure,  Difcours  pré* 
liminaire ,  pag.  30 ,  n°  IV  ,,  1761 . 


ObSERV.  METEOROLOGIQUES.  lB$ 
rf  :  xJ^A;  efeSdi 


OBSERVATIONS 

MÉTÉOROLOGIQUES. 


DECEMBRE  1761. 
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METEOROLOGIQUES.  I  B/ 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo" 
métré  pendant  ce  mois  ,  a  été  de  6  degrés  au" 
deiïiis  du  terme  de  la  congélation  de  l’eau  5  &  la 
moindre  chaleur  a  été  de  3  degrés  au-defîbus  du 
même  point  ;  la  différence  entre  ces  deux  termes 
eft  de  9  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  2,8  pouces  6  lignes  ,  &  fon  plus 
grand  abaiiïement  de  2,7  pouces  y~  lignes  ;  la 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  14I  lignes* 

Le  vent  a  foufflé  4  fois  du  N. 

il  fois  de  l’E. 

5  fois  du  S-E. 

7  fois  du  S. 

5  fois  O, 
a  fois  du  N-G. 

ïî  y  a  eu  17  jours  de  nuages. 

6  jours  de  brouillard» 

8  jours  de  couvert, 

5  jours  de  bruine. 

8  jours  de  pluie. 

I  jour  de  neige, 

4  jours  de  gelée. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  humidité 
moyenne  les  15  premiers  jours  du  mois,  &  la 
plus  grande  humité  pendant  les  1 5  derniersjours. 

Nota.  Il  fautobferver  que  le  thermomètre  mon* 
îe  ,  pendant  l’hiver,  ij  à  1  degrés  plus  haut  à 
Paris,  qu’à  la  campagne  ;  en  forte  que  les  petites 
gelées  de  î  à  l  degrés  ne  fe  font  pas  fentir  dans 
cette  ville. 


iBB  Maladies  recn.  a  Paris, 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  le  moii 
de  Décembre  1761  ,  par  M.  Vanbermon bè. 

On  a  obfervé  principalement  des  fîevres  éryfipé- 
lateufes,  avec  afftéiion  aux  poumons, fouvent  avec 
fluxion, quelquéfoisfeulement  avec  irritation.  Dans 
le  premier  cas  ,  il  y  avoic  fievre  ,  avec  des  redou* 
blemens ,  difficulté  de  refpirer ,  des  pefanteurs ,  des 
douleurs  lancinantes  ou  poignantes;  dans  le  fécond, 
la  poitrine  paroifToit  moins  engorgée  qu'irritée  par 
quelque  matière  âcre,  qui  en  agaçoit  les  membra¬ 
nes.  Nous  avons  eu  occafion  d’obferver  une  de  ces 
éryfipeles  ,  qui  s’eft  portée  fucceffivement  de  la 
poitrine  à  la  région  épigaflrique ,  delà  à  la  face, 
&  enfin  fur  les  membres  &  fur  toute  l’habitude  du 
corps.  Ces  accidens  furent  fuivis  d’une  irruption 
d’une  quantité  de  gros  boutons  véficulaires  qui 
jetterent  une  férofité  abondante,  qui  fut  critique. 
Les  iaignées  ont  très-bien  réuffi  dans  ces  fortes  de 
maladies  ;  les  fondans  antimoniaux ,  les  légers  apé¬ 
ritifs  &  les  purgatifs  répétés  ont  achevé  la  guéri- 
fon.  Quelques-uns  de  ceux  qui  ont  été  attaqués  à 
la  poitrine  ont  péri  dans  de  violens  redouhlemens, 
par  les  progrèsde  cette  efpece  d'inflammation. 

Les  petites- véroles  ontéréaffiez  fréquentes  ;  elles 
ont,  pour  la  plupart,  été  annoncées  par  des  acci¬ 
dens  très-vioîens ,  comme  une  force  fievre,  un 
grand  mal  à  la  t été ,  des  envies  de  vomir  fréquens , 
&  des  îaffitudesdouioureufespar  tout  le  corps.  Les 
remedes  faitsà  propos  calmoient  les  accidens,  & 
détournoient  les  orages ,  pendant  le  cours  de  cette 
maladie.  Pluiieurs ,  quoique  confluentes,  ne  laif- 
foient  pas  d’impreffion  fur  la  peau. 


> 
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Observations  Météorologiques  faites  à  Lille 
pendant  le  mois  de  Novembre  1761  ,  par 
M.  Boucher  ,  Médecin . 


Le  thermomètre  a  été  ,  pendant  plus  de 
h  moitié  du  mois  ,  obfervé  ,  les  matins  , 
au-defîus  du  terme  de  4  degrés.  Il  ne  s  eft 
porté  fous  le  terme  de  la  congélation  que 
le  i<)  ,  le  2.8  6c  le  29  ,  mais  fans  s’en 
éloigner,  fi  ce  rfeftle  29  ,  qu’il  a  été  obfervé 
à  24  degrés  fous  ce  terme.  Le  18  &  le  20 
il  s’eft  trouvé  au  terme  précis  de  la  glace. 

Si  l’on  excepte  quatre  à  cinq  jours  t  à  la 
fin  du  mois,  le  vent  a  prefque  toujours  été 
au  Midi  ;  auffi  a-t-il  plu  beaucoup  :  depuis 
le  premier  jufqu’au  16  il  ne  s’efi:  pafle 
aucun  jour  fans  pluie  :  elle  a  repris  le  22 , 
&  a  eu  lieu  encore  quelques  jours.  Il  y  a  eu 
auffi  pîufieurs  jours  de  brouillards. 

Le  mercure  ,  dans  le  baromètre  ,  a  été 
plus  fouvent  obfervé  au-deffous  du  terme  de 
2.8  pouces ,  qu’au-defius  de  ce  terme.  Je  ne 
me  fouviens  point  de  l’avoir  jamais  vu  fi 
bas  que  le  15.  Je  l’ai  obfervé  ,  ce  jour  ,  à 
27  pouces  k ligne.  Le  17  ,  il  étoit  à  27 
pouces  i4  ligne;  6(  cependant  il  n’y  a  eu  , 
çes  jours-là  ^  ni  grofie  pluie,  ni  tempête. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois }  mar~ 


*9°  Ons.  Meteor.  faites  a  Lille, 

quée  par  le  thermomètre  a  été  de  io  de¬ 
grés  au-deius  do  terme  de  la  congéla¬ 
tion  ,  &  la  moindre  chaleur  a  été  de  iaj  de¬ 
grés  a u -de {Tous  de  ce  terme  :  la  différence 
entre  ces  deux  termes  eft  de  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans 
le  baromètre  ,,  a  été  de  28  pouces  5  lignes  ; 
&c  fon  plus  grand  abaifïèment  a  été  de  27 
pouces  -ligne  :  la  différence  entre  ces  deux 
termes  eft  d’un  pouce  4^  lignes. 

Le  vent  a  foufflé  3  fois  du  Nord. 

a  fois  du  Nord-Eft. 

1  fois  de  P  Eft. 

7  fois  du  Sud-Eft. 

12  fois  du  Sud. 

6  fois  du  Sud-Oueft. 

5  fois  de  POueft. 

2  fois  du  Nord  vers  PO. 

Il  y  a  eu  2.4  jours  de  tems  couvert  ou  nua¬ 
geux. 

ao  jours  de  pluie. 

2  jours  de  grêle. 

2  jours  de  neige. 

6  jours  de  brouillards. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  humidité 
moyenne  tout  le  mois. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Mlle  dans  le  mois 
de  Novembre  1761  ,  par  M.  BOUCHER . 

La  maladie  aiguë  qui  a  dominé  ce  mois  9 
était  une  fievre  continue-rémittente  ,  qui 
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poîtoit  à  la  tête  ,  d'une  maniéré  fpéciale  , 

&  laifloit  très-fouvent  dans  le  cerveau  des 
impreflions  fâcheufes.  J’ai  vu  quatre  per- 
fonnes  en  qui  la  maladie  s’eft  terminée  par 
îa  goutte-fereine  ,  qui  a  été  parfaite  &  incu¬ 
rable  dans  deux  fujets  ;  &  quant  aux  deux 
autres  qui  voyoient  allez  pour  fe  conduire  , 
les  fondans  apéritifs  joints  aux  purgatifs 
céphaliques,  &  aux  cautères  ou  au  féton  , 
ne  leur  ont  guere  apporté  de  foulagement. 
Un  autre  fujet  eft  relié,  à  la  fuite  d’une 
pareille  fievre  ,  absolument  muet ,  pendant 
plus  de  quinze  jours. 

Cette  fievre  a  été  d’une  nature  mixte 
dans  plufieurs ,  c’elt-à-dire ,  avec  des  fymp- 
tômes  d’engorgement  inflammatoire  ,  & 
avec  des  Agnes  de  putridité  &  de  malignité  : 
quelques-uns  ont  rendu  des  vers. 

U  y  a  eu  aufii  des  fievres  continues  pure¬ 
ment  inflammatoires  ,  à  favoir  de  vraies 
pleuropneumonies,  d’un  côté ^  &  de  l’au¬ 
tre  des  fievres  ,  confiflant  dans  un  engorge¬ 
ment  inflammatoire  de  la  tête  ,  foit  inté¬ 
rieurement  „  foit  extérieurement.  Le  fang 
tiré  des  veines ,  dans  ce  genre  de  fievre  , 
étoit  ferme  ,  dur ,  vermeil  ou  coëneux. 
Un  homme  ,  qui  étoit  dans  le  cas  du  vrai 
vhtenitis  ,  fut  guéri  prefque  fur  le  champ  9 
par  une  ample  faignée  de  l’artere  tempo¬ 
rale  ,  pratiquée  après  quelques  faignées  au 
bras. 


ALÀDÏES  REGN.  A  LîLLE. 

Les  fievres  tierces  &  quartes  ont  continué^ 
à  régner  ,  comme  cela  eft  ordinaire  danss 
cette  faifon.  Elles  dégénéroient  aifémentî 
en  doubles-tierces  &  en  doubles-quartes  ,, 
par  le  défaut  de  régime,  &  par  des  erreurs^ 
dans  le  traitement  de  la  maladie. 

L'on  a  vu  fuccomber  nombre  de  corps» 
cacochymes,  &  de  poitrinaires.  Il  y  a  gui 
au(T|  quelques  petites- véroles  bénignes* 
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D  E  MÉDECINE  , 

CHIRURGIE, 

P  HARMACIE,  &c. 

Dédié  à  S.  A.  S«Mgr  le  Comte  de 
Clermont,  Prince  du  Sang. 

FarM.  VA  ND  ER  MONDE)  Do  clair  en. 
Médecine  de  la  Vacuité  de  Paris  ,  ancien 
Profejfeuren  Chirurgie  Françoife,  Cenfeur 
Royal  &  Membre  de  l'Inflitut  de  Bologne . 

.o  * . Artem  experientia  fecit  s 

Exempta  -  monftrante  viam . . 

Marc.  MariU.  Ajironom.  lïb.  i }  v.  63.  £4* 
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ChezDiooT  îe  jeune,  Imprimeur-Libraire  * 
Quai  des  Auguftins. 


Avec  Approbation  &  Privilège  du  RoL 
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JO  U  R  N  A  L 
DE  MÉDECINE, 

CHIRURGIE, 
PHARMACIE,  &c. 


MARS  17  61 


E  X  T  R  A  I  T 


Ve  Minéralogie ,  &c.  ;  par  M,  Vazmojsjt 
DE  BOMARE  y  Démonjirateur  d'HiJïoire 
naturelle  ,  &c.  A  P  (tri  s  ,  chcp  Vincent  , 
a  volume  in-8°  de  36  5  Rages,  Prix 
relié  10  livres 

L’Histoire  naturelle,  ce  champ 
vafte&  fertile  que  l’ignorant  foule  aux 
pieds ,  &  que  le  favant  creufe  d’un  œil 
avide  ,  fera  toujours  un  fujet  digne  des 
recherches ,  des  travaux  ,  des  obfervatior.s 
&  des  efforts  que  feront  les  grands  hom« 
mes  pour  s’en  approprier  la  connoifïance0 
Mais  que  devons-nous  attendre  du  fruit  de 

I  ij 
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nos  peines  ?  Quelques  découvertes  de  plus® 
Nous  favons  à  ce  fu jet  ce  que  nos  pré- 
décefleurs  ont  ignoré  ,  &  probablement  il 
nous  refie  mille  fois  plus  à  acquérir  ,  que 
les  hommes  n’ont  acquis  jufqu’à  ce  jour. 
Tous  nos  effortsbiën  appréciés,  dit  un  Auteur 
célébré  ,  fe  réduifent  à  enlever  >  avec  la 
pointe  d’une  aiguille ,  une  goutte  limpide 
d’un  océan  immenfe  ,  fans  limites  Sc  fans 
fond  ;  &  nous  décorons  de  titres  faflùeux 
d’homme  de  génie ,  de  génie  créateur  , 
d’homme  inventeur  celui  qui  à  une  goutte 
enlevée  en  ajoute  une  autre.  À  peine  a- 
t-on  découvert  quelques  points  de  vue  dans 
ce  monde  créé  ,  qu’on  bâtit  des  fyflêmes 
fur  la  ruine  de  çeux  de  nos  peres  ;  cependant , , 
pour  faire  des  difpofitions  naturelles  de  tous: 
les  corps  connus  ,  il  eft  évident  qu’il  fau¬ 
drait  qu’on  les  connût  tous ,  &  qu’on  ne: 
pût  rien  faire  fortir  de  l’inépuifable  trélor 
de  la  nature  ,  dont  le  caraâerc  &  les  pro¬ 
priétés  ne  fuffent  ou  femblables  ,  ou  ana-^ 
îogues  à  la  nature  des  corps  dont  on  a  la 
connoiffance;  car  fans  cela  ,  à  quoi  fervent 
les  fyflêmes  ?  Le  moindre  doute  les  ébranle , 
la  moindre  découverte  les  renverfe  &  les 
détruit  ;  &  comme  il  eft  confiant  que  l’on 
découvrira  toujours  de  nouvelles  richeffes  * 
il  eft  hors  de  doute  que  tous  les  fyflêmes 
écrouleront. 

M.  V  almont,  qui,  depuis  plufieurs  années , 
s’applique,,  avec  fuccès ,  à  la  démon ftratiop 
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particulière  de  l’hiftoire  naturelle  ,  a  fenti 
l’infufRfance  de  la  plupart  des  idées  de  ceux 
qui  l’avoient  précédé  dans  cette  carrière  * 
êc  a  cru  devoir  y  fuppléer  ,  en  publiant  les 
vues  p^rfonnelles  qu’il  a  fur  cette  fcience* 
Parmi  les  Naturalises  fySématiques,  les  uns 
s’en  tenant  aux  caraderes  extérieurs ,  ont 
defigné  les  corps  par  leur  figure  ,  leur  cou«* 
leur  ,  leur  odeur  &  leur  pefanteur  fpécifî- 
que  ;  d’autres  ont  percé  dans  l’intérieur ,  Sc 
en  ont  fait  valoir  les  propriétés  méca-* 
niques  y  phyfiques  Sc  médicinales  ,  ou  les 
différens  produits  du  feu  &  des  autres  agens 
chymiques.  Il  était  de  l’objet  d’un  Auteur 
d’hiftoire  naturelle  *  de  difcuter  la  valeur 
des  motifs  qui  ont  déterminé  ou  féduit 
les  Naturalises  à  fyftêmes  ,  &  d’exami¬ 
ner  les  moyens  dont  ils  fe  font  fervi  pour 
autorifer  leur  fentiment  y  <5c  de  balancer  les 
raifons  qui  pouvoient  faire  donner  la  pré-* 
férence  à  leurs  idées  nouvelles.  Nous  l’avons 
fait  y  dit  M.Bomare  ;  mais  nous  n’entrerons 
pas  dans  ces  détails  ,  que  l’on  peut  trouver 
dans  l’ouvrage.  Ceft  cequi  a  conduit  l’Auteur 
àpréfenter  for»  hypothefepartieuliere,  qui  lui 
afemblé  fans  doute  moins  confufe  ,  &  moins 
fufceptible  de  contradidions. 

Ce  Traité  que  nous  annonçons  y  ne  con¬ 
cerne  que  les  corps  naturels  renfermés  dans 
les  vafles  entrailles  de  la  terre.  L’Auteur  a 
tracé  la  minéralogie  univerfelîe  ,  fentant 
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bien  que  fes  efforts  n’étoient  pas  faits  pou? 
ctre  arrêtés  &  contraints  par  aucun  climat  * 
ni  aucune  contrée. 

On  diftingue  >  dans  cette  efpece  de  Cours 
minéralogique  ,  trois  objets  principaux  ;  une 
partie  fyflématique ,  des  notes  &  des  obfer- 
vations.  Dans  la  première  partie  on  apper- 
çoit  le  tableau  général  des  chofes ,  compofé 
aune  diftribution  propre  à  chaque  genre  * 
d’une  nomenclature  françoife  &  latine  ÔC 
d’une  defcription.  L’Auteur* a  renvoyé  dans 
les  notes  tout  ce  qui  étoit  de  difcuflion 
légère  ,  tout  ce  qui  pouvoir  éclaircir  ou  ôter 
l’obfcurité  de  quelques  paffages  des  Auteurs» 
L’article  des  obfervations  eh  le  réfultat  des 
découvertes  ou  des  conjeélures  que  l’on  a 
formées  fur  certains  corps  du  régné  miné- 
rai  J  des  travaux  qu’on  leur  a  fait  fubir ,  de 
leurs  ufages ,  de  leurs  propriétés  ,  ôc  des 
reiïburces  que  l’on  en  a  tirées. 

Après  une  courte  introdu&ion  ,  dans 
laquelle  M.  Valmont  de  Bomare  expofe  un 
abrégé  des  définitions  minéralogiques  ,  il 
divife  ce  régné  en  dix  claffes ,  les  eaux ,  les 
terres  ,  les  fables  ,  les  pierres  9  les  fels  ^  les 
pyrites ,  les  demi-métaux  ,  les  métaux  ,  les 
fubftances  inflammables  y  les  fofhles  étran¬ 
gers  à  la  terre 

L’eau  eh  divifée  en  eaux  communes  ou 
fimples,  ôc  minérales  ou  compofées:  chaque 
chef  a  fes  fubdivifions.  Selon  l’Auteur,  Feau 
qui  vient  de  l’air  eh  un  genre ,  ôc  l’eau 
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îerreftre  en  conflitue  un  autre.  Ceci  eft-il 
bien  exaâ  ?  L’eau  de  pluie  &  l’eau  de  fource 
font-elles  deux  genres  diftin&s  ?  N’eft-ce 
pas  fouvent  la  même  eau  qui  fourcille  ,  que 
l’attradion  célefle  rend  pluvieufe.  En  quoi 
different  effentiellement  ces  deux  eaux? 
C’efl  aux  Naturalises  à  prononcer. 

Notre  Auteur  rejette  les  divifions  des  ter¬ 
mes  établis  par  Sthaî  ,  Bromel,  Linnæus  9 
Sc  M.  Pot ,  qui  prétend  féparer  les  terres 
en  alkaîine  ou  calcaire,  en  terre  gypfeufe  , 
en  argileufe  en  terre  vitrifiable  ;  mais  cette 
divifion  eft  fautive  ,  parce  que  les  ChymiSes 
îavent  qu’il  eft  poffible  de  vitrifier  toutes  les 
terres  ,  &  que  par  conféquent  cette  derniere 
dénomination  n’établit  aucune  différence  ef» 
fentielle.  M.Bomare  n’admet  que  deuxefpe- 
ces  de  terres  s  i’argileufe  &  l’alkaline. 

La  troifieme  cîaffe  ,  qui  contient  les  fables 
qui  ne  font ,  comme  on  fait ,  que  les  dé¬ 
bris  des  grandes  pierres ,  ou  les  matériaux 
de  la  formation  des  pierres ,  font  divifés  en 
fables  de  pierres  fables  vitrifiables  ,  fables 
calcaires,  fables argi'leûx,  fables  métalliques* 

Les  pierres  conftituent  quatre  ordres  ; 
i°  les  pierres  argileufes  ,  qui  renferment 
l’amyanthe  *  le  mica ,  le  talc  ,  les  pierres 
fmedites  ,  la  roche  de  corne  ,  l’ardoife  ; 
a0  les  pierres  calcaires  fubdivifées  en  cal¬ 
caires  opaques  ,  &  calcaires  cryflalîifées  ; 
3°  les  pierres  gypfeufes*  qui  produifent  le 
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gyps,  les  pierres  médiaftines  ou  cryftalli- 
fées  ;  4°  les  pierres  vitrifiables  ,  tels  que 
les  cailloux  ,  le  grès  ,  le  quartz  ,  les  crvf- 
taux  6c  pierres  précieufes  >  les  pierres  coin- 
pofées  ou  roches. 

La  cinquième  dalle  contient  les  Tels,  tels 
font  l’alun  ,  le  vitriol ,  le  fel  alkali ,  le  fel 
neutre  ,  le  nitre ,  le  fel  commun  ,  le  fel 
ammoniac  ,  le  borax  6c  le  fel  de  tartre. 

Dans  la  fixieme  cîafîè  font  les  pyrites 
ou  pierres  à  feu  ,  pyrites  fulfureufes  , 
pyrites  ou  marcaflites  d’arfenic  ;  ce  qui 
prouve  que  les  pyrites  font  des  fubftances 
terreflres ,  qui  contiennent  ou  du  foufre , 
ou  du  vitriol,  ou  de  l’arfenic  ,ou  du  métal , 
ou  du  demi  métal. 

La  feptieme  clafle  eft  compofée  des  demi- 
métaux  folides  ou  liquides  ;  l’arfenic  3  le 
cobolt  le  bifmuth  ,  le  zinc ,  l’antimoine ,  le 
vif-argent.  Il  y  a,  dans  cette  partie  ,  une 
très-grande  quantité  de  notes  6c  d’obferva- 
tions  ,  qui  font  très-infirudives  ,  6c  ôtent 
la  féchereffe  qui  fe  trouve  néceftairement 
dans  ces  fortes  d’ouvrages. 

La  huitième  clafte  eft  formée  d’une  des 
parties  les  plus  utiles  à  la  fociété  ;  ce  font 
les  métaux  ,  que  Pon  diftingue  en  imparfaits 
ou  ignobles  6c  en  parfaits.  Dans  le  premier 
ordre  ,  font  le  plomb  ,  l’étain  ,  le  fer  ,  le 
cuivre  ;  dans  le  dernier  ,  font  l’argent  6c  l’or. 

Les  fubftances  inflammables  conftituent 
îa  neuvième  clafle  3  que  l’on  diftingue  en 
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bitumes  &  foufres.  Ils  fe  fous-divifent  en 
bitumes  écailleux  ,  bitumes  liquides  ,  bitu¬ 
mes  durs  ,  cafians ,  bitumes  d’une  nature 
particulière,  &  enfin  l’Auteur  range  ici  les 
productions  des  volcans. 

La  derniers  claiTe  a  pour  objet  les  foffiles 
étrangers  à  la  terre;  les  végétaux  changés 
en  pierre ,  que  l’on  appelle  îitophites  ;  les 
pétrifications ,  que  l’on  nomme  zoolithes 
les  calculs ,  les  pierres  figurées  appeîlées 
Jeux  de  la  nature. 

Tel  eft,  en  racourci ,  le  contenu  de  cet 
Ouvrage.  C’eft  l’anatomie  de  la  terre  &  de 
fes  entrailles  ;  c’eft  une  expofition  métho¬ 
dique  de  tout  ce  qu’elle  cache  de  curieux* 
&  d’utile;  c’efi:,  en  un  mot ,  le  premier  livre 
de  l’homme  en  fociété  ,  tk  celui  qui  con¬ 
vient  également  à  tout  l’univers  favant, 
L’Auteur  s’elt  donné  tous  les  foins  pofiibles 
pour  perfectionner  fon  ouvrage  ;  &  s’il  con*? 
tient  des  erreurs  &  des  o  millions  ,  c’eff 
qu’il  elt  de  la  nature  eflentiellc  des  ouvra¬ 
ges  de  ce  genre ,  de  n’être  jamais  parfaits  r 
parce  que  nous  ne  connoiffons  qu’une  por¬ 
tion  de  ce  vafîe  &  folide  élément ,  &c  que 
le  tems  Sc  les  travaux  de  nos  defcendàns 
doivent  perfectionner  ou  augmenter ,  varier 
ou  renverfer  le  fyftême  de  nos  connoifiances 
en  ce  genre.  Nous  n’en  fommes  pas  moins 
redevables  à  M.  Valmont  de  confacrerainiï 
fon  tems  >  fes  talens  &  la  fortune  au  bien- 
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&  à  Futilité  publique.  Nous  ne  difconvien- 
cirons  pas  qu’il  doit  la  plus  grande  partie 
des  richefles  qui  fe  trouvent  dans  fon  ou¬ 
vrage  ,  à  la  tradudion  de  la  Minéralogie 
de  Valleritis  ,  par  un  favant  ,  un  patriote  , 
un  citoyen  ,  en  un  mot,  un  homme  digne 
des  plus  jufîes  éloges.  Il  n’en  efl  pas  moins 
vrai  que  nous  devons  encourager  M.  Val- 
mont  dans  fes  projets  ,  &  l’engager  à  fe 
perfedionner  dans  le  genre  de  travail  qu’il 
s’eflimpofé.  Nous  efpérons  que,  par  beau¬ 
coup  d’affîduité ,  de  peines,  de  ledure,  de 
réflexions ,  de  voyages ,  de  conventions 
avec  des  hommes  ,  tels  que  MM.  de  Juflieu  , 
Rouelle ,  Adanfon  ,  par  les  générofités  &  la 
bienveillance  de  MM.  de  Maîesherbes  ,  le 
Baron  d’Olbaeh  &c  Bombarde  ,  &  par  la 
protedion  piaffante  du  miniflere  ,  il  par¬ 
viendra  un  jour  à  éclairer  cette  portion  de 
l’hifloire  naturelle  fi  digne  de  nos  recherches,. 
&  à  mériter  le  fuffrage  de  nos  connoifîeürs. 

On  trouve  à  la  tête  de  cet  ouvrage  une 
Epître  dédicatoire  àM.de  Saint-Florentin  , 
Miniflre  d’Etat;  dans  le  milieu  ,  des  Tables 
fynoptiques  très-inftrudives  ,  qui  facilitent 
beaucoup  l'intelligence  du  fujet ,  &  à  la  fi n  un 
Lexicon  alphabétique  de  minéralogie,  ou  une 
interprétation  raifonnée  de  plufieurs  termes 
d’hifloire  naturelle,  de  phyfique  &  de  chymie;. 
ce  qui  rend  cet  ouvrage  utile  à  ceux  qui  fedeff  i- 
aîentà  s’inflruire  de  minéralogie ,  &  àceux 
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qui,  fans  vouloir  être  favans  en  ce  genre  , 
ont  du  goût  pour  cette  fcience  ench-a-nterefle. 
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Sur  r opinion  de  M.  Astruc  ,  au  fu jet  de 
la  Maladie  qu'il  nomme  Rachialgie  ,  &  qui 
ejl  vulgairement  appellée  Colique  de  Poitou  ? 
parM.  B  O  RD  EU  Docteur -  Régent  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris. 

•  X 

M.  Ajlruc  paroît  avoir  fait  peu  d’attentioè 
à  la  méthode  établie  à  l’Hôpital  de  la  Cha¬ 
rité  de  Paris,  aufujetde  la  colique  métalli¬ 
que,  Il  publia  ,  en  1751  (a) ,  une  Thefe  * 
dont  les  principes ,  la  théorie  &  la  pratique 
peuvent  fort  bien  être  appliqués  à  la  colique 
métallique.  Fideie  aux  dogmes  de  la  nou¬ 
velle  médecine  ,  M.  Jfiruc  ofa  les  eflayer 
fur  la  colique  de  Poitou  ,  dont  la  colique 
métallique  ne  femble  être  qu’une  branche 
ou  une  efpece.  Il  fournit  aux  lumières  de  fa 
théorie  les  idées  des  anciens,  qu’il  trouva 
plongés  dans  une  profonde  obfcurité ,  de 
perpétuellement  en  contradiction  avec  les 
connoifîances  de  l’économie  animale  >  qu’ils 
n’avoient  point.  On  ne  peut  nier  que  le 
fyftême  de  M.  Àfiruc  ne  foit  bien  fuivi  r 
bien  lié  aux  principes  reçus.  Il  faut  renoncer 

(a)  An  morbo  ,  colices  Pidonum  diclo ,  vence  feelm 
in  cubito  1  .  ... .  Coaslii.  affiï, 
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à  ces  principes ,  ou  regarder  comme  des 
vérités  incontestables  les  alertions  qui  en 
découlent ,  &  faire  de  toutes  les  hiüoires  , 
&  même  des  pratiques  contraires ,  le  cas 
qu’on  fait  de  ce  qui  fe  débite  journellement 
contre  les  méthodes  de  traitement  les  plus 
généralement  adoptées.  S’il  eft  vrai  d’ailleurs 
que  la  méthode  de  la  Charité  fe  foit  princi¬ 
palement  établie  par  le  laps  du  tems.(^), 
fans  un  examen  fuffifant  fans  des  elfais 
contradictoires ,  des  épreuves  variées  6c 
éclairées  par  une  faine  théorie  ;  cette  mé  ¬ 
thode  doit  plier  vis-à  vis  des  raifonnemens 
de  M.  Aftruc ,  à  moins  que  ce  qu’on  a  publié 
depuis  lui ,  n’ait  porté  des  éclaircilîemens 
ultérieurs.  Le  parallèle  de  ce  qu’on  peut 
avoir  écrit  de  contraire  à  l’opinion  de  Mo 
Aftruc ,  &  des  principes  contenus  dans  fa 
Thefe  y  ne  peut  que  répandre  de  nouvelles 
lumières  ,  6c  piquer  la  curiofité  des  Méde¬ 
cins  ,  aujourd’hui  réveillée  fur  cette  matière. 

Ecoutons  M.  Aftruc  :  tâchons  de  lailir 
Lefprit  de  fa  DifTertation.  S’il  eft  vrai  que 
les  paralyfies  commençantes ,  ou  les  mena¬ 
ces  de  paralyfie  dépendent ,  ainfi  que  la  plus 
grande  partie  des  Médécins  en  convien¬ 
nent,  de  l’engorgement  de  l’origine  des 
nerfs  ,  &  des  comprenions  qui  en  réfultent; 
fi,  pour  pourvoir  à  cet  engorgement,  on  ne 


(a)  Voye\  le  Journal  du  mois  de  Janvier  176a  h 
W ag.  11  &  luiy. 
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manque  g.uere  d’avoir  recours  auxfaignées  , 
comme  le  remede  le  plus  convenable  ,  Sc 
celui  dont  on  attend  les  meilleurs  effets  ,  il 
fuit  néceffairement  de  ces  réglés  de  prati¬ 
que*  que  la  difpoiition  à  la  paralyfie  *  qui 
eff  un  des  plus  graves  accidens  de  la  ma¬ 
ladie  des  métaux  *  eff  due  à  la  comprelTion 
des  nerfs,  dans  leur  origine.  U  eff  donc  évi¬ 
dent  que  cette  difpoiition  à  la  paralyfie  * 
doit  être  traitée  par  les  rcmedes  propres  à 
remettre  l’origine  des  nerfs  dans  leur  état 
naturel ,  &  à  l’abri  des  comprenions  occa> 
fionnées  par  les  engorgemens  des  vaiffeaux 
du  cerveau  &  de  la  moelle  épiniere  *  delt¬ 
a-dire  par  la  faignée*  Il  n’y  a  que  deux 
partis  à  prendre  *  après  ce  raifonnement  , 
'qui  eff  un  des  principes  fondamentaux  de 
M.Aftruc^  c’eft  d’adopter  les  faignées  pour 
la  difpoiition  à  la  paralyfie  des  maladies  des 
métaux  *  ou  d’y  renoncer  pour  les  autres 
efpeces  de  paraly  fies  ,;à  moins  de  préten¬ 
dre  qu’on  ne  fait  pas  faignerdans  cette  der¬ 
nière  maladie  ,  dans  l’objet  de  dégorger  les 
vaiffeaux  du  cerveau  ,  &c. 

Si  l’on  prétend  qu’il  y  a  des  paralyfies  * 
dont  la  caufe  ou  l’engorgement  de  l’origine 
des  nerfs  n’eff  point  du  reffort  de  lafaignée  * 
puifqu’elle  n’eft  qu’un  amas  d’humeurs  tena¬ 
ces  ,  pituiteufes  ,  épaifies ,  que  les  faignées 
augmentent  ,  au  lieu  de  la  diminuer..  Mi. 
AJfruc  ne  niera  point  qu’il  n’y  ait  autli.des 
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parai  y  fie  des  métaux  de  cette  efpece  froide 
ëc  pituiteufe  ,  pour  lefquelles  la  faignée  eft 
moins  néceflaire  que  pour  les  paralyfies 
qui  font  la  fuite  d’un  engorgement  de  fan  g. 
Mais  qu’on  fade  attention  aux  idées  Sc  à  la 
pratique  des  différens  Médecins  ,  en  efk-ii 
qui  y  dans  une  menace  d’apoplexie  ,  ou  d’une 
paralyfie  en  train  de  fe  former  y .  &  de  quel¬ 
que  efpece  quelle  puiffe  être  ,  ne  croie 
devoir  placer  quelques  faignées  ?  Pour¬ 
quoi  cette  occafion  ne  fe  préfenteroit  elle 
point  dans  les  paralyfies  des  métaux  les 
moins  fanguines  ,  les  plus  froides  ? 

Dira-  t-onque  la  paralyfie  étant  la  fin  ,  & 
une  forte  de  terminaifon  de  la  maladie  mé¬ 
tallique  ,  cette  paralyfie  ne  doit  pas  faire 
l’objet  du  traitement  ,  au  moins  dans  les 
commencemens  de  la  maladie  ,  de  que  les 
accidens  les  plus  urgens  dans  ces  comraen» 
cemens  ,  ^exigeant  point  de  faignées  ,  if 
ne  faut  pas  y  avoir  recours  ?  Ce  feroit  con¬ 
venir  que  la  faignée  eft  au  moins  utile  & 
néceffaire  pendant  que  la  paralyfie  s'éta¬ 
blit  ou  fe  forme.  Mais  pourquoi  les  menaces 
d’apoplexie  ,  les  avant-coureurs  de  la  para¬ 
lyfie  ?  pourquoi  toutes  les  maladies  céré- 
b râbles  &  nerveufes  font-elles,  dans  leur 
principe, combattues  par  la  faignée  ?  Pour¬ 
quoi  eft-il  convenu  qu’il  faut  traiter  les  mala¬ 
dies  dans  leur  principe  ,  les  arrêter  dans 
leur  marche^  empêcher  leurs  progrès^  aller 
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au-devant  des  accidens  ,  êc  ceîa  ,  par  les 
remedes  néceffaires  aces  accidens,  lors¬ 
qu'ils  Sont  arrivés  l  Si  dans  les  premiers 
tems  d’une  maladie  ,  quelle  qu’elle  puiSTe 
être  ,  deux  Médecins  étant  conSultés  ,  Sun 
diSoit  qu’il  faut  ,  pour  éviter  la  paralyfîe 
qui  peut  Survenir  ,  &c  qui  s’annonce  déjà  s 
avoir  recours  à  la  faignée  *  Ôc  que  l’autre 
prétendît  qu’il  faut  renvoyer  la  Saignée 
pour  le  tems  où  laparalyfie  fera  l’objet  prin¬ 
cipal  ,  quels  reproches  ne  feroit-on  pas  à 
ce"  dernier  Médecin  pour  n’avoir  pas  pré¬ 
venu  cette  paralylie  ?  Il  en  eft  comme  des 
maladies  aiguës  ,  dans  lefquelle  Xexpcclct' 
tion  ,  la  patience  &  Y  attente  des  crifes  don' 
nent  lieu  à  tant  de  réflexions.  M'attende^ 
pas  ,  dit-on  ,  patiemment  que  la  nature  fub- 
jugae  les  maladies  par  fes  feules  forces  ; 
ne  vous  amufei  point  d  exciter  de  prêtent 
dues  crifes  :  Pnncipiis  obfta  ,  fero  medicina 
paratur.  Saignons  donc  avec  confiance 
dans  les  menaces  de  paralyfîe  de  la  colique 
métallique  ,  tâchons  de  diminuer  l’engor-, 
gement  des  vaiiïeaux  qui  compriment  l’ori¬ 
gine  des  nerfs  3  qui  diminuent  l’influence 
du  fluide  nerveux. 

La  douleur  ,  Sur-tout ,  lorsqu’elle  efl  des 
plus  vives,  comme  dans  la  colique  métallique,, 
dans  laquelle  on  voit  les  malades  poudër  des 
cris  furieux  ,  Se  rouler  &  Se  tordre  le  corps  * 
fans  trouver  aucune  pofition  favorable  *  les 
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mouvemens  convuîfifs  quelquefois  li  confi- 
dérâbles  ,  dans  cette  maladie  ,  qu’on  eft 
obligé  d’attacher  les  malades  ;  les  mouve-’ 
mens  épileptiques  auxquels  ils  font  quel¬ 
quefois  Ai  jets  ;  le  délire  ,  le  tranfport  foü- 
vent  furieux  qui  les  agite  ;  la  rétention  ou 
la  fuppreilron  d’urine  ,  le  hoquet  ,  les  étouf- 
femens  ,  la  rougeur  du  vifage  quelquefois 
îfès-conhdérable  ,  ainfi  que  celle  des  yeux, 
les  faignemens  de  nez  les  points  de  côté  y 
les  crachemens  te  les  vomilîèmens  de  fang 
tous  ces  accidens  ,  qui  paroilîent  ordinaire¬ 
ment  indiquer  la  néceffité  de  la  faignée  , 
pourquoi  cefferoient-ils  de  fournir  la  même 
indication  dans  la  maladie  métallique  ,  lorf* 
qu’ils  le  rencontrent  avec  elle  ?  Tous  les 
Médecins  prétendent  que  les  convulïïonsj  les 
douleurs ,  le  tranfport,  l’étouffement  &  les 
.autres  fymptômes  de  cette  dalle  font  àJ 
craindre  ,  par  l’étranglement  fubit  qu’ils 
peuvent  occafionner  ,  par  la  déchirure  des 
vailîeaux  ,  qui  rifqued’en  être  la  fuite.,  ainli 
que  les  engorgemens  difpofés  àTinflamma» 
îion  &  à  la  gangrené  ;  tout  le  mondé^répete  , 
en  ces  cas-là ,  qu' il  faut  donner  du  jour  au 
fang  quil  faut  def emplir  les  vaijfeaux. 
Par  quel  preflige  ces  craintes  ,  li  elles  font 
bien  fondées ,  cefferoient-elîes  dans  la  mala¬ 
die  métallique  ?  &  ces  axiomes ,  pourquoi 
feroient-ils  de  nulle  valeur  dans  cette  ma?» 
îadie  > 
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Il  y  a  quelque  apparence  que  le  peu  d’u- 
fagé  que  les  anciens  Médecins  faifoient  de 
la  faignée  dans  les  coliques ,  a  fervi  de  fon¬ 
dement  pour  faire  craindre  la  faignce  dans 
la  maladie  métallique  y  conüdérée  comme 
une  efpece  de  colique  3  mais  il  eft  certain 
que  de  très-grands  Médecins  ont  eu  recours 
à  la  faignée  ,  pour  la  colique  bilieufe  &  fan* 
guine.  On  ne  fera  jamais  croire  à  perfonne  , 
que  la  colique  métallique  ne  le  trouve,  au 
moins  quelquefois,  fur  des  fujets  pléthoriques 
fanguins  ;  &  il  faudra  néceffairement  con¬ 
venir  qu’il  eil  bon  de  faigner  dans  ces  cas 
là,  ou  fouler  aux  pieds  les  réglés  de  prati¬ 
que  ,  qui  r  i\  elles  ne  font  point  évidemment 
inébranlables  ,  font  formées  du  moins  d’a¬ 
près  les  ob  fer  valions  &  les  exemples  des 
Médecins  de  la  plus  grande  réputation  ,  &£ 
dont  les  décidons  méritent  beaucoup  d’at¬ 
tention.  M.  A  finie  ,  en  faifant  la  lifte  d’un 
grand  nombre  d’ Auteurs  qui  ont  parlé  de  la 
maladie  dont  il  efl  quedion  ,  depuis  l’année 
1130  jufqu’en  1611,  a  prouvé  r  fans  répli¬ 
qué  ,  que  cette  maladie  a  été  connue  de¬ 
puis  plaideurs  decîes ,  de  notamment  depuis 
Paul  d’ Ægiue  ,  aind  que  Citais  en  convient. 
Il  y  a  de  ces  Auteurs  ,  cités  par  M.  A  fl  rue  y 
qui  n’ont  pas  hédté  d’employer  la  faignée 
dans  le  traitement  de  cette  maladie  ;  ce  qui 
fournit  une  nouvelle  preuve  en  faveur  de 
ce  rçmede  ,  qu’il  eft  à  préfumer  que  de 
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grands  hommes  n’euffent  point  mis  en  œu¬ 
vre  ,  fi  îes  expériences  ne  leur  euffent 
démontré ,  au  moins,  que  la  faignée  n’étoit 
pas  nuifible  en  ce  cas  là.  L’expérience 
paroît  donc  être  d’accord  avec  le  raifonne- 
ment,  &  la  pratique  avec  la  théorie,  pour 
établir  l’ufage  de  la  faignée  dans  îa  maladie 
métallique  ,  comme  dans  d’autres  maladies, 
8c  pour  diffiper  les  nuages  qu’on  voudroit 
répandre  fur  l’ufage  de  ce  remede  eh  pareil 
cas. 

L’ouverture  des  corps  morts  de  la  co  lique 
métallique  eft  quelquefois  fi  favorable  à 
1VL  Ajîruc  ,  qu’il  eft  bien  étonnant  qu’il 
n’ait  pas  employé  cette  forte  de  preuves 
pour  établir  fon  fyftême.  I.  Ouverture 
de  Corps.  Un  Peintre  ,  âgé  d’environ 
trente- fL:  ans  ,  qui  avoit  eu  plufieurs 
fois  la  colique  dont  il  avoit  été  traité  (  8c 
guéri  ,  fuivant  les  apparences  )  à  l’hôpital 
de  la  Charité  ,  y  mourut  enfin  ,  malgré  tous 
les  fecours  ordinaires.  On  trouva  les  intef- 
tins  ,  fur-tout  le  colon  ,  étranglés ,  raperiiïës  , 
fingul  iérement  rétrécis  dans  plufieurs  por¬ 
tions  de  leur  longueur  :  les  endroits  de 
quelques-uns  des  étranglemens  étoient  mar¬ 
qués  par  des  efpeces  de  meurtrifïures,  des 
engorgemens  évidens ,  des  points  gangré¬ 
neux  fenfibles  :  le  jéjunum  8c  l’iléum  pleins 
de  ces  meurtriffures  ou  échymofes;  les  vaif* 
féaux  fanguins  dans  un  état  très-marqué  de 
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plénitude  ;  l’effomac  y  fur-tout ,  dans  fa  face 
interne  ,  plein  de  larges  taches  noires ,  livi¬ 
des,  &  enduit  d’une  forte  de  vernis  d’un 
rouge  brun ,  qui  fembloit  fuinter  d’un  nom¬ 
bre  infini  de  vaiffeaux  rempans  dans  le  tiffu 
de  ce  vifcere  ,  qui  paroifibit  entièrement 
enflammé  :  le  foie  ,  la  rate  Sc  meme  le 
diaphragme  avoient  leurs  vaifieaux  fort 
diflendus  ;  la  vefiie  ,  fur-tout  vers  le  col  , 
très-rouge ,  vifiblement  enflammée  :  la  tota¬ 
lité  des  inteffins  avoit  porté  le  diaphragme 
fi  confidérablement  vers  la  poitrine  y  que 
les  poumons  en  paroifloient  étrangles  ;  ils 
étoient  ,  à  cela  près  ,  ainfi  que  le  cerveau  * 
dans  leur  état  naturel. 

II.  Ouverture  de  Corps.  Un  jeune 
Peintre  mourut  à  1  hôpital  de  la  Charité, 
après  y  avoir  eu  ,  à  la  fuite  de  la  colique, 
le  tranfport ,  des  étouffemens  confidéra- 
bles  ,  des  convulfions  afFreufes  :  le  corps 
devint ,  quelques  heures  après  la  mort ,  noir 
&  livide  dans  tout  le  bas-ventre  <Sc  fur 
une  grande  partie  de  la  poitrine  ,  ainfi  qu’au 
col  &  au  vifage  ,  qui  parut  fe  dégorger 
après  la  mort,  par  un  fiiintement  abondant 
de  fang  de  de  matière  ichoreufe  par  le  nez;, 
l’épiploon  étoit  gangrené,  ainfi  qu’une  par¬ 
tie  des  inteflius  grêles  :  le  colon  ne  fem¬ 
bloit  être  qu'un  cylindre ,  fans  cavité,  ou  d’un 
très-petit  diamètre, dans  fa  plus  grande  partie; 
le  cæcum  très-diflendu ,  &  en  putréfaction;, 
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3e  foie  livide  ^îa  véficule  du  fiel  pleine  d’une 
matière  noirâtre  5  la  plevre  ,  les  poumons 
&  le  cœur  même  ,  d’un  rouge  brun  livide  , 
avecd.es  engorgemens  évidens;îes  vaiffeaux 
du  cerveau  très  pleins,  très-diOendus. 

III.  Ouverture  de  Corps,  Un  Cor¬ 
donnier  pour  femme,  ivrogne  décidé  ^  ôc 
au  point  qu’ayant  la  colique  à  la  Charité, 
on  lui  trouva  une  bouteille  de  vin  dont  il 
faifoit  fa  boifïbn  ,  étant  mort  dans  des  dou¬ 
leurs  de  colique  très-confîdérabîes  ^  le  ven¬ 
tre  très-tendu  ;  on  trouva  î’eftomac  gan¬ 
grené,  le  jéjunum  ôc  l’iieum  pourris  en  plu¬ 
sieurs  endroits  ,  troués  ôc  déchirés  dans 
d’autres ,  fans  qu’il  fût  poiïible  de  penfer 
que  ces  déchirures  s’étoient  faites  après  la 
mort  ;  le  méfeutere  parfemé  de  meurtriffu- 
res  &  de  taches  de  gangrené;  la  rate  en 
diiToI ution  ou  en  pourriture  ;  le  foie  marqué 
de  larges  plaques  livides  f  la  poitFine  ôc  la 
tête  en  allez  bon  état. 

.  IV.  Ouverture  de  CoRps.Uii  Plom¬ 
bier,  allez  avancé  en  âge,  ôc  qui  parue 
guéri  de  ia  colique  ,  après  avoir  pris  des 
Favernens  adouciffàns  ôc  purgatifs  ,  de  la 
thériaque  &  un  vomitif,  tomba  dans  des 
étouffemens  confidérables,  avec  lahevre  ôc 
un  point  de  douleur  fixe,  mais  fourde  ,dans 
3  hypocondre  droit  :  le  ventre  fe  tendit ,  ôc 
le  malade  mourut,  avec  tous  les  fymptômes 
d  un  engorgement  au  ventre  ôc  à  la  poitrine  î 
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il  .cracha  ,  deux  jours  avant  fa  mort  5  quel¬ 
ques  filets  de  fang  :  les  inteftins  furent  trou¬ 
vés  très-tranfparens ,  vuides  de  fang  dans  leur 
îifTu ,  &c  pleins  d’air  dans  leur  cavité  :  le 
colon  fort  diflendu  vers  la  région  épigaftri- 
que  ;  le  foie  comprimé  entre  le  colon  6c  le 
diaphragme  ,6c  meurtri  dans  le  lieu  de  la 
comprelfion  j  le  poumon  droit  entièrement 
engorgé,  plein  de  matière  ichoreufe  ,  puru¬ 
lente  ,  6c  de  beaucoup  de  fang  ;  le  poumon 
gauche  engorgé  auffi  ,  enduit  d’une  forte 
de  matière  muqueufe  ,  6c  nageant  dans  une 
affez  grande  quantité  de  férofité.  , 

V.  Ouverture  de  Corps.  Un  Lapi** 
daire  ,  âgé  d’environ  cinquante  ans  ,  refta  à 
l’hôpital  de  la  Charité  près  de  trois  femai- 
nes ,  pour  une  fuite  de  colique  qu’il  avoit 
eue  un  mois  auparavant  $  les  doigts  des  mains 
étoient  roides  6c  prçfque  fans  mouvement  ; 
3’émétique  ,  deux  purgations  fortes  6c  des 
îavemens  très  -  adifs  parurent  le  fouîager 
confidérablement  :  il  ne  reffentoit  plus  de 
douleurs ,  le  mouvement  des  doigts  etoit 
revenu.  Quelques  jours  après,  le  ventre  fe 
tendit ,  devint  douloureux  ;  la  fievre  lente 
s’établit  ;  raffaiflement  devint  confidérable, 
&  le  malade  mourut.  Les  inteftins  furent 
trouvés  1  iy ides  ,  nageant  dans  une  fanie 
purulente  \  rien  de  particulier  dans  l  efto- 
mac  ni  dans  les  inteftins  grêles  :  le  colon 
rempli,  par  intervalles 9  de  morceaux  d’ex- 
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crémens  durs  ;  le  foie  &  la  rate  d’une  cou¬ 
leur  livide  ;  le  poumon  droit  rempli  de  con¬ 
crétions  les  unes  dures,  les  autres  comme 
cartilaginpufes  :  il  y  avoit  aulTi  dés  endroits 
qui  rendoient  beaucoup  de  pus. 

VI.  Ou  verture  de  Corps.  Un  Cor¬ 
donnier  pour  femme  mourut  à  la  Charité  , 
après  un  délire  de  trois  jours.  Les  reins  ,  le 
foie ,  la  rate  étoient  parfaitement  fains,  ainjfî 
que  îe  méfentere.  On  pouvoit  dire  la  même 
chofe  de  toute  la  maffe  inteftinale,  à  l’excep¬ 
tion  d’un  tiers  du  colon  &  de  tout  le  redum  , 
qui  étoient  confidérablement  diftendus  , 
parfemés  çà  de  là ,  dans  l’intérieur,  de  taches 
gangréneufes  ,  remplis  exadement  d’une 
matière  ténace,  dure,  qui  avoit  mordu  fur 
la  tunique  interne  de  l’inteftin.  Il  y  avoit  à 
i’inteftin  colon  plufîeurs  étranglemens  :  les 
poumons  n’offroient  rien  de  particulier  ;  le 
gauche  etoit  adhérent.  Il  n’y  avoit  au  cer¬ 
veau  ,  ni  dépôt,  ni  trace,  d’une  matière  ou 
d’un  fluide ,  qui  fe  fût  porté  vers  ce  vifeere  9 
ainfi  qu'on  auroit  pu  l’imaginer. 

VII.  Ouverture  de  Corps.  Un 
fujet  fort  vigoureux ,  âgé  de  quarante  ans, 
{fon  métier  étoit  de  palier  la  grenaille  de 
plomb)  avoit  eu  huit  fois  la  colique  miné¬ 
rale.  Il  mourut  enfin  de  cette  colique  ;  les 
derniers  jours  de  la  vie  la  fievre  fut  très-  . 
vive  :  il  eut  un  mal  de  tête  confidérable, 
&  des  douleurs  aiguës  dans  le  bas-ventre  & 
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les  extrémités;  le  délire  &  les  convulfions 
furent  les  derniers  accidens  ;  la  poitrine 
étoit  en  bon  état  ;  dans  le  bas-ventre ,  l’épi- 
ploon  engorgé  :  l’eftomac  altéré  vers  la 
petite  courbure  ,  d’une  couleur  terne ,  bla¬ 
farde  ,  plombée  ;  une  partie  du  duodénum 
8c  du  jéjunum  ,  plus  de  deux  tiers  de  Pi- 
iéum  enflammés ,  d’un  rouge  obfcur  :  le 
méfentere  a  paru  fain;le  méforedum  enf- 
gorgé  ;  tout  l’intérieur  de  Peftomac  animé 
d’un  rouge  vif,  &  comme  femé  de  points 
inflammatoires  failîans. 

VIII.  Ouverture  de  Corps.  Un 
Peintre  barbouilleur  eut  la  colique  com¬ 
pliquée  avec  un  crachement  de  fang,  fans 
fievre  bien  décidée ,  dont  il  mourut.  On 
trouva  un  épanchement  de  liqueur  rougeâ¬ 
tre  au  côté  droit  de  la  poitrine  ;  les  pou¬ 
mons  &  la  plevre  adhérens  8c  enflammés  ; 
le  cœur  contenoit  une  concrétion  poly- 
peufe  :  Peftomac  *  dans  fon  intérieur  ,  en¬ 
flammé  d’un  rouge  vif  :  une  partie  du 
duodénum  ,  du  jéjunum  8c  de  Piléum  en¬ 
gorgés  ,  d’un  rouge  fort  pâle  dans  bien 
des  endroits  :  le  foie  fort  volumineux  8c 
obftrué,  de  même  que  le  pancréas;  la  rate 
8c  le  méfentere  en  bon  état  ;  le  rein  droit 
très  gros  ,  le  gauche  fort  petit. 

IX.  Ouverture  de  Corps.  Un  gar¬ 
çon  Chaudronnier  arrivé  mourant  à  l’hôpi¬ 
tal  $  y  fut  ouvert  le  lendemain  de  fa  mort 
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dans  Pintention  d’examiner  fi  on  ne  décou- 
'vriroit  pas  quelques  traces  de  l’impreffion 
des  métaux  qu’il  manioit.  Les  inteftins 
étoient  extraordinairement  gonflés;  les  grê¬ 
les  ,  comme  les  gros  ,  d’un  diamètre  double 
de  leur  diamètre  naturel,  parfemés  çà  &  là  de 
taches  livides  &  noires ,  qui  étoient  en  plus 
grand  nombre  fur  le  colon  :  ces  taches 
avpient  le  cara&ere  Sc  la  couleur  qu’on 
remarque  à  celles  qui  fe  trouvent  fur  les 
inteftins  de  ceux  qui  meurent  de  la  colique 
des  métaux  ;  le  colon  étranglé  en  plufieurs 
endroits  ,  fur-tout  aux  environs  du  redtum  , 
où  les  matières  ne  pouvoient  paffer  ;  le 
méfentere  parfaitement  fain  >  de  même  que 
les  reins,  la  rate  &  le  foie  ;  le  poumon  gau¬ 
che  gangrène  en  partie  ;  le  droit  auffi’duf 
que  l'eft  le  foie,  &  rempli  de  pus  (a). 

La  V,  la  VII ,  la  VIII  &  la  IX  di  ces  Ob- 
fervations  font  tirées  d’un  regiüre  confervé 
à  l’hôpital  de  la  Charité  ,  &  que  chacun 
peut  confuîter ^en  s’adreflantaux  Religieux, 
qui  apprendront  auffi  le  nom  des  Méde¬ 
cins  Auteurs  de  ces  Obfervations.  On  aura 
î^eu  de  remarquer  dans  les  fuites  ce  qu’elles 

paroilfent 

(a)  Il  manque  ,  dans  quelques  -  unes  de  ces 
Obfervations ,  des  circonftances  détaillées  par  les 
Médecins  qui  les  ont  faites  ,  &  fur  lcfquelles  on 
reviendra  dans  la  fuite  ,  lorfqu’il  fera  queftion 
d’autres  ouvertures  de  corps ,  &  du  regiftts  d’oà 
celles  qu’on  rapporte  ici  fon  tirées» 
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parqilfent  d’abord  indiquer  fur  l’ufage  du 
mochlique  ,  &  fur  toute  méthode  brufque 
ôc  vive  ;  mais  il  ne  faut  pas  fe  preffer  de 
tirer  des  concluions  trop  générales  & 
trop  décilives.  Il  fuffit  qu’on  fâche  que 
les  Médecins  qui  avoient  foin  des  malades 
qui  font  le  fujet  de  ces  Gbfervations  ,  modé- 
roient  &  dirigeoient  leur  traitement  fui- 
vaut  les  accidens  que  l’état  des  vifeeres  ne 
pouvoient  qu’occai onner.  Nous  nous  bor¬ 
nerons  ici  à  rappeller  ,  en  faveur  de  M. 
AJïruc ,  quelques  remarques  du  fameux  Chi¬ 
rac .  Il  prononce  a  que  Tunique  moyen  de 
t>  découvrir  les  caufes  internes  des  mala- 
99  dies  ,  confiffe  dans  Tobfervation  de  l’état 
99  des  principaux  vifeeres  de  ceux  qui  meu- 
99  rent  de  ces  maladies  ....  Que  l’ouverture 
py  des  corps  ,  qui  fait  voir  des  taches  rouges 
996c  livides,  des  plaques  ,  des  engorge- 
99  mens  ,  démontre  diflindement  &  claire- 
99  ment  les  caufes  des  maladies ....  que 
99  la  nature  de  ces  engorgemens  des  rézeaux 
99  vafculeux  ,  dans  lefquels  le  fang  crou- 
99phtk  fe  corrompt ,  font  les  fondemens 
99  théoriques  <Sc  pratiques  des  indications  des 

99  maladies . que  ces  épanchemens 

99  de  fang  font  précifément  les  caufes  con- 
99  tenantes  des  maladies  ....  que  ces  épan- 
99  chemens  ,  &  cette  plénitude  des  vaif- 
99  ieaux  11’étant  qu’une  fuite  de  l’abord 
9)  continuel  de  celui  qui  roule  danslesarteres. 
Tome  XV L  K 
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n  on  ne  fauroit  trop  précipiter  par  Ja  fai- 
wgn'ée  l’évacuation  &  la  diminution  du 

volume  du  fàng. .  . .  que  rien  ne  doit 
«  empêcher-  un  Médecin  qui  a  établi  les 
»  indications  fur  l’engorgement  des  vaif- 
»  féaux  des  vifceres,  qui  demandent  évi- 
r>  demment  la  faignée  ,  à  mettre  ce  remede 
»  en  ufage  ,  quelque  oppofition  qu’il  trouve 
«  de  la  part  des  afMans ,  &  du  peuple  igno¬ 
rant  8c  prévenu  par  des  idées  chiméri- 
v  ques  (a).  »  Ces" alertions  décifives ,  deve¬ 
nues  la  réglé  de  la  médecine  ,  en  France  , 
où  elles  font  tous  les  jours  tant  répétées , 
tant  retournées ,  préfentées  de  tant  de  ma¬ 
niérés  ;  ces  principes  enfin  dont  on  a  voulu 
faire  autant  d’aphorifmes ,  il  faut  les  appli¬ 
quer  a  la  colique  métallique  ,  puifque  l’ou¬ 
verture  de  ceux  qui  meurent  de  cette  mala¬ 
die  démontre  les  engorgemens  des  vaif- 
feaux  ;  ou  bien  il  faut  convenir  que  ces  prin¬ 
cipes  tant  vantés ,  ne  font  pas  plus  certains 
que  tout  ce  que  les  anciens  ont  publié  fur  1 
les  mia fines,  les  lues  hétérogènes,  les  caufes 
occultes.  On  pourroit  en  même  tems  s’ex- 
pofer ,  fi  on  fereîâchoit  fur  ces  principes ,  à 
fe  voir  forcé  d’y  renoncer  dans  prefque  tou¬ 
tes  les  maladies.  Ceux  qui  ont  adopté  la 
théorie  de  Chirac  ,  au  point  de  craindre 
la  décadence  de  la  médecine  ,  fi  la  théo- 

O  )  Chirac.  Destievres  malignes  &  peftilen- 
üelîes  «. .  pajfîm  ,  &c« 
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rie  venoit  à  changer ,  doivent  faire  tous 
leurs  efforts  pour  foutenir  l’opinion  de  M. 
Aftruc  y  fur  la  néceffité  de  la  faignée  dans 
la  colique  des  métaux  ;  car  ils  feroient  en 
contradidion  avec  leurs  principes  ,  s’ils 
exceptoient  cette  colique. 

M.  Aftruc  a  très-bien  fenti  la  force  des 
obje&ions  qu’on  pouvoit  lui  faire  au  fujet 
de  la  fievre  ,  dans  la  maladie  dont  il  eft 
queftion.  Il  rapporte  l’afTertion  de  Citois  , 
qui  prétend  que  la  colique  de  Poitou  fe 
trouve  quelquefois  fans  fievre  ,  de  le  plus 
fouvent  avec  une  forte  de  fievre  lente , 
(  interdum  fine  febre  ,  fcepihs  cum  febre 
lentâ .)  M.  Aflruc  paroit  refier  dans  le  doute 
à  cet  égard  ;  ou  du  moins  il  croit  que  la 
fievre  n’accompagne  pas  toujours  la  coli¬ 
que:  Si ,  dit-il ,  la  fievre  fe  met  de  la  partie , 
{ fi  febrern  fiociam  habeat  ,  )  fi  la  maladie 
n’efi  point  accompagnée  de  fievre  y  (fi febris 
abfit  omnino  ;  )  d’où  il  fuit  que  la  maladie 
dont  parle  M.  Aftruc ,  efl ,  fuivant  lui ,  de 
deux  efpeces  ,  l’une  fanguine  ,  inflamma¬ 
toire  y  de  la  claffe  des  maladies  aiguës 
avec  plus  ou  moins  de  fievre  ;  l’autre  ,  au 
contraire  ,  lymphatique  ,  féreufe  ,  froide  , 
chronique  &  fans  fievre.  M.  Aftruc  prétend 
que,  dans  la  première  efpece,  il  faut  preffer  la 
faignée  ,  qui  eft  moins  utile  &  moins  nécef- 
faire  dans  la  deuxieme  efpece  ;  ainfi  les 
divers  degrés ,  les  divers  état  &  les  divers 
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tems  de  la  colique  de  Poitou  viennent  fe 
plier  tout  naturellement  aux  explications  & 
à  la  théorie  de  M.  Aflruc.  On  doit  en  dire 
autant  de  la  colique  métallique, dans  laquelle 
les  accidens  fembkbîes  à  ceux  de  la  coli¬ 
que  de  Poitou  ,  ne  peuvent ,  fuivant  les 
principes  de  M.  Aftruc ,  dépendre  que  d’une 
caufe  accidentelle ,  qui  agit  comme  les  rnau- 
vaifes  qualités  des  alimens  ,  comme  l’air. & 
les  autres  caufes  non  naturelles  :  Sanguznis& 
îymphue  fpijfitudo  præter  naturalis  inducîâ 
largiore  diœtâ,  vitânimis  otiosâ  s  alimenta - 
rum  aut  potulentorum  vitio  ,  aëris  qui  duci- 
tur  pejlilentiâ  y  latente feminio  venereo  9flru- 
mo/o  9  fcorbutico  ,  humore  arthritico  in  re- 
tropulsâ  vel  anomalâ  arthritide  ,  &c.  L’effet 
des  poifons  métalliques  rentre  évidemment 
dans  la  lifte  de  toutes  ces  caufes. 

On  peut  enfin  préfumer  qu’il  n’a  manqué 
à  la  méthode  de  M.  AJîruc  ,  pour  être 
généralement  adoptée ,  que  de  paroître  dans 
le  tems  ou  la  faignée  reprenoit  les  droits 
que  les  Chymiftes  avoient  voulu  lui  enle¬ 
ver  (  a  ).  Oui  fait  fi  Chirac  eût  mis  les  pieds 
à  l’hôpital  de  la  Charité  de  Paris ,  &  qu’il 
y  eût  fait  autant  d’ouvertures  de  corps 
qu’à  Rochefort  ,  il  n’y  eût  point  aufîi  affu- 
jetti  la  maladie  métallique  aux  loix  de  la  fai¬ 
gnée  ?  Ce  qu’il  y  a  de  bien  certain  ,  c’eft 

(  a  )  Journal  de  Me'decine  du  mois  de  Janvier 
1762  >  pag.  11  &  fuivantes,  &ç. 
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que  M.  Aflruc ,  qui  a  travaillé  de  concert 
avec  les  Chirac ,  les  Silva  ,  les  Helvetius  9 
&c.  à  TétablifTement  de  la  théorie  méca¬ 
nique  ,  a  le  premier  tiré  le  voile  obfcurqui 
régnoit  fur  la  colique  de  Poitou  ,  &  fur 
celle  des  métaux.  M.  Maloet ,  aujourd’hui 
tm  des  Médecins  de  l’hôpital  dé  jà  Charité  , 
&  qui  eft  par-là  à  portée  de  faire  une  col- 
leâion  précieufe  d’obfervations  ,  a  foutenu 
aux  écoles  de  Paris  l’opinion  de  M.  Aflruc , 
qui  n’eft ,  pour  ainfidire  ,  qu’un  fupplément 
ou  une  addition  à  la  brillante  difTertation 
communément  attribuée  à  Silva  ,  &  à  la- 
quelle  on  fait  que  M.  Malouin  eut  beau¬ 
coup  de  part  (a).  Cette  DifTertation  con¬ 
tient  le  détail  des  diverfes  inflammations  où 
des  divers  en  gorge  mens  qui  affeélent  la 
tête  ,  la  poitrine  ,  le  bas-ventre  ,  &c.  11  y 
manquoit  Thiftoire  des  engorgemens  de  la 
moelle  épiniere,  qui  fe  trouve  dans  la  Thefe 
de  M.  Aflruc .  La  Thefe  donne  de  nouvelles 
forces  à  la  DifTertation  ^  qui ,  au  rapport  de 
celui  qui  en  publia  la  tradudion  ,  tenoit 
d'autant  plus  au  cœur  (  de  Silva  )  qu  on 
V attaquait  de  plus  de  côtés  (b).  On  entend  , 
[  difoit  Silva  lui-même  ]  (  c  )  ,  crier  par-tout 

( a )  Di(ferta:ion  fur  la  Saignée  ,  qui  fe  trouve 
avec  les  Difîertations  &  Confukatioæs  médici¬ 
nales  de  Chirac  &  Silva. 

(  b  )  Ibid, 

(  c  )  Ibid . 
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que  V amour  ' de  la  nouveauté  renverfe  Ci 
quil  y  a  de  plus  facré  en  médecine  ...... 

Quelques  Médecins  même  très-habiles  . .  ,  . 
trouvent  mauvais  &  fe plaignent  hautement  y 
que  des  perfonnes  de  notre  tems  ofent  s'é¬ 
lever  contre  les  fentimens  des  anciens  :  ils 
crient  par-tout ,  quil  ejl  dangereux  &  odieux 
de  prétendre  quilsfe [oient  trompés  ,  &  même 
de  s'écarter  de  leur  façon  de  penfer  (  a  J. 
Ce  n’efl  pas  ,  fans  doute,  avec  de  pareilles 
armes  ,  que  ceux  qui  pourroient  être  en¬ 
core  les  partifans  du  vieux  mochlique  ou 
macaroni  de  la  Charité  de  Paris ,  devroient 
attaquer  l’opinion  de  M.  Aftruc  ;  elle  pa¬ 
tent  d’autant  plus  difficile  à  combattre,  qu’on 
rifqueroit ,  ainii  qu’on  l’a  remarqué  ci-deffius , 
d’ébranler  l’échafaudage  de  la  théorie  mo¬ 
derne. 

(  a)  Ibid. 

La  fuite  dans  les  Journaux  fuivahs s 
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D'une  Morfure  faite  à  une  femme  par  un 

Scorpion  ,  par  M.  Fl  MON  T  ,  Médecin 

au  Sap , 

Au  commencement  du  mois  d  Octobre 
de  l’année  1759  ,  je  fus  appelle  pour  voir 
une  femme  qui ,  foi-difant ,  avoit  un  eryu- 
peie  à  un  bras.  Je  me  transportai  à  fa  mai- 
fon  y  diftaiite-  de-  ce  bourg  environ  d’une 
îîeue.  A  mon  arrivée  ,  je  fus  fort  furpris  de 
voir  tout  î’avant-bras  fi  prodigieufement 
enflé  ,  &  fi  tendu,  qu’il  parôiffoit  d’une  peau 
foufflée  avec  force.  11  étoit  œdémateux  ,  & 
fans  aucune  inflammation  extérieure.  Il  y 
avoit,  par  efpaces ,  des  yéficules  de  diffé¬ 
rentes  groffeurs  ,  qui  etoient  pleines  d  une 
férofité  jaunâtre  ,  &  fi  cauflique ,  que  1  in£* 
trument  qui  fervit  à  les  ouvrir ,  en  demeura 
tout  noirci.  D’abord  je  déclarai  que  ce  mal 
n’étoit  point  un  eryfipelle,  &  qu  il  recon- 
noiffoit  une  autre  caufe.  Après  avoir  quef- 
tionné  cette  femme ,  elle  me  dit  qu’a  la  vérité 
elle  avoit  été  piquée  au  bout  du  doigt  mé¬ 
dius  ,  le  matin  du  même  jour  ,  par  un  petit 
animal  qu’elle  ne  conpoiffoit  point,  &c  celai) 
en  cueillant  de  l’herbe  dans  un  bois  voifin  » 
mais  j  que  cette  piquure  ne  lui  avoit  pas 
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caufé  une  grande  douleur,  &  que  le  peu 
qu’elle  en  avoir  fenti  s’étoit  diffipé  dans  un 
inflanc ,  niais  qu’il  avoir  fuccédé  un  grand 
engourdiffement  a  &  comme  un  mouvement 
qui  fe  faifoit  comme  par  ondulation  ;  enfin , 
que  fa  main  8c  fon  bras  n’a  voient  commencé 
à  enfler  ,  que  lorfqu’elîe  fut  de  retour  chez 
elle.  L’ayant  interrogée  fur  la  figure  de  cet 
affinai  >  la  defcription  qu’elle  m’en  fit  ne 
me  laiffa  aucun  lieu  de  douter  que  c’étoit 
un  fcorpion.  Cet  animal  efl  très-rare  dans 
nos  cantons.  Après  cette  décifion  ,  j’avoue 
que  je  me  trouvai  furprisSe  embarraffé  :  fur- 
pris  ‘de  voir  ,  à  vue  d’œil  1a.  tumeur  qui 
montoit  en  ma  préfence  ,  8c  embarraffé 
pour  apporter  un  remede  prompt  &  effi¬ 
cace  ,  8c  obvier  à  un  mal  qui  faifoit  des  pro¬ 
grès  fi  rapides  ,  que  d’un  inflant  à  l’autre 
on  le  voyoit  augmenter  fenfiblement.  L’oc- 
cafion  étoit  preffante  ;  tout  manquoit  dans 
ce  village;  on  étoit  éloigné  des  pharmacies: 
il  falloir  du  fecours  fur  le  champ  :  dans  le 
peu  de  tems  que  je  pus  donner  à  la  ré¬ 
flexion  ,  voici  ce  qui  me  vint  en  penfée» 
D’abord  je  commençai  par  faire  une  liga¬ 
ture  un  peu  ferrée  ,  au-deffus  de  la  tumeur  , 
environ  deux  travers  de  doigt  au-deffus 
du  coude  ,  avec  une  petite  branche  de 
genêt  torfe  ;  en  même  tems  j’envoyai  cher¬ 
cher  ,  en  diligence  ,  une  forte  poignée  de 
têtes  d’ail ,  autant  de  feuilles  de  frêne  ,  8c 
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autant  de  rhue  :  je  fis  piler  ces  ingrédiens 
féparément ,  enfuite  je  les  fis  mêler  exao 
tement  ,  en  les  pilant  encore  enfemble  ,  & 
verlant  dans  cette  compofition  autant  d’eau- 
de-vie  commune  qu’elle  en  pourrait  con¬ 
tenir  :  je  fis  du  tout  un  cataplafme  ;  pendant 
qu’on  faifoit  cette  préparation  ,  je  perçai 
toutes  les  véfîcules;  je  fis  des  fcarifications 
fur  la  main  &  fur  le  doigt  piqué  &  notam¬ 
ment  à  l’endroit  de  la  piquure  ,  qui  étoit 
allez  apparente,  je  fis  fur  toute  la  partie 
plufieurs  fomentations  avec  de  Fefprit-de» 
vin  ,  dont  j’avois ,  par  hazard  ,  une  petite 
fiole  dans  ma  poche  ;  enfuite  je  fis  étendre 
le  cataplafme  ci-delfus  fur  tout  le  mal  :  fur 
ees  entrefaites,  j’envoyai  chercher  un  gros 
8c  demi  de  thériaque,  que  je  fis  prendre  à 
la  malade  ,  délayé  dans  de  bon  vin  ;  la  nuit 
s’avançoit ,  8c  je  la  laiffai  dans  cet  état  jus¬ 
qu’au  lendemain  matin  :  y  étant  arrivé ,  je 
fus  agréablement  furpris  de  voir  l’enflure 
confidérabîement  diminuée ,  8c  qui  s’étoit 
terminée  précifément  à  la  ligature  de  genêt  ; 
fur  cela  ,  je  fis  continuer  le  même  cata¬ 
plafme  ,  le  renouvellant  matin  8c  foir  :  je 
lui  fis  prendre  un  gros  de  thériaque  dans 
le  vin  ,  trois  fois  dans  la-  journée  comme 
elle  étoit  fans  fievre  8c  fans  douleur  au  bras , 
Je  lui  fis  faire  fa  boiffon  de  vin  pur  :  le  foir 
du  fécond  jour,  tout  a  volt  beaucoup  défende; 
le  troifieme  jour  ^  encore  une  grande  dimi- 
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notion  ,  8c  toujours  les  mêmes  remedes  : 
enfin  ,  le  quatrième  jour  ,  il  ne  refia  plus , 
fur  toute  la  partie  ,  que  des  rides  ;  pour  lors 
je  ne  fis  prendre  à  la  malade  que  deux 
gros  de  thériaque  ,  un  le  matin  ,  8c  l'autre 
Je  foir  ;  mais  toujours  le  même  cataplafme 
étoit  preferit  :  le  cinquième  jour  ,  l’enflure 
fut  entièrement  difïipée  ,  &  toute  la  furpeau 
s’en  alla  par  écailles  feches  ;  alors  on  ceffa 
les  remedes  ;  la  malade  fut  purgée  ,  le  fixieme 
jour  ,  avec  la  poudre  de  Cornachine  ;  enfin , 
le  huitième  jour,  elle  fe  fervoit  de  fon  bras, 
avec  autant  de  facilité  que  fi  elle  n’eût 
jamais  eu  de  mal  :  dans  peu  de  tems  elle 
fut  entièrement  guérie. 

Nota.  La  morfure  du  feorpion  paroît  pro¬ 
duire  des  accidens  analogues  à  ceux  de  la 
vipere  ,  8c  ainfi  exiger  les  mêmes  remedes, 
cefl-à-dire  l’alkali  volatil,  tels  que  l’eau  de 
Luce,  8c  le  fel  volatil  d’Angleterre  ,  8c c.  en- 
fuite  les  irritans,  les  aromatiques  8c  les  cor- 
diaux.Dans  cette  clafTefontîe  vin  ,  l’eau-de- 
vie  ,  l’efprit-de-vin  aromatifé ,  la  thériaque, 
le  vinaigre  ,  8cc.  Il  eff  vrai  que  ces  refTources 
manquent  fouvent  en  campagne  ,  8c  qu’il  efl 
dangereux  de  voir  périr  le  malade  faute 
des  remedes  convenables.  On  ne  peut 
mieux  faire  en  ce  cas  que  d’imiter  M. 
Vimont ,  8c  de  faire  piler  des  plantes  ,  que 
Ton  croit  communément  contenir  de  l’aî- 
kali  volatil ,  comme  font  le  raifort,  l’ail , 
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3a  moutarde  ,  le  crèffon  ,  le  cochléaria  ,  le 
bêcabunga  ,  la  bardane  ,  &c.  qui  croident 
ordinairement  par-tout,  &  que  Ton  peut  fe 
procurer  fans  peine  &c  fur  le  champ* 
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Sur  un  Enfant  de  huit  ans  ,  réglé  depuis 
page  d  un  an  &  demi  ;  par  Mo  BER~ 

T  R  AN  D  ,  Docteur -Régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris • 

J  q  Journal  de  Médecine  étant  dedine 
particuliérement  à  conferver  les  faits  lin*” 
guliers  relatifs  à  la  médecine  ,  j’ai  cru  de- 
voir  publier  l’Obfervation  fuivante. 

Je  fus  mandé ,  il  y  a  quelques  jours ,  pour 
voir  une  petite  fille  malade  ,  agee  de  huit 
ans  &  demi  ,  attaquée  d’une  coqueluche  , 
d’un  tempérament  très-délicat ,  fort  maigre, 
ayant  lapoitrine  naturellement fôibîe  ,  étant 
fujete  à  de  fréquentes  indigedions  oecafion- 
nées  par  l’imbécillité  de  fes organes, paroiffant 
avoir  plus  de  vivacité  &  de  perception  que 
n’en  ont  ordinairement  les  enfans  de  fon 
âcre.  Elle  fut  retirée  de  nourrice  à  l’âge  d’un 
an  &  demi  ;  elle  étoit  pour  lorsréglée  :  je  n’ai 
pu  favoir  depuis  combien  de  tems.  Le  flux 
mendruel ,  peu  abondant  a  ia  vérité  ,  a  con¬ 
tinué  àparoître  regulierement  tous  les  mois , 
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jufqu’à  quatre  ans  &  demi  ,  qu’elle  eut  la 
petite-vérole.  Depuis  ce  tems  ,  lés  réglés 
ontcefTé  ,  &  n’ont  été  remplacées  par.auc.tm 
écoulement  blanc ,  ni  aucune  autre  évacua¬ 
tion.  Pilles  ont  reparu  depuis  quinze  jours  „ 
qu’elle  ed  malade  d’une  coqueluche  violente® 


EXAMEN  CHYMIQUE 

De  l'Eau  minérale  de  Merlange  ,  par  les. 
Commijfaires  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris . 

N ous  Commiffaires  nommés  par  la  Faculté 
nous  Pommes  tranfportés ,  le  Mai  1761  9 
à  Merlange  >  près  de  la  ville  de  Montereau- 
Fautyonne  ,  dans  le  delfein  d’y  examiner 
une  fource  d’eau  qui  depuis  long-tems  , 
(  dit- on  )  pade  dans  les  environs  pour 
avoir  la  vertu  purgative.. 

Ce  pays  ed  riant  &  fertile  ;  l’air  y  eü 
fain  ,  &  la  vue  en  ed  charmante.  Il  ed  f  tué 
dans  une  gorge  commandée  par  une  mon¬ 
tagne  au  Midi  y  &  par  un  monticule  afTez 
confidérable  ,  qui  forme ,  à  fa  furface  ,  une 
grande  plaine  au  Nord. 

La  fource  d’eau  minérale  ed  placée  au 
Midi  ,  au  bas  du  monticule  :  le  terrein  qui 
l’environne  ed  formé  de  pierres  à  chaux.» 
Sc  d’une  terre  liée  ,  à  peu  près  comme  la 
marne  ou  la  craie  ;  aufli,  fuivant  le  certificat 
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de  Me  le  Coq ,  Avocat  au  Parlement ,  Con« 
feiller  du  Roi ,  Contrôleur  au  Grenier  à 
fel  de  la  ville  de  Montereau  ?  on  s’ell:  plu- 
fleurs  fois  fervî  ,  avec  fuccès ,  de  cette 
terre  pour  dégraiffer  <Sc  pour  blanchir  des 
étoffes  de  laine  :  elle  paroît  avoir  en  cela 
âffëz  d’analogie  avec  la  terre  graffe  &  cru- 
racée  de  Cavereau  y  petit  hameau  de  la 
paroiffe  de  Novau  ,  litué  fur  la  rive  gauche 
de  la  Loire  à  neuf  lieues  au-deffous  d’Or¬ 
léans  ,  où  les  habitants  s’en  fervent  pour 
blanchir  Sc  pour  dégraiffer  les  ferges les 
draps  ,  &:  même  les  couvertures  de  laine  ; 
c’efl  ce  que  font  encore  les  couverturiers 
de  Pathay  en  Beauce  3  au  lieu  de  les  blanchir 
avec  le  foufre. 

Pour  peu  qu’on  faffe  attention  à  la  fi  tu  a- 
tion  de  la  fource  minérale  de  Merlange  ,  il 
paroîtra  tout  naturel  d’imaginer  quelle  eft 
formée  par  les  eaux  qui  le  filtrent  conti¬ 
nuellement  à  travers  les  pierres  à  chaux 
ôc  le  terrein  dont  nous,  venons  de  parler  ; 
qu’en  fuite  ces  eaux  s’étant  chargées  de  différ- 
rens  principes  y  viennent  fe  rendre  dans  un 
baffm  quarré  y  pour  fe  répandre  delà  dans 
les  terres  voifines  ,  par  une  rigole  3  à  fleur 
d’eau  ,  que  Me  le  Coq  nous  a  certifié  être 
affez  fouvent  enduite  d’un  dépôt  ou  fédi- 
ment  jaunâtre  :  phénomène  qui  ne  s’eff 
pas  préfenté  lors  de  notre  vifite. 

L’eau  minérale  de  Merlange  eft  très- 
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limpide  à  fa  fource  ;  elle  n’a  aucun  goût 
défagréable  ,  elle  eft  feulement  un  peu  dou- 
ceâtre  ;  &  étant  agitée  dans  la  bouche  , 
elle  fait  moufier  &  blanchir  la  falive  ,  à- 
peu-près  de  même  que  le  feroit ,  en  pareil 
cas  ,  une  eau  fécondé  de  chaux  ,  ou  une 
eau  de  favon  extrêmement  légère. 

Le  peu  de  tems  que  nous  avions  à  facri- 
fier  à  Merlange ,  pour  y  faire  fanalyfe  de 
fon  eau  minérale  ,  ne  nous  ayant  pas  paru 
fuffifant  pour  remplir  nos  vues  ,  nous  avons 
jugé  a.  propos  d’en  faire  tranfporter  à  Paris , 
une  quantité  raifonnable  ,  renfermée  dans 
des  bouteilles  de  grès  bien  bouchées  ,  8c 
fcellées  de  notre  cachet. 

Le  grand  nombre  d’expériences  que  nous 
avons  été  obligé  de  faire  fur  ces  eaux ,  ont  été 
très-fcrupuleufement  exécutées  chez  le  fieur 
Heriffant ,  maître  Apothicaire.  11  feroit  trop 
long  &c  d’ailleurs  inutile  d’en  faire  ici  le 
détail  ;  il  fuffira  d’en  rapporter  affez  pour 
faire  connoître  que  les  fubftances  qui  en¬ 
trent  dans  leur  compofition  ,  peuvent  fe 
réduire  à  trois  principales,  qui  font ,  i°  une 
petite  portion  de  fubflance  ferrugineufe 
extrêmement  divifée  ;  a0  une  affez  grande 
quantité  de  ferre  abforbante  crétacée  ou 
calcaire  alkoolifée  ,  dont  les  propriétés  8c 
les  effets ,  foit  pour  la  compofition  de  l’eau  ? 
foit  pour  fes  vertus  médicinales  ,  ne  nous 
.paroiffent  pas  avoir  encore  été  jufqu’ici 
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aiïez  obfervés  dans  l’examen  des  eaux  mine-* 
raies  ,  en  général  ;  30  enfin  ,  un  fel  neu-* 
tre  ,  d’une  nature  très-particuliere. 

Deux  gros  d’infufion  de  noix  de  gale , 
mêlés  avec  trois  onces  d’eau  minérale  de 
Merlange  ,  ont  donné ,  le  cinquième  jour , 
à  la  furface  de  la  liqueur  ,  une  pellicule 
grade  ,  &c  d’un  vert  de  pré. 

Deux  gros  de  fyrop  violât  verfés  fur 
trois  onces  d’eau  minérale  ,  nous  ont  pro¬ 
curé  une  liqueur  verte  après  qu’on  l’a  eu 
filtrée  à  travers  le  papier  gris. 

Quelques  gouttes  de  teinture  de  noix  de 
jrale  verfées  fur  le  dépôt  qu’avoit  fourni 
î’eau  minérale  par  évaporation  ,  ont  tout-a- 
coup  fait  verdir  la  liqueur;  &  par  fucceftion 
de  tems ,  cette  liqueur  ayant  été  réduite  à 
fec  ,  le  réfidu  a  teint  en  noir  le  linge  qu’on 
a  palfé  par-deftiis. 

On  a  pris  dix-huit  grains  du  dépôt  qui  a 
refté  après  la  diftillation  de  l’eau  minérale  ; 
on  les  a  mêlés  avec  trois  onces  d’eau  de 
riviere  diftillée  ;  on  a  verfe  fur  le  tout  deux 
gros  de  fyrop  violât,  &c  lur  le  champ  la 
liqueur  a  verdi. 

Deux  fcrupules  du  dépôt ,  obtenus  après 
la  diftillation  de  l’eau  minérale  ,  ayant  été 
étendus  dans  trois  onces  d’eau  de  riviere 
diftillée  ,  on  y  a  verfé  deux  gros  d’infufîon 
de  noix  de  gale  ,  ce  qui  a  noirci  la 
liqueur. 
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On  a  fait  évaporer  ,  à  feu  doux  ,  dans 
une  terrine  verniffée  y  douze  pintes  d’eau 
minérale ,  qu’on  a  enfuite  fait  réduire  à  feize 
onces  de  liqueur  qu’on  a  filtrée.  II  eft  refté 
fur  le  filtre  une  matière  qui  ,  après  avoir 
été  bien  defièchée  ,  a  donné  trente-fept 
grains  d’une  poudre  jaunâtre.  On  a  conti¬ 
nué  l’évaporation  jufqu’à  ficcité  ,  &  on  a 
obtenu  une  autre  matière  ,  laquelle  étant 
bien  defiechée ,  a  fourni  cinq  gros  Sc  demi 
d’une  poudre  blanche.  Pendant  le  tems  de 
l’évaporation  la  liqueur  étoit  recouverte 
d’une  pellicule  affez  épaiffe. 

On  a  jetté  ces  poudres  dans  de  î’efprit 
de  nitre  affoibli  par  l’eau  commune  ;  fur  le 
champ  elles  s’y  font  trouvées  difibutes  , 
avec  effervefcence :  on.a  enfuite  verfé  quel¬ 
ques  gouttes  d’huile  de  tartre  par  défail¬ 
lance,  dans  la  diffolution  de  la  poudre  blan¬ 
che;  auiïi-tôt  il  s’eft  fait  un  précipité  blanc 
&  gras  au  taéh  Cette  matière ,  qui  a  beau¬ 
coup  de  rapport  avec  la  terre  qui  eft  con¬ 
tenue  dans  l’eau  de  chaux  ,  approche  de  la 
ténuité  faline  ;  &  il  y  a  toute  apparence 
que  c’eft  elle  qui ,  par  les  parties  gralfes  Sc 
mucides  ,  a  principalement  concouru  à  for¬ 
mer  les  différentes  pellicules  graffes  &  crè¬ 
me  ufes  que  nous  avons  obfervées  dans 
prefque  toutes  nos  expériences. 

On  a  verfé  fur  le  réfîdu  de  l’évaporation 
dont  nous  venons  de  parler,  une  certaine 
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quantité  d’eau  de  riviere  diftillée  ;  on  a 
enfuite  filtré  la  liqueur  ,  on  l’a  fait  évaporer 
au  bain-marie  ,  dans  une  capfule  de  verre  : 
il  s’eft  alors  formé  de  petits  cryftaux  d’un 
fel  un  peu  gras  ,  beaucoup  plus  amer  que 
celui  de  Glauber  ,  mais  qui  n’en  avoit  pas 
la  fraîcheur.  Il  bouillonne  fur  les  charbons 
ardens  ,  comme  ce  dernier  :  l’alkali  fixe  &C 
volatil  verfés  fur  une  difToîution  de  ce  fel  , 
dans  l’eau  diftillée  ,  occafionnent  fur  le 
champ  un  précipité  blanc  terreux. 

L’acide  vitriolique  concentré,  verfé  fur 
ce  fel ,  en  dégage  des  vapeurs  blanches  , 
qui  font  reconnoitre  la  prefence  de  1  acide 
marin  par  leur  odeur. 

La  difloîution  de  ce  fel  précipite  en  jaune 
pale  la  diffolution  de  mercure  faite  dans 
l’acide  nitreux. 

D’où  il  réfulte  que  le  fel  de  l’eau  minérale 
de  Merlange  eft  un  mélange  de  fel  de 
Glauber  Sc  de  fel  marin  à  bafe  terreufe  9 
cryftaîlifés  enfemble,  puifque  l’acide  vitrio¬ 
lique  en  dégage  des  vapeurs  d’efprit  de  fel  , 
d’une  part  ;  d’une  autre  part  ,  le  précipité 
terreux  indique  la  préfence  d’un  fel  à  bafe 
terreufe. 

Enfin  ,  le  précipité  pâle  de  mercure  indi¬ 
que  allez  la  préfence  de  l’acide  marin  ,  à 
raifon  du  précipité  blanc  ,  qui  fe  forme  en 
même  tems  que  le  turbith  minéral ,  &  qui 
diminue  fon  intenfîté  j  mais  en  enlevant  es 
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précipité  ,  au  moyen  d’une  fuffifante  quan¬ 
tité  d’eau  bouillante  ,  le  précipité  blanc  de 
mercure  fe  difïbut  dans  l’eau  ,  il  ne  refie 
plus  que  le  précipité  jaune  ,  ou  le  turbith 
minéral ,  avec  la  couleur  ordinaire. 

Y ce  qu’il  y  a  de  plus  intérefTant  à  fa- 
^oir  touchant  ce  fel  :  l’efpeced’eau-mere  qui 
en  a  refülte  étoit  graffe  &  muqueufe  ;  elle 
«toit  compofée  de  véritables  Tels  ,  &  d’une 
matière  vifqueufe ,  qui ,  félon  S  thaï  (  a  ) , 
n’efl  qu’une  terre  fubtile  ,  qui  fe  combine 
avec  1  eau  &  avec  quelques  parties  graffes  , 
&  qui  formant  un  mixte  falin  imparfait  ,  efl 
une  efpece  de  fel  embryoné. 

D’après  la  nature  graïïe  de  cette  eau- 
mere  ,  il  efl  facile  de  concevoir  pourquoi  ôc 
comment  l’eau  minérale  de  Merlange  agit 
pour  décraffer  &  pour  blanchir  les  étoffes 
de  laine  ,  ainfi  que  Me  le  Coq  l’a  vu  prati¬ 
quer. 

Au  refie  notre  eau  minérale  ne  contient 
aucun  acide  libre  ,  puifque  trente  gouttes 
d’alkali.  fait  par  la  chaux,  étant  verfées  dans 
trois  onces  de  cette  eau  ,  n’y  excitent  aucune 
effervefcence  :  ajoutons  à  cela  ,  que  le  lait 
de  vache  ne  fe  caille  nullement ,  lorfqu’on 
le  fait  bouillir  avec  elle. 

L’eau  minérale  de  Merlange  ,  confidérée 
comme  remede  ,  tire  fes  vertus ,  i°  de  l’élé- 

(a)  Voyez  fon  Commentaire  fur  Becker, 


de  l’Eau  minérale,  &c,  2.3$ 

ment  aqueux  ;  a0  de  fon  fel  neutre  ;  30  de 
fa  terre  calcaire ,  grade  &  crétacée  ,  qu'on 
doit  concevoir  dans  cette  eau  inaltérée  9 
comme  étant  portée  au  degré  le  plus  par¬ 
fait  de  divifion  &  de  ténuité  5  4°  de  quel¬ 
ques  pkrticules  martiales ,  dont  la  propor¬ 
tion  avec  les  autres  principes  eft  très- 
légère  ;  50  enfin  ,  de  l’arrangement  Si  de 
îunion  intime  de  tous  ces  principes ,  exac¬ 
tement  mêlés  Si  confondus  enfemble. 

Ces  différens  principes  font  tellement 
combinés  avec  l’eau  Si  entr’eux  ,  que  les 
propriétés  médicinales  ne  fauroient  être 
bien  déterminées  par  les  qualités  d’aucun 
principe  confidéré  féparément. 

La  vertu  médicinale  de  chacun  de  ces 
principes  eft  conftaté  par  des  obfervations 
connues  de  tous  les  Médecins  :  le  fel  de 
Glauber  Sc  le  fel  marin  entrent  dans  la  com- 
pofition  d’un  grand  nombre  d’eaux^  miné* 
raies  célébrés  ,  Sc  en  établirent  l’efficacité. 

Il  n’efl  pas  néceffaire  de  faire  valoir  ici 
les  grands  fecours  que  la  médecine  trouve 
encore  dans  les  abforbans  Si  dans  les  favon- 
neux,  l'étendue  de  leur  ufage  ,  le  nombre 
des  maladies  auxquelles  ils  conviennent  ; 
Si  cette  circonflance  effentielîe  de  leur  pré¬ 
paration  ,  qui  confîfle  à  les  porter  à  la  plus 
grande  divifion  à  laquelle  l’art  puiffe  attein¬ 
dre  ;  divifion  qui  n’égale  jamais  celle  que 
fuppofe  leur  état  de  diffiolution  dans  l’eau  $ 
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tout  cela ,  en  un  mot,  n’a  befoin  qued'êtrr 
énoncé. 

Telles  font  juftement  les  qualités  princi¬ 
pales  de  l’eau  minérale  de  Meriange  ;  c’eft 
une  eau  de  chaux  fécondé  ,  compofée  par 
3a  nature  même  ,  qu’on  pourroit  regarder 
comme  favonneufe  :  fon  ufage  fera  très- 
sur  dans  les  cas  où  l’on  foupçonnera  des 
acides  dans  les  premières  voies,  elle  devien¬ 
dra  alors  purgative  ;  elle  paffera  dans  le 
fang  ,  elle  produira  l’effet  apéritif  ;  elle  eft 
de  nature  à  convenir  aux  tempéramens  foi- 
blés ,  aux  vifceres  délicats ,  fufceptibles  d’ir¬ 
ritations  ,  aux  maladies  des  reins,  de  la  vef- 
fie  ,  &c. 

Cantwel  ,  Profeffeur  de.  Pharmacie  ,  9 
Membre  de  la  Société  royale  de  Londres „ 

Heriffant  ,  Profejfeur  défigné  de  P  karma - 
ciey  Membre  de  C Académie  royale  des  Scien *• 
ces  y  de  celle  de  Londres 1 ,  &c. 


De  la  Riviere  ,  le  jeune  ,  Confeiller 
Médecin  ordinaire  du  Roi  ,  au  Châtelet „ 
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Sur  une  Quejîion  de  Chirurgie  ,  relative  â 
la  jurifprudence  ;  par  M.  LOUIS  ,  Chi¬ 
rurgien-  con  fait  ant  des  armées  du  Roi . 

Le  cas  fur  lequel  on  demande  avis ,  eft 
compliqué;  il  préfente  plufîeurs  objets  qu’il 
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faut  mettre  fous  un  feul  point  de  vue  ,  par 
un  expofé  clair  &  précis  ,  afin  qu’on  puiffe 
décider  la  queftion  ,  fans  aucune  équi¬ 
voque. 

Une  fille  efl  en  procès  avec  un  payfan 
qu’elle  accufe  de  lui  avoir  fait  un  enfant. 
Dans  la  vifite  ordonnée  par  le  Juge  ,  M.  de 
Lilia  ,  Médecin  ,  &  MM.  Rivos  &  Vitet, 
Maîtres  en  chirurgie  à  Lyon  ,  tous  trois 
conflitués  pour  faire  les  rapports  en  Jufiice, 
déclarent  que  cette  fille  eft  enceinte  d’envi¬ 
ron  cinq  mois  &  demi.  Leur  atteffation  efl 
du  dix-neuf  Novembre  17 60. 

Le  ù  ize  Décembre  fuivant ,  le  payfan 
ayant  maltraité  cette  fille  ,  elle  en  porta 
plainte  ,  &  le  Juge  ordonna  que  nouvelle 
vifite  &  rapport  feroient  faits  par  les  mêmes 
Médecins  &  Chirurgiens  qui  avoienr  déjà 
porté  leur  jugement  fur  fon  état. 

Us  la  trouverent-au  lit ,  avec  beaucoup 
d’émotion  ,  d’agitation  &  de  colere  ;  elle 
avoit  au  ventre  une  contufion  de  l’étendue 
d’un  écu  de  trois  livres ,  elle  fe  plaignait 
de  douleurs  aux  reins  &  dans  le  bas-ventre. 
Par  le  rapport  qui  fut  dreffé  en  conféquence  ? 
on  eftima  que  fi  ces  douleurs  n’augmentoient 
pas  y  elles  n’étoient  pas  allez  confi dérabîes 
pour  faire  craindre  qu’il  arrivât  accident  à 
cette  fille ,  relativement  à  fon  enfant. 

Le  payfan  <k  la  fille  fe  réconcilièrent ,  à 
îa  fuite  du  mauvais  traitement  qui  avoit 
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occafionné  le  fécond  rapport.  L’état  de 
celle-ci  étoit  changé.  Celui  qu’elle  avoir 
accufé  d’être  l’auteur  de  fa  groffeffe ,  pré- 
fente  au  Juge  une  requête,  à  l’effet  d’obtenir 
une  troifieme  vifîte  de  la  fille.  Il  eft  ordonné 
que  cette  vifîte  fera  faite  par  un  Médecin  Set 
un  Chirurgien  nommés  d’office  ,  autres  que? 
ceux  qui  avoient  fait  les  deux  vifites  précé¬ 
dentes.  Ces  deux  Meffieurs  font  un  rapport, 
le  2.4  Décembre  ,  neuf  jours  après  le  pré¬ 
cédent  ;  &  l’on  y  déclare  purement  &  fim— 
plement  que  la  fille  n’eft  point  groffe. 

Cette  piece  eft  devenue  l’occafion  d’un: 
nouveau  procès.  Le  payfan  a  appellé  le’ 
Médecin  tk  les  deux  Chirurgiens  ,  qui  ont 
donné  les  premiers  rapports,  dans  l’inftance 
pendante  entre  lui  &  la  fille  ;  &  il  leur 
demanda  le  rembourfement  des  deux  pro- 
vifions  qu’il  avoit  été  condamné  de  payer: 
à  cette  fille,  d’après  leurs  rapports,  avec 
des  dommages  &  intérêts  ,  parce  qu’il  avoit: 
été  emprifonné. 

Ses  demandes  en  garantie  folidaire  ont  été 
plaidées  en  la  Sénéchauffée  de  Lyon  ;  & 
après  deux  audiences  ,  on  n’a  point  cru 
devoir  juger  la  caufe. 

Ilparoît  par  le  Mémoire  à  confulter,  qui 
nous  a  été  communiqué  ,  où  l’on  rapporte 
la  prévention  de  quelques  Magiftrats  ,  que 
leur  jugement  n’a  été  fufpenau  que  faute 
de  la  folution  de  cette  queftion  :  Savoir  fi 
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toute  grojfejfe  à  cinq  mois  &  demi  ne  doit 
plus  être  équivoque  ? 

L’affirmative  de  cette  proportion  ifolée 
pourroit  d’abord  paroitre  défavorable  au 
Médecin  6c  aux  Chirurgiens  qui  ont  ligné 
les  premiers  rapports  ;  &  il  femble  qu’on  a 
fait  de  cette  idée  un  principe  qui  eft  la  bafe 
du  fyftême  qui  les  a  traduits  en  Juftice* 
comme  Parties ,  &  qui  les  feroit  condamner 
aux  dommages  &  intérêts  que  le  payfan 
leur  demande  ;  mais  ce  principe  eft  faux. 
Il  y  a  un  grand  nombre  de  maladies  qui 
peuvent  faire  illufton  ,  &  donner  les  fymp- 
tômes  qui  accompagnent  les  vraies  grolfef- 
fes.  Les  lignes  que  les  Auteurs  donnent  pour 
difeerner  les  vraies  d’avec  les  faillies  grof- 
felïes  j  peuvent  être  très-long-tems  équivo¬ 
ques  ,  &  tromper  les  plus  habiles  ,  par  la 
réunion  de  différentes  circonftances.  Des 
femmes  même  ,  qui  av oient  eu  plulieurs 
enfans ,  n’ont  pas  été  exemptes  d’erreur  fur 
leur  propre  compte  ,  dans  certains  cas  ,  Ôc 
jufqu’à  un  terme  beaucoup  plus  avancé  que 
celui  de  cinq  mois  oc  demi.  C’eft  ce  qu’on 
peut  prouver  par  l’autorité  des  obfervateurs 
6c  des  maîtres  de  l’art ,  anciens  6c  moder¬ 
nes.  Des  citations  multipliées  feroient  ici 
plutôt  d’apparat  ,  que  de  néceffité.  Il  fuffit 
de  dire  que  le  principe  contraire  à  celui 
qu’on  a  voulu  établir  ,  eft  feul  fondé  en  rai- 
fon  6c  en  expérience. 
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Or,  fi  l’on  applique  ce  principe  incontefia- 
bîe  à  l’efpece  préfente  ,  on  verra  que  le 
payfan  a  tort  de  s’en  prendre  au  Médecin &; 
aux  Chirurgiens  ,  &  qu’il  n’a  aucune  aélion 
contr’eux  ;  car  ce  ne  font  point  eux  qui  ont 
intenté  procès  à  cet  homme  ;  c’efl  la  fille 
quia  invoqué  la  Juflice  contre  îui.Les  Méde¬ 
cins  &  Chirurgiens  étoient  juges  de  l’état 
phyfique  de  cette  fille  ;  elle  s’efi:  déclarée 
grofie  ,  Sc  cette  déclaration  emporte  avec 
foi  l’aveu  Me  s’étre  mife  dans  le  cas  de  le 
devenir.  Les  experts  ont  vu  les  apparences 
de  cet  état ,  &  n’ont  pas  parlé  de  celui  qui 
en  étoit  l’auteur;  il  leur  efi:  tout-à-fait  étran¬ 
ger:  ils  ont  donné  leur  rapport  ,  fecundiim 
allegata  &  vifa .  Dans  la  fuppofition  que  la 
fille  n’eût  pas  été  véritablement  enceinte  , 
les  Médecins  &  Chirurgiens  qui  ontfigné  les 
deux  rapports  ,  ne  feroient-ils  pas  hors  de 
caufe ,  fi  au  lieu  d’avoir  affirmé  pofitivement 
l’état  de  groflefle  ,  ils  eufient  dit  que  cette 
fille  leur  a  paru  grofie  de  cinq  mois  &  demi  ; 
ils  ne  feroient  donc  répréhenfibles  dans  le 
fait  ,  que  par  l’exprefiion  trop  abfolue  dont 
ils  fe  font  fervi.  Mais  comment ,  dans  le  cas 
préfent  ,  vis-à-vis  d’une  fille  profiituée  , 
reconnue  pour  telle  ,  fuivant  le  Mémoire 
qui  nous  a  été  communiqué  ,  les  Médecin 
èc  Chirurgiens  qui  l’auroient  crue  grofie  , 
d’après  fon  aveu  &  des  apparences  fuffi- 
fantes  ,  fe  trouvent-ils  impliqués  ,  comme 
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parties  *  dans  un  procès  criminel  ?  Les  loix 
politiques,  faites  pour  la  sûreté  des  citoyens, 
prévaudroient-elles  quelquefois  fur  celles  de 
la  raifon  ? 

Le  fécond  rapport  n’eft  qu’implicitement 
confirmatif  de  la  grofleffe.  Il  porte  effen- 
tiellement  fur  l’infpedion  d’une  contufion 
an  ventre  ,  &  fur  les  douleurs  vraies  ou 
feintes ,  que  la  perfonneblefièe  difoit  refien- 
tir.  Elles  ne  parurent  pas  de  nature  à  pou¬ 
voir  être  préjudiciables  à  l’enfant  dont  cette 
fille  avoit  été  déclarée  enceinte.  Les  mêmes 
apparences  qui  l’avoient  fait  juger  dans  cet 
état ,  fubfiftoient  donc  encore  ;  &  les  rap¬ 
porteurs  ne  trouvèrent  aucun  motif  dans 
cette  fécondé  vifite  ,  pour  réformer  leur 
premier  jugement.  Le  Payfan  qui  a  exercé 
des  violences  fur  une  fille  qu’il  croyoit  lui- 
même  être  grofie  ,  en  a  été  juftement  puni» 
Comment  obtiendroit-il  des  dommages  &c 
intérêts  pour  une  a&ion  condamnable  dans 
fon  principe,  &  encore  plus  par  l’événe¬ 
ment  que  les  rapporteurs  ont  droit  de  pré¬ 
fumer  avoir  été  la  fuite  des  coups  donnés 
à  cette  fille  ?  Les  procédés  violens  de  ce 
Payfan  font  plus  criminels  dans  l’ordre  de 
la  nature  ,  que  la  caufe  pour  laquelle  il  a 
été  appelle  primitivement  en  Juftiee  ,  ne 
l’eff ,  fuivant  les  loix. 

Le  troifieme  rapport  qui  eft  la  bafe  de 
fes  prétentions,  ne  dit  pas  que  la  fille  n’a 
Tome  XVI ;  L 
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pas  été  enceinte.  Elle  n'a  été  vifitée  que  le 
neuvième  jour  après  la  rixe.  Il  ne  fuffifoit 
pas  que  le  J uge  ordonnât  une  troifieme  vifite  ; 
elle  étoit  demandée  allez  à  tems  pour  exi¬ 
ger  qu’on  marquât  dans  le  rapport  non- 
feulement  fi  la  grolfelfe  exiftoit ,  mais  s’il  y 
avoit  apparence  qu’elie  eût  exifté  ;  on 
auroit  aifément  apperçu  les  vefliges  de  fa 
difparition. 

Les  Auteurs  des  premiers  rapports  me 
paroilfent  fondés  à  foutenir  que  cette 
fille  a  fait  une  faufle-couche  ,  ou  qu’il  y  a 
eu  expulfion  d’une  mole  >  d’une  colleâion 
de  fang  ou  d’humeurs ,  &c.  Le  troifieme 
rapport  n’eif  point  contraire  aux  premiers  , 
dès  qu’il  ne  fait  que  prononcer  que  la  fille 
n’étoit  point  grolîe  ,  îorfqu’elle  a  été  vifitée 
en  dernier  lieu. 

La  demande  du  payfan  contre  les  Méde¬ 
cins  &  Chirurgiens ,  paroît  plutô t dirigée  lui- 
vant  les  rufes  de  la  chicane  ,  que  fuivant 
les  réglés  de  l’équité  ;  <5 c  plus  l’on  confidere 
l’enchaînement  de  toutes  les  circonftances 
de  cette  affaire,  moins  l’on  conçoit  comment 
on  a  pu  mettre  en  caufe  ceux  qui  ont  délivré 
lespremiers rapports ,  dans  lefquels  ils  auront 
fans  doute  exprimé  les  lignes  qui  les  ont  dé¬ 
terminés  à  prononcer  que  cette  fille  leur  a 
paru  grolfe  de  cinq  mois  &  demi.  Délibéré 
au.  quartier  général  du  camp  d'Eimbeck  ce 
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LETTRE 

AM.  Vandermonde* 

Sur  un  U ulcéré  au  fein  ,  cicatrifé  ;  par 
M.  VANNIER  ,  Docteur  &  Profijfeur  en 
médecine  ,  <z  Bourges , 

Monsieur  , 

Je  fuis  charmé  de  trouver  l’occaHon  de 
publier  9  à  mon  tour  y  combien  me  fait  de 
plaifir  l’exécution  toujours  bien  Soutenue  de 
votre  Journal,  On  peut  affurer  que  plus  d’un 
Médecin  doit  de  la  reconnoiffance  à  cet 
ouvrage.  Pour  moi ,  je  ne  rougirai  pas  d’a¬ 
vouer  qu’il  m’a  éclairé  dans  plulîeurs  circons¬ 
tances  importantes.  Auiïi  l’envie  de  fournir 
au  public  une  Obfervation  ,  n’efl  peut-être 
qu’un  prétexte  pour  vous  témoigner  ma  gra¬ 
titude.  Quoi  qu’il  en  Soit ,  voici  PObferva- 
tion  dont  il  s’agit. 

Une  femme  ,  âgée  d’environ  trente  ans  , 
d’un  tempérament  pléthorique ,  n’avoit  pas 
eu  de  réglés  depuis  deux  ans  qu’elle  étoit 
accouchée  ;  fa  Santé  n’avoit  point  Souffert 
de  cette  fuppreffion  ,  excepté  que  depuis 
ïix  mois  elle  éprouvoit ,  au  milieu  du  tetton 
droit,  un  Suintement  lymphatique  habituel* 
qui,  de  tems  en  tems,  dégénéroiten  hémor¬ 
ragie.  Pour  arrêter  ce  Suintement ,  de  cica* 
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trifer  la  petite  ouverture  qui  lui  donnoit 
paflage ,  on  avoit  confeillé  l’application  d’un 
onguent  ;  la  malade  s’en  fervit  pendant  trois 
femaines  ;  au  lieu  d’un  fuintement  il  fe  fit 
une  véritable  fupputation  ;  la  petite  ouver¬ 
ture  devint  un  trou  allez  large  &  afiez  pro¬ 
fond  pour  qu’on  eût  pu  y-  loger  un  corps  , 
de  la  groffeur  d’une  feve  :  la  circonférence 
de  ce  trou  s’engorgea  confidérablement  ;  la 
malade  d  autant  plus  efïrayee  de  l’augmen¬ 
tation  de  fon  mal ,  qu’elle  avoit  vu  périr  fa 
mere  d’un  cancer  au  fein  ,  quarante  jours 
après  en  avoir  fouffert  l’opération  vint  me 
demander  mon  avis.  Je  profcrivis  l’onguent 
appliqué  fur  le  fein  :  je  confeillai,  à  la  place, 
des^  feuilles  de  ciguë  :  j’ordonnai  une  fai- 
gnée  au  bras  &  une  au  pied  ;  on  purgea  deux 
fois  ;  la  malade  fit  ufage ,  pendant  quinze 
jours  ,  de  bouillons  délayans  &  apéritifs  ; 
elle  prit  enfuite  ,  tous  les  matins  ^  un  gros 
d’une  poudre  purgative  ^  apéritive  &  emmé- 
nagogue.  Dans  l’efpace  d’un  mois ,  le  fein 
s’elt  çicatrifé,  &  les  réglés  ont  coulé  abon¬ 
damment.  Je  fais  prendre  encore  à  préfent 
quelques  dofes  de  poudre  ,  pour  confirmer 
le  rétablifiement  des  réglés. 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  &c« 
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De  M,  DEVIEZ  ,  Chirurgien  ordinaire ,  & 
Oculifie  du  F~oi  ,  à  la  Lettre  de  M.  le 
Baron  de  Haller,^  ii  Novembre 
ïj  61  y  inférée  dans  le  Mercure  de  France 
du  mois  de  Février  ,  page  145* 

Monsieur  , 

Votre  Lettre  du  îî  Novembre  dernier  9 
m’a  infiniment  flatté ,  6c  je  fuis  charmé  que 
vous  foyez  content  de  l’opération  que  j’ai 
faite  à  M.  de  Fovel ,  6c  que  cela  m’ait  pro¬ 
curé  l’honneur  de  votre  correfpondance  6c 
de  votre  amitié.  Je  vais  tâcher  de  répondre 
aux  demandes  que  vous  me  faites  par  votre 
Lettre ,  mais  d’une  façon  qui  ne  fouffre  aucun 
doute  ;  car  c5eft  d’après  plufieurs  expérien¬ 
ces  multipliées  6c  bien  réfléchies,  que  je 
parle. 

L’iris  eft  fi  peu  fenfible  ,  Monfieur  que 
je  l’ai  ouverte  nombre  de  fois  ,  fans  qu’il 
en  foit  réfulté  le  plus  petit  accident.  J’ai 
même  fouvent  emporté  des  portions  de 
cette  membrane  fortement  attachée  6c 
engagée  dans  un  ulcéré  de  la  cornée  tranf- 
parente  y  qui  formoit  un  ftaphiîome  ,  6c 
cependant  les  malades  n’en  ont  pas  pour 
cela  perdu  la  vue  ;  la  douleur  a  ceflé ,  1s 
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moment  d’après  que  la  portion  d’iris  a  été 
emportée,  ou  qu’elle  a  été  dégagée  de  l’étran- 
glement  ;  car  il  n’eft  pas  toujours  néceflaire 
d’emporter  l'iris  >  fur-tout  s’il  y  a  moyen 
de  le  dégager  ,  comme  il  arrive  dans  les 
hernies  des  inteftins  :  mais  quand  l’iris  eftfi 
fortement  engagé ,  qu’il  n’eft  pas  polTible  d’en 
féparer  l’adhérence  ,  fans  tirailler  le  fond  de 
l’œil ,  je  n’ai  jamais  balancé  un  feul  moment 
d’emporter  cette  portion  de  l'iris  engagée  , 
6c  les  malades  en  ont  été  quittes  pour  une 
légère  adhérence  de  cette  membrane  à  la 
cornée  ,  comme  vous  pouvez  l’ayoir  vu 
quelquefois  ;  car  le  ftaphilome  eft  une  mala¬ 
die  allez  ordinaire. 

Il  eft  vrai  que  îorfque  l’iris  eft  étranglée 
au  milieu  d’un  ulcéré  étroit  de  la  cornée  % 
que  les  malades  relîentent  alors  de  vives 
douleurs  ,  que  l’on  ne  doit  attribuer  qu’au 
tiraillement  &  à  la  preflion  des  nerfs  ;  dou¬ 
leur  qui  celle  tout  aufti-tôt  que  la  por¬ 
tion  de  l’iris  étranglée  a  été  dégagée  ou 
emportée.  Les  obfervations  fuivantes  achè¬ 
veront  de  vous  prouver,  Monlieur  ,  que- 
l’iris  n’eft  point  du  tout  fenfible  >  foit  que 
cette  membrane  foit  déchirée  ,  piquée  ou 
coupée  par  des  inftruments  quelconques  por¬ 
tés  dans  l’œil ,  ou  même  que  cet  anneau  foit 
coupé  pour  faciliter  la  fortie  d’un  cryftaîlin 
trop  gros  de  trop  dur  ,  fur-tout  Iorfque  la 
prunelle  eft  trop  petite  ou  trop  peu  dilatable  ^ 
comme  cela  peut  arriver  ,  6c  comme  cela 
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n’arrive  que  trop  fouvent  dans  certains 
lu  jets. 

Voici  Pidée  que  le  hazard  m’a  fait  naître 
fur  îa  pofîibilité  de  pouvoir  couper  la  pru¬ 
nelle  ,  fans  aucun  danger  *  lorfqu’on  a 
reconnu  que  le  cryflallin  efl  trop  gros  ôc 
trop  dur,  qu’il  eft  adhérent ,  ou  que  la  pru¬ 
nelle  ne  peut  pas  fe  dilater.  J’ai  même  été 
quelquefois  obligé  d’emporter  toute  la  partie 
inférieure  de  l’iris ,  comme  je  l’ai  pratiqué 
dans  l'opération  de  îa  catara&e  par  extrac¬ 
tion  5  que  j’ai  faite  à  M.  de  Gruge  ,  Peintre 
à  Gray  en  Franche-Comté  ,  dont  j'ai  déjà 
eu  Fhonneurde  vous  communiquer l’eftampe 
&  l’obfervation. 

Etant  à  Reims  en  Champagne ,  dans  l’an¬ 
née  1751 ,  j’eus  occafion  d’y  faire  quarante- 
trois  operations  de  catarades  ,  avec  tout  le 
fuccès  poflible  ;  mais  dans  ces  quarante-* 
trois  catara&es  ,  il  s’en  trouva  une  fi  groffe 
ôc  ii  dure  ,  &  la  prunelle  fi  petite  ,  &  fi  peu 
dilatable  ,  que  cet  anneau  (  au  lieu  de  fe 
prêter  &  de  s’élargir  )  fe  déchira  jufqu’au 
cercle  ciliaire  interne  ,  du  côté  du  petic 
angle^,  pour  lors  le  cryflallin  fortit  avec  une 
très-grande  facilité  ;  ce  corps  reffembloit  à 
de  la  corne  polie  ;  il  étoit  d’une  groffeur 
extraordinaire ,  ôc  tout  dentelé  dans  toute 
fa  circonférence  ;  cet  accident  qui  auroit 
alarmé  tout  autre  que  moi ,  ne  m’étonna  en 
aucune  maniéré  3  qtioiqu’arrivé  à  une  malade 
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de  foixante-dix  ans,  îe  Jeudi  30  Septem» 
bre  175 1  ?  fur  l'œil  gauche  de  laDemoifelle 
Gerarde  Noiron,  fœur  d’u,n  Chirurgien  de 
Ja  même  ville  de  Reims,  dont  l’œil  étoit 
cataradé  depuis  fept  ans  :  l’opération  faite  , 
je  .panfai  la  malade  à  l’ordinaire  ,  qui  ne 
refîentit  pas  la  plus  petite  douleur  ,  ni  même 
dans  la  fuite  despanfemens  ;  &  elle  fut  gué¬ 
rie  le  quinzième  jour,  ayant  toujours  bien 
vu  depuis  ce  tems«là.  J*ai  remarqué  ,  après 
la  guérifon  de  cet  œil ,  que  la  prunelle  avoit 
perdu  les  deux  tiers  de  fon  mouvement  ; 
mais  j’ai  obfervé  aulli  que  le  mouvement 
de  dilatation  ôc  de  conftridion  de  cet 
anneau  n’étoit  pas  abfolument  nécedaire 
pour  bien  voir.  Rai  là-deffus  plufieurs  obfer- 
vations,  que  je  donnerai  dans  mon  livre.  Il 
fuffit  feulement ,  pour  bien  voir,  queîe  fond 
de  1  œil  foit  fain  :  il  n’en  faut  pas  davantage. 
La  prunelle  de  M.  de  Voge  eft  abfolument 
détruite  &  immobile  ;  mais  cet  habile  Artide 
n’en  voit  pas  moins  bien  ^  &  on  peut  s’en 
adurer,  en  s’en  informant  à  M.  de  la  Mar¬ 
che,  ancien  premier  Préfident  du  Parlement 
a  Dijon  ,  chez  qui  M.  de  Voge  demeure 
aduellement ,  ou  il  travaille  à  des  dedeins 
&  à  des  peintures  admirables. 

J  aurois  une  infinité  d’autres  obfervations 
à  vous  donner  ,  Monfieur  ,  qui  prouvent 
évidemment  que  la  fedion  de  l’iris  &  de 
îa  prunelle  ,  &  le  déchirement  total  de  cette 
membrane ,  ne  caufent  aucun  accident  ; 
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maïs  il  m’a  paru  que  les  faits  que  je  viens 
de  citer,  font  plus  que  fuffifans  pour  prou¬ 
ver  ce  que  je  viens  d’avancer ,  pourvu 
toutefois  que  les  coups  portés  fur  les  yeux 
ne  détachent  pas  abfolument  la  choroïde 
de  la  cornée  6c  de  la  rétine  ,  6c  que  ces 
coups  fe  bornent  au  commencement  du 
cercle  ciliaire  interne.  J'ai  vu  beaucoup  de 
cas  de  cette  nature  ,  6c  les  malades  n’en  one 
pas  perdu  la  vue,  ni fouffert  d’inflammation, 
lorfqu’ils  ont  été  fecourus  à  propos. 

Dans  peu  de  tems  j’aurai  l’honneur  de 
vous  communiquer  deux  grandes  obferva- 
fions  à  ce  fujet.  P  allons  maintenant  aux 
aveugles  de  nailTance;  favoir  ,  fi  après  que 
je  leur  ai  eu  rendu  la  vue ,  ils  ont  reconnu 
tout  de  fuite  les  diftances  ,  les  rondeurs, 
&  s’il  leur  a  fallu  du  tems  pour  fe  défaire 
de  l’idée  qu’ils  avoient  conçue  ,  que  ce 
qu’ils  voyoient  n’étoit  qu’un  tableau  plat 
qui  touchoit  leurs  yeux. 

Depuis  que  je  m’attache  aux  maladies  des 
yeux  ,  j’ai  eu  occafion  de  faire  vingt-deux 
opérations  de  cataraèies  fur  des  aveugles 
de  nailfance  ;  mais  je  puis  bien  afiurer,  dans 
la  plus  exaède  vérité  ,  que  pas  un  de  tous  ces 
malades  n’a  connu  les  objets  qu’on  lui  a 
montré  après  l’opération  ,  qu’en  les  tou¬ 
chant,  après  les  lui  avoir  montré  6c  nommé 
à  plufîeurs  reprifes. 

Ces  malades  connoifient  fi  peu  les  diftan- 
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ces ,  que  lorfqu’ils  veulent  prendre  un  objet* 
ils  portent  toujours  la  main  un  pied  au-deffus 
ou  à  côté.  J’ai  préfenté  plulieurs  fois  à  ces 
malades ,  des  corps  ronds  ou  triangulaires  * 
dont  ils  ne  pouvoient  faire  la  différence 
qu’en  touchant  ces  mêmes  objets  avec  la 
main,  mais  non  pas  en  les  voyant  feulement* 
Bien  des  Savans  qui  ont  vu  de  ces  malades 
chez  moi,  ont  reconnu  la  vérité  de  ce  que 
je  viens  d’avancer.  Le  célébré  M.  de  la 
Condamine ,  de  l’Académie  royale  ,des  Scien¬ 
ces  de  Paris ,  a  vu  plufieurs  fois  deux  de  ces 
malades  chez  moi  &  chez  lui. 

Si  on  vous  a  affuré  ,  Moniteur ,  que  quel- 
ques-uns  de  ces  malades  difl inguent  tout  de 
fuite  les  objets  avec  précifion  &  en  perfec¬ 
tion  y  c’eft  qu’ils  n’étoient  pas  abfolument 
aveugles  de  naifïance  ,  qui  n’ont  aucune 
idée  réelle  du  moindre  objet ,  comme  je  le 
prouverai  dans  peu.  Apparemment  que  M. 
Volxer  n’a  opéré  que  des  malades  qui 
avoient  déjà  vu  ,  comme  M.  de  Fovel ,  mais 
non  pas  des  aveugles  de  naiffance  parfaits. 
Voilà  ce  que  j’ai  obfervé  très-exa&ement 
fur  les  vingt-deux  catara&es  de  naiffance 
que  j’ai  opérées. 

Lorfqu’il  fe  préfentera  quelqu’autre  obfer- 
vation  digne  de  vos  attentions,  je  me  ferai 
un  vrai  plaifir  &  même  un  vrai  devoir  de  la 
foumettre  à  vos  lumières,  &  de  vous  affûter 
de  plus  en  plus  du  refpedueux  attachement 
avec  lequel  j’ai  l’honneur  d’être  >&e. 
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Maladie  épidémique  qui  a  régné  â 
Toulon  ,  pendant  l'été  de  cette  année 
1761  ;  par  M.  lui  B  JS  RT  H  ü  JSf  Y E  » 
Docteur  en  médecine  y  Médecin  des  deux 
Hôpitaux  Militaire  &  Général  de  Toulon „ 


Vrincipiis  oh  fia  yferb  medicina  paratur .  Si 
jamais  cet  axiome  de  médecine  a  dû  être  mis 
en  pratique  c*a  été  durant  Tépidemie  dont 
notre  ville  vient  d’être  affligée, &  fur  laquelle 
un  de  mes  confrères,  diftingué  par  fes  lumiè¬ 
res  ,  vient  de  donner  au  public ,  par  la  voie  du 
Journal  de  Médecine ,  un  excellent  Mémoire» 
Comme  ,  en  qualité  de  citoyen  ,  nous 
devons  tous  concourir  au  bien  de  la  patrie  9 
}Tai  cru  que  je  devois  auffi  au  public  les 
obfervations  que  j’ai  eu  occafion  de  faire 
fur  cette  maladie  ,  tant  dans  la  ville  que 
dans  les  deux  hôpitaux  qui  font  confiés  à 
mes  foins.  C’eft  d’ailleurs  une  obligation 


que  j’ai  contrariée  à  l’égard  des  perfonnes 
refpe&ables  qui  m’honorent  de  leur  bien¬ 
veillance  ,  auxquelles  je  rends  compte ,  prei~ 
que  chaque  année  ,  de  mes  obfervations 
dont  je  ne  donne  au  public  que  celles  qui 
peuvent  l’intéreffer,  ayant  en  vue  fori  uti¬ 
lité.,  plutôt  que  la  petite  gloire  qui  pourrait 
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m’en  revenir.  Après  avoir  ainfi  déclaré  h 
motif  qui  m’oblige  à  publier  mes  obferva- 
rions  ,  j’entre  en  matière  ;  &  pour  donner 
de  la  maladie  épidémique ,  dont  nous  venons 
d’être  affligés ,  l’idée  la  plus  exaéfe  qu’il  ir.e 
fera  poflible  ,  je  crois  devoir  prendre  les 
chofes  dès  l’année  paffée. 

Au  mois  de  Juillet  1760  ,  Lhôpitaî  mili¬ 
taire  y  féparé  du  général  >  fut  feuî  attaqué 
d’une  fievre  intermittente  ,  laquelle  étant 
d’abord  Amplement  tierce ,  dégénéroit  en- 
fuite  en  double-tierce ,  ou  en  continue  fubim- 
trante.  Il  fut  aifé  d’en  découvrir  l’occafion. 
Ces  fievres  commencèrent  à  Hieres  dont 
le  climat  fort  fain  en  hiver ,  ne  l’eft  guere 
en  été;  ce  qui  fait  qu’en  cette  dernier  fai- 
fon  ,  les  fievres  d’accès  y  font  annuellement 
très*  communes.  La  milice  de  Romans ,  qui 
y  étoit  en  garnifon,  en  fut  attaquée.  L’hô¬ 
pital  qui  y  eft  établi  ne  fuffifant  pas  au 
nombre  des  malades  ,  on  tranfporta  dans 
celui  de  Toulon  la  plupart  de  ces  fiévreux  ; 
&  du  concours  de  leur  maladie  qu’ils  com¬ 
muniquèrent  ,  &  de  celles  qu’ils  y  trouvè¬ 
rent  ,  fe  forma  la  fievre  double-tierce  dont 
je  viens  de  parler.  Ce  qui  fortifie  cette  con¬ 
jecture  ,  c’e-ft  qu’il  n’y  eut  que  le  quartier 
neuf  de  la  ville  ,  où  fe  trouve  l’hôpital  mili¬ 
taire  ,  qui  en  fut  infeété,  tandis  que  le  quar¬ 
tier  vieux  ,  extrêmement  peuplé ,  dont  les 
rues  font  étroites  ?  moins  aérées ,  plus  mal- 
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propres  8c  plus  mal-faines ,  par  la  quantité 
de  menu  peuple  qui  l’habite ,  en  fut  entiè¬ 
rement  exempt.  Il  paroît  donc  que  les  habi~ 
tans  du  quartier  neuf  eurent  raifon  d’attri¬ 
buer  leur  infortune  au  voifinage  de  cet 
hôpital.  La  maladie  ayant  celle ,  leur  frayeur 
fe  difllpa ,  &  les  premiers  froids  ramenèrent 
bientôt  la  faute  8c  la  falubrité  ordinaire  de 
notre  climat.  J’eus  l’honneur  d’envoyer 
alors  à  M.  Imbert,  Chancelier  de  la  Faculté 
de  Montpellier,  8c  Infpedeur  des  hôpitaux 
militaires  de  Provence  ,  Languedoc  8c 
Rouffillon  ,  les  obfervations  que  j’avois  fai¬ 
tes  fur  cette  maladie.  Je  tâchai  d’en  déve¬ 
lopper  la  caufe  immédiate  ,  8c  je  lui  rendis 
compte  des  moyens  que  j’avois  employés 
pour  la  combattre  avec  quelque  fuccès.  J’en 
donnerai  ci-après  le  précis.  Cet  illuflre 
Médecin  ,  dont  le  favoir  8c  le  difeernement 
répandent  au  zeîe  que  tout  le  monde  lui 
connoît  pour  le  bien  des  malades ,  8c  les 
progrès  de  la  médecine ,  parut  fatisfait  de 
mon  rapport ,  8c  par  la  réponfe  dont  il  m’ho¬ 
nora,  il  m’exhorta  à  continuer  de  même. 

L’hiver  8c  le  printems  qui  fuivirent, furent 
les  faifons  les  plus  faines  qu’on  eût  vu  de 
long-tems.  A  la  fin  de  Mai,  l’ordre  vint  de 
faire  partir  inceiTamment  les  deux  bataillons 
du  régiment  de  Montmortin ,  lequel  fut  à 
l’infiant  remplacé  par  des  compagnies  de 
Romans,  milice^  qui  étoic  à  Hisres,  8c  de 
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Beziers  ,  auffi  milice  ,  quiéroit  à  Saint-Tro¬ 
pez.  Romans  fut  logé  au  quartier  vieux,  où: 
étoit  aufîi  logé Royal-Rourtillon*&  Beziers 
le  fut  au  quartier  neuf.  La  faifon  fut  très-mo¬ 
dérée  jufqu’à  la  fin  de  J uin  ;  mais  les  grandes 
chaleurs  ayant  commencé  avec  le  mois  de 
Juillet ,  on  vit  éclorre  ,  dans  le  quartier 
vieux  >  une  efpece  de  fievre  >  qui  devine 
comme  générale  ,  non-feulement  parmi  la 
troupe  ,  mais  encore  parmi  les  ha’oitans* 
L’hôpital  militaire  fut  bientôt  rempli  de 
malades-,  6c  y  compris  quelques  blefiés  6c 
les  vénériens  ,  il  y  eut  jufqtfà  cinq  cens  cin¬ 
quante  malades  à  traiter,  6c  environ  deux 
cens  dans  l'hôpital  général. 

Voici  quelle  a  été  la  marche  de  cette  fie¬ 
vre  finguliere,qui ,  très-peu  dangereufe  par 
elle-même  ,  l’eft  devenue  par  la  façon  dont 
elle  a  été  traitée  par  quantité  de  gens  ^  dont 
3e  célébré  M.  Hecquet  dit  quelque  part , 
Stupore  vulgi  facli  medici  ;  & c  par  le  grand 
nombre  de  personnes  qu’elle  a  emportées  a 
été  annoncée,  dans  quelques  nouvelles  publi¬ 
ques,  comme  une  efpece  de  perte  :  elle  s’an- 
nonçoit  d’abord  comme  une  fimple  fievre 
tierce  ,  avec  les  fymptômes  ordinaires  > 
mais  avec  quelques  différences  :  dans  le  uns* 
elle  commençoit  par  de  légers  friffons aux¬ 
quels  fuccédoit  une  afièz  forte  chaleur  ,  qui 
duroit  dix-huit  6c  même  vingt-quatre  heu¬ 
res  :  dans  les  autres  *  le  froid  6c  enfuit® 
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îe  chaud  étoient  excefiifs  ,  &  duraient  très- 
îong-tems  :  les  uns  n’avoient  que  de  légères 
naufées  ;  &  les  autres ,  fur-tout  ceux  dont  le 
froid  étoit  extrême  ,  avaient ,  dès  le  com¬ 
mencement  de  l’accès ,  un  vomiffement  afieï 
confidérable  d'une  humeur  limpide  ,  jau¬ 
nâtre  &  amère  ;  &  ce  vomiflement  repa- 
roifîoit  toujours  dans  les  nouveaux  accès; 
l’urine  des  malades,  fort  claire  au  com¬ 
mencement  ,  devenoit  enfuite  rougeâtre  ; 
les  (elles  étoient  copieufes  ,  liquides ,  jaunâ¬ 
tres  ,  &  chargées  la  plupart  de  parcelles 
femblables  à  du  fon  ou  de  la  fciure  de 
bois  ;  la  langue  paroifloit  au  commence¬ 
ment  ,  blanchâtre  ,  humide  ,  écumeufe  & 
gluante  ;  enfuite  elle  devenoit  feche  ,  rabo- 
teufe  &  jaunâtre  :  les  uns  étoient  tourmen¬ 
tés  d’une  îoif  que  rien  ne  pouvait  étein¬ 
dre  ,  tandis  que  d’autres ,  malgré  le  chaud 
de  la  fievre  ,  n’étoient  prefque  point  altérés. 
Après  les  deux  ou  trois  premiers  accès  de 
cette  fievre  ,  fi  le  traitement  n’avoit  pas  été 
brufque  ,  elle  devenoit  aufii-tôt  double- 
tierce  ,  &  laifloit  peu  d’intervalle  entre  les 
accès  ;  alors  la  fcene  changeoit  ,  &  l’on 
voyoic  fe  manifefter  les  fymptômes  les  plus 
effrayans  ,  afioupifiement  ,  perte  de  con- 
noiflânce  ,  déglutition  prefqu’impoflible  > 
froid  des  extrémités ,  &  fueur  aufîi  froide  * 
mouvement  convulfif,  hoquet  continel  dans 
quelques-uns,  tenfion  du  bas-ventre;  &  cei 
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état  duroit  autant  que  l’accès ,  à  la  fin  duquel 
le  malade  recouvroit  un  peu  de  connoif- 
fance  &  de  chaleur  ;  enfin  quelques-uns 
rejettoient  par  la  bouche  des  vers  morts 
ou  vivans,  fans  qu’il  en  fortît  par  les  Telles; 
8c  c’étoit  tout  le  contraire  dans  d’autres* 
Telles  ont  été  les  différentes  faces  fous  les¬ 
quelles  a  paru  cette  fievre  finguliere.  Je  puis 
néanmoins  affurer,  qu’à  ^exception  de  trois 
ou  quatre  foldats  ,  je  n’ai  vu  dans  aucun 
des  malades  des  deux  hôpitaux  ,  aucun  des 
affreux  fymptômes  dont  je  viens  de  faire 
le  détail. 

Paffons  maintenant  à  la  maniéré  dont 
cette  maladie  a  été  traitée  par  nos  empyri- 
ques.  Comme  le  nombre  des  Médecins  eft 
fort  petit  en  cette  ville ,  &  ne  pouvoit  fuffire 
à  celui  des  malades,  tous  ceux  qui  croyoicnt 
avoir  quelque  connoifïànce  du  mouvement 
du  pouls,  ou  quelque  notion  même  des  plan¬ 
tes  ,  Te  font  donné  million  pour  traiter  cette 
maladie.  Chacun  s’eft  fait  Ton  petit  fyftême  , 
8c  flaté  de  quelque  heureux  hazard  entre 
mille  funeftes;  il  ne  s’en  eft  jamais  écarté  9 
malgré  les  plus  fâcheux  événement. 

Celui-ci  fe  perfuadant  que  tous  ces  rava» 
ges  ffétoient  caufés  que  par  les  vers ,  fai- 
gnoit  toujours  dans  les  accès  ;  8c  pendant 
les  jours  de  relâche,  il  chargeoit  l’eftomac 
du  malade  ,  d’amers  très-chauds  8c  d’hui¬ 
leux  i  lefquels  augmentant  l’adion  des  folid.es 
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8c  îe  mouvement  du  fang  ,  procuroient  des 
accès  plus  fréquens  ,  plus  violens  8c  plus 
longs. 

Celui-là  ne  parlant  que  de  phlogofe  8c  d’in¬ 
flammation  ,  réitéroit  coup  fur  coup  les  fai- 
gnées  au  bras  ,  au  pied,  à  la  gorge ,  8c  noyoit 
le  malade  de  boiffon  ,  laquelle  ne  pouvant 
trouver  iffiue  pour  s’évacuer,  féjournoir  dans 
l’eflomac,  îe  détendoit ,  &  caufoît  un  gon¬ 
flement  ,  lequel  joint  à  l’ardeur  de  la  fievre, 
mettoit  le  malade  dans  un  état  de  fuffo- 
cation. 

D’autres  enfin  ,  &  ceux-ci  ont  été  les  plus 
meurtriers  ,  fe  difan t ,  ou  pafiant  pour  gens 
à  fecrets  (  parce  qu’ils  font  fans  titre  )  8c 
abufant  de  la  fotte  crédulité  du  peuple  ,  de 
ce  peuple  même ,  qui  n’cft  pas  toujours  popu¬ 
lace  ,  ne  craignoient  pas ,  dans  une  maladie 
ardente,  8c  pendant  des  chaleurs  exceffives , 
de  faire  prendre  à  des  tempéramens  vifs  , 
bouillans  8c  bilieux  trois  ou  quatre  prifes 
de  kermès  par  jour ,  8c  de  répéter  cette 
monflrueufe  pratique  au  moment  que  le 
malade  revenoit  d’un  redoublement  vio¬ 
lent.  Ce  n’efi:  pas  tout  :  comme  il  faut  que 
tout  foit  afforti  à  l’empyrifme  qui  guide  ces 
nouveaux  praticiens  ,  iorfqu’ii  eft  queffion 
de  purger  leurs  malades  ,  ils  dédaignoient 
les  purgatifs  ordinaires ,  qu’on  pouvoit  ren¬ 
dre  très-efficaces  ,  8c  ils  leur  fuMlituoient 
demi-once  ou  fix  gros  de  fel  Polycrefte 
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mêlé  avec  le  tartre  flibié  ;  &  ce  s  étranges 
purgatifs,  extrêmement  aétifs de  leur  nature* 
donnés  dans  une  maladie  où  tout  l’étoità 
l’excès ,  étoient  regardés  par  leurs  imbéciîles 
admirateurs  comme  le  non  plus  ultrà  de 
l’efprit  humain ,  dans  l’art  de  guérir  les  mala¬ 
dies  ,  fans  en  connoître  les  caufes.  Enfin  , 
pour  fixer  cette  fievre  toujours  ardente,  ils 
recouroient  ,  dans  une  faifon  bridante  >  au 
très-fréquent  ufage  du  quinquina ,  que  Ton 
rendoit  encore  plus  aftif  en  y  ajoutant  â 
chaque  prife  d’opiat  le  tartre  flibié  ;  cepen¬ 
dant  les  malades  périffoient  ou  languiffoient 
des  mois  entiers  ,  ou  faifoient  des  rechutes 
continuelles.  C’efl  ainfi  que  dans  l’igno¬ 
rance  où  l’on  étoit  de  la  caufe  immédiate 
de  cette  fievre  tierce  ,  &  de  la  matière  médi¬ 
cale  ,  au  lieu  d’aider  la  nature  à  fe  débar- 
raffer  promptement  de  ce  qui  la  gênoit ,  & 
de  corriger  fes  écarts  ,  on  la  violentoit  par 
les  voies  les  plus  obliques  &  les  plus  difpa- 
rates  ;  &  ,  ce  qui  efl  le  plus  affligeant ,  c’eft 
que  tous  ces  avortons  de  médecine,  entê¬ 
tés  de  leurs  idées  ,  fe  roidifloient  contre  les 
démonflrations  les  plus  évidentes  ,  qu’on 
leur  donnoit  de  la  caufe  du  mal ,  &  ne  vou- 
loient  pas  revenir  de  leur  pratique  meur¬ 
trière.  La  vie  des  hommes  efl-elle  donc  fi 
peu  de  chofe  ,  qu’elle  doive  être  le  jouet 
de  l’entêtement  &  de  l’ignorance  ?  C’eft-là 
la  véritable  efpece  de  pefte  qui  vient  de 
défoler  notre  ville. 
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Il  effc  vifible  que  cette  fievre  eft  la  même 
que  celle  de  l'année  précédente  ,  dont  j’ai 
parlé  ci-deflus  ,  d’abord  Amplement  tierce  , 
enfuite  double  tierce  ,  Sc  enfin  continue. 
J'ai  toujours  été  perfuadé  ,  Sc  c'eft  ce  qui 
étoit  indiqué  par  tous  les  lymptômes  ,  que 
fa  caufe  étoit  une  humeur  bilieufe  ,  répan¬ 
due  dans  les  premières  voies  ,  laquelle  ve¬ 
nant  à  y  croupir  avec  les  matières  qui  y 
étoient  contenues  ,  dévoient  porter  la  pour¬ 
riture  dans  les  humeurs  ,  Sc  occafionner  les 
plus  dangereux  accidens ,  fi  on  n’avoit  la 
précaution  de  l’évacuer  promptement ,  Sc 
de  la  corriger  enfuite. 

En  conféquence  ,  après  avoit  fait  faigner 
le  malade  au  fécond  accès  ,  je  le  faifois  éva¬ 
cuer  ,  le  jour  d’intermiflion  ,  par  un  vomi¬ 
tif  ( a )  ;  Sc  après  avoir  laifî’é  pafier  le  troifieme 

(a)  Properare  debemus ,  quantum  poffumus  ,  aâ 
gvacuationem  malignes  materice.  Bravo,  de  purg , 
rat.  refol.  xi  ,  i. 

Si  quis  autem  quærit ,  quo  tempore  febris  vomitq - 
rium  çxhiberi  vtlim  ;  die  y  in  ipfo  plané  febris  ini¬ 
tie.  Si  quidem  optio  daretur  ,  emeticum  propina - 
rem  :  ita  enim  fiet ,  ut  abhorrendis  illis  fymptoma - 
libus  ,  ex  humorum  in  ventriculo  ,  locifque  viciais 
delitefcentium  illuvie  orturn  dacentibus  ,  atgrum 
prœmuniamus.  Sydenh.  Febr .  contin.  ann.  1661. 

Cùm  ventriculus  afficitur  ,  &  materiœ  tenet  ob~ 
fe/fas  modo  indicibi/i  partes  vicinas  ventriculo  & 
li'eni  ,  non  eft  dubium  ,  quin  vomitus  multum  con~ 
ferat ,  &  fenjim  atque  fenfim  parandus  eft  humor  ut 
excludatur  vomitione  ;  ut  non  fit  mirum  Ji  veteres 
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accès  ,  je  îe  ptirgois  avec  les  tamarins  ,  h 
rhubarbe  8c  la  manne  ;  ce  purgatif ,  léger 
en  apparence  ,  faifoit ,  un  effet  merveilleux  : 
je  le  réitérois  une  ou  deux  fois  ,  après  quoi 
j’ordonnais  ,  pendant  quelques  jours  ,  8c 
feulement  matin  &c  foir  ,  un  opiat  avec  le 
quinquina  ,  la  rhubarbe  ,  le  fel  de  nitre  8c 
le  fyrop  de  limon.  Tel  avoit  été ,  l’année 
paffée,  mon  traitement ,  fort  fimple ,  comme 
l’on  voit.  Je  ne  m’en  fuis  point  écarté  cette 
année  ;  au  moyen  de  quoi  je  n’ai  jamais  vu 
fuccéder  aucun  événement  fâcheux.  Je  n’ai 
fait  en  cela  que  fuivre  la  pratique  des  plus 
grand  *  maîtres. 

Dans  le  rapport  que  je  fis,  l’année  paf- 
fée ,  à  M.  Imbert  ,  je  lui  rendois  compte 
que  dans  cette  efpece  de  fievre  ,  i°  j’évi- 
tois  les  fréquentes  faignées  ,  parce  que  tout 
indiquant  une  prompte  évacuation  ,  il  étoit 
a  craindre  qu’en  voulant  trop  long-tems 
préparer  le  malade  ,  on  n’eût  bientôt  plus 
la  liberté  de  mettre  en  ufage  les  remedes 
curatifs  ,  c’eft-à-dire  les  purgatifs  (  a)  5 
l’événement  a  juftifié  cette  crainte.  On  a 

fœpè  vomitiones  præfcripferunt  ad  primes  regionis 
evasuationem,  Balion.  Conf.  31,  lib.  1. 

_  (a)  Hoc  tamen  mirum  videbitur  vulgaribus  medi - 
ci  s  ,  qui  ubi  gravitait  s  fenfum  in  febribus  agnof - 
cunt  ,  fiatim  ad  vente  feclionem  deve niant ,  exifli~ 
mantes  hoc  effe  fignum  certijjimum  plenitudinis  ,  à 
Cakno  edoeîi  ,  lib.  de  plenit,  c.  a  ;  fed  fallu  ntup 
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remarqué ,  dans  le  cours  de  la  fievre  épidé¬ 
mique  de  cette  année  ,  que  plus  on  a  faigné 
les  malades  >  plus  auffi  le  danger  a  augmenté  : 
la  plupart  ont  fuccombé  ,  après  cette  opé¬ 
ration  ;  &  ceux  qui  y  ont  réfidé  ,  font  tom¬ 
bés  dans  une  langueur ,  dont  ils  n’ont  pu  fe 
rétablir  de  îong-tems. 

a°  Je  tn’abllenois  entièrement  de  lené 
dans  cette  maladie  ,  à  moins  qu’elle  ne  fût 
compliquée  avec  les  vers,  parce  que  ce  pur¬ 
gatif  picotant  trop  fortement  les  fibres  de 
i’eÜomac ,  ne  pouvoir  que  donner  plus  d’ac¬ 
tivité  à  labile  excrémenteufe ,  qui  s’y  ren- 
controit  ,  &  occafîonner  des  fuperpurga- 

un  que  ut  Hïppocratis  autoritate  confiât  ,  &  in 
dies  confirmât  experientia ,  &  apertè  cognovimus  in 
ftbribus  ,  ann.  1622  ,  'vagantïbus  ,  quarum  prceci- 
puurn  fymptoma  fuit  totius  corporis  gravitas  ,  & 
potijjimùm  ab  initio  :  in  iis  vero  bilis  adeo  domi- 
nabatur ,  ut  non  modo  excreta  omnia  biliofa  appa - 
rerent  ,  vomïtiones  ,  dejeïïianes  &  urines  ,  fed  & 
caetera  omnia  fymptomata  >  vigiliee  ,  capitis  do  la¬ 
res  ,  deliria  ,  oris  amaritudo ,  &  exanihemata  ,  pie - 
raque  colore  fubfiavo  :  unde  eorum  principale  reme¬ 
dium  cenfuimus  à  principio  purgationem  ,  veties 
feclione  dimijfâ.  Proip.  Martian.  Cornm.  in  v.  142, 
Humorum  concretio  non  expeaanda ,  neque  prae- 
mittendaeorumpr espar atio ,  antequâmpur gare  corpus 
volumus  :  nam  ubi  materia  efi  mobilis  ,  ad  excretio- 
nem  par  ata  ,  ebulliens  ,  quid  opus  efl  digefiïvis  ? 
Addt ,  quod  intérim ,  quanda  cum  digefiïvis  occu- 
pati  jumus ,  morbus  crefcat ,  vires  decrefcant ,  tem- 
pus  perdatur  ,  &  pofieâ  non  femper  locus  purgationls 
fuperfit,  Zac ut.  Pr.  hifior,  l,  4 ,  c.  6. 
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tîons  qu’il  eût  fallu  enfuite  corriger;  cefl 
ce  que  l’expérience  a  confirmé  cette  année. 
Ceux  qui  ont  fait  ufage  du  féné  ,  &  du  fel 
Polycrefle  ,  ont  été  d’abord  enchantés  de 
leur  prodigieux  effet  ;  mais  ils  fe  font  trouvés 
fort  embarraffés  de  leurs  fuites  fâcheufes. 

3°  Durant  l’ardeur  de  la  fievre  ,  je  faifois 
abflenir  les  malades  de  cette  abondante 
quantité  d’eau  qu’on  a  coutume  de  leur 
prefcrire  ,  parce  que  j’étois  perfuadé  que 
cette  eau  venant  à  féjourner  dans  l’effomac  , 
pendant  le  paroxyfme  ,  ne  pouvoit  que 
détremper  l’humeur  bilieufe  3  &  la  rendre 
par-là  plus  aétive  ,  plus  pénétrante  ,  &  plus 
propre  à  rentrer  dans  la  voie  de  la  circula* 
tion  ,  au  moyen  du  véhicule  qu’elle  trou- 
voit.  C’eft  ce  qui  a  encore  été  confirmé  p 
cette  année  ,  par  les  douleurs  du  ventri¬ 
cule  j  que  reffentoient  les  malades  qu’on 
furchargeoit  de  boiflons  ,  par  fadiflention  , 
par  un  fentiment  de  pefanteur  comme 
d’une  barre  qui  les  preffoit ,  par  leur  foif 
que  rien  ne  pouvoit  éteindre  ,  malgré  l’hu¬ 
midité  de  leur  langue  3  par  la  chaleur  exce£« 
five  qui  les  brûloit ,  &  ,cn  un  mot 3  par  la 
duree  &  la  longueur  de  l’accès. 

4°  Enfin  3  après  avoir  purgé  fufïifamment 
îe  malade  9  fi  l’accès  fébrile  reparoiflbit ,  je 
le  faifois  manger  ,  dans  la  perfuafion  que 
ce  refie  de  bile  ,  qui  féjournoit  encore  dans 
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îes  premières  voies ,  venant  à  s’infinuer  dans 
les  alimens  ,  Tes  pointes  adives  s’y  abfor- 
boient  >  &  que  formant  avec  eux  ia  matière 
des  Telles ,  elle  ne  rentroit  plus  dans  la  voie 
de  la  circulation.  Beaucoup  d'enfans  &c  de 
grandes  perfonnes  Te  font  bien  trouvées  de 
cette  méthode  dans  quelques-unes  des  fiè¬ 
vres  de  cette  année  ,  &  ont  fuivi ,  avec  fuc- 
cès  ,  la  remarque  d’Hippocrate  :  Interdum 
opttma  mtdicina  ejï  medicinam  non  facere . 
J’en  ai  eu  un  exemple  domeftique. 

Néanmoins  les  fievres  de  cette  année  n’ont 
pas  toutes  été  (amplement  bilieufes  :  il  y  en 
a  eu  aulîi  de  putrides  ,  &  de  bilieufes  putri¬ 
des  ;  &  c’eft  ce  qu’il  auroit  fallu  difcerner 
par  leurs  divers  fymptômes.  Elles  fuivoient 
toutes  régulièrement  la  même  marche ,  avec 
cette  différence  que  la  fievre  bilieufe  com- 
mençoit  toujours  par  de  légers  friffons  ,  qui 
duraient  tantôt  plus  ,  tantôt  moins  ,  6z 
étoient  fuivis  d’une  chaleur  âcre ,  qui  pafToit 
fouvent  trente  heures  ,  la  peau  s’entretenant 
toujours  feche,  au  lieu  que  la  fievre  bilieufe 
putride  donnoit  un  froid  confidérable  ,  qui 
duroit  long-tems  ,  auquel  fuccédoit  une 
grande  chaleur  concentrée  avec  une  moi¬ 
teur  froide  ôc  continuelle  :  jufques-là  elles 
étoient  encore  cenfées  fievres  tierces.  Si ,  au 
fécond  accès  ,  on  négligeoit  la  laignée  ,  &: 
enfuitc  le  vomitif ,  qu’on  devoir  donner 
affez  bfufquemenf ,  &  tel  qu’il  convenoit  » 
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fa  voir ,  î’ipécacuanha  dans  la  ficvre  bilieufe  3 
Sc  le  tartre  ftibié  dans  la  putride  ;  l’une  Sc 
l’autre  ceffok  alors  d’être  tierce  ,  &  deve- 
noit  double-tierce.  Si  enfin  on  amufoit 
encore  le  malade  par  de  nouvelles  faignées  , 
&  par  des  remedes  tempérans  ,  comme 
rafraîchiffans  ,  vermifuges  ,  &c.  c’eft  alors 
que,  foit  la  bile  feule  ,  foit  cette  humeur  com¬ 
binée  avec  des  matières  putrides  ,fe  mêlant 
dans  la  malle  du  fang  ,  elles  occafionnoient 
dans  les  différens  vifceres  où  elles  laif- 
foient^  quelque  imprellion  ,  ces  fâcheux 
fymptômes  que  l’on  obfervoit  ;  iîétoit  donc 
facile  de  les  rapporter  à  leurs  différentes 
caufes  :  ainfi  ,  par  exemple  ,  les  grandes 
douleurs  de  tête  que  le  malade  refièntoit, 
dévoient  être  attribuées  à  l'humeur  bilieufe 
qui  fe  portoit  au  cerveau  ,  &  on  devoit  en 
conclure  que  c’étoit  principalement  une 
fievre  bilieufe  ;  faffoupifièment  des  autres  , 
qui  annonçoitun  engorgement  dans  le  cer¬ 
veau  marquoit  l’humeur  putride  qui  s  y 
etoit  portée  ,  Sc  il  faîloit  en  conclure  que 
c’étoit  une  fievre  putride  ;  &  ainfi  de  tous 
les  autres  fymptômes  ,  qui  fe  manifèlioient 
dans  les  différentes  parties  du  corps.  Tout 
étoit  tenfion  &  irritation  dans  la  fievre  con- 
vtinue-bilieufe  :  tout  étoit  fiagnation  Sc  em¬ 
barras  dans  la  fievre  continue  putride  ;  tout 
enfin  etoit  combiné  dans  la  putride-biîieufe. 
Voici  des  exemples  frappansde  ces  trois  for¬ 
tes 


sur  la  Maladie  epidem.  8cc.  16$ 

tes  de  fievres.  Je  commence  par  la  derniere 
efpece. 

La  demoifelle  Durand ,  époufe  d’un  Mar- 
chand  de  cette  ville,  agee  d’environ  vingt® 
cinq  ans  ,  &  enceinte  de  huit  mois  &  demi , 
fut  attaquée  d’une  fievre  tierce ,  pour  laquelle 
on  la  faigna  deux  fois  :  on  n’ofoit  rifquer 
aucun  remede  par  rapport  à  fon  état  ;  on 
fe  bornoit  feulement  à  quelques  vermifu¬ 
ges  ;  la  fievre  devint  double-tierce  8c  même 
continue ,  8c  les  accès  affez  vioîens  :  le  froid 
commençoit  par  un  vomiffement  bilieux , 
Sc  duroit  aiTez  long-tems  ,  ainfi  que  la  cha¬ 
leur.  Ayant  été  appel  lé  ,  je  reconnus  à  fon 
état  l’importance  de  la  maladie:  je  n’hé- 
fitai  point  de  lui  faire  prendre  ,  durant  la 
nuit ,  une  potion  laxative  8c  ftibiée  ;  le 
remede  opéra  bien ,  ce  qui  m’engagea  de 
la  purger ,  de  deux  jours  en  deux  jours ,  avec 
de  la  rhubarbe  ,  les  tamarins ,  la  manne  8c 
un  peu  de  féné.  Après  l’effet  du  fécond  pur¬ 
gatif  >  le  redoublement  retarda  de  quatre  à 
cinq  heures  ;  &  ce  fut  durant  ce  tems  de 
relâche  ,  qu  elle  accoucha  très-heureufe— 
ment  d’une  fille  bien  portante  :  on  la  îaiffa 
tranquille  pendant  un  jour  ,  pour  donner 
heu  a  1  écoulement  des  lochies  j  le  jour 
d’après  ,  à  la  même  heure  ,  le  redoublement 
ayant  reparu  ,  fes  vuidanges  le  fupprime— 
renc ,  8c  elle  tomba  dans  un  état  des  plus 
violens  ,  par  les  mouvemens  convulfifs 
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qu’elle  reflentit  au  bras  gauche  &  à  la  jambe 
droite.  Trois  perfonnes  pouvoient  à  peine 
fiiffire  à  contenir  fes  parties  ;  elle  pouffoit , 
quoique  fans  connoiflance  ,  les  cris  les  plus 
perçans.  Ayant  prefcrit  une  potion  légère¬ 
ment  anodine  &  anti-hiftérique  ,  je  fus 
aflez  heureux  pour  calmer  ces  violens  accès  , 
à  mefure  qu’elle  en  prenoit  feulement  une 
cuillerée  ;  enfin  au  moyen  de  ce  remede  , 
qui  fembloit ,  difoit-on,  fait  de  commande  , 
j’eus  le  moyen  de  la  faire  évacuer  peu-à- 
peu  ,  &  de  dilîiper  fa  fiev.re  ;  il  lui  redoit, 
cependant  encore  un  levain  ,  qui  fe  mani- 
feda  par  une  parotide  affez  confidérable  , 
laquelle  s’étendant  depuis  l’extrémité  de 
l’épaule,  qui  avoit  été  en  convulfion  ,  alloit 
fe  terminer  jufqu’à  l’œil  du  même  côté  ,  &c 
d’une  largeur  proportionnée.  Nous  fûmes, 
pendant  deux  jours  ,  avec  un  Chirurgien 
entretenu  de  la  marine  ,  &  très-verfé  dans 
fa  profefïion  ,  dans  l’attente  de  profiter  du 
premier  moment  favorable ,  afin  d’en  faire 
l’ouverture  ;  mais  la  nature  que  nous  fuivî- 
mes  ,  nous  indiqua  la  voie  qu’il  falloir  tenir  : 
elle  prit  celle  de  la  réfolution  ;  &  au  moyen 
de  quelques  légers  purgatifs  fondans  que 
nous  réitérâmes  ,  avec  les  topiques  appro¬ 
priés  ,  la  malade  guérit  parfaitement  ;  elle 
ne  peut  encore  fe  perfuader  ,  en  voyant  fa 
fille  ,  de  l’avoir  mife  au  monde  ,  fans  favcir 
comment. 

Dans  le  même  tems  ,  je  fus  appelle  pour 
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voir  le  fieur  Sylvefire  ,  autre  Marchand  , 
dont  fétat  paroiiToit  encore  plus  critique»  II 
avoit  entièrement  perdu  connoifTance  ;  une 
füeur  froide  étoit  répandue  fur-tout  fou 
corps  ;  fes  yeux  étoient  fixes  &  immobiles, 
à  peine  le  pouls  étoit-il  fenfible  ;  fou  ventre 
étoit  un  peu  tendu,  &  la  refpiration  gënee: 
on  Tavo-it  faigné  plufieurs  fois  &  purge  ;  je 
ne  pus  prefcrire  que  de  légers  cordiaux:  le 
redoublement  étant  diminué  ,  &c  le  malade 
ayant  repris  quelque  peu  de  connoifTance  , 
je  le  fis  purger  avec  le  féné  ,  fes  corré&ifs 
&C  les  vermifuges,  qui  opérèrent  affez  bien  ; 
mais  le  redoublement  ayant  reparu  ,  les 
fymptômes  devinrent  plus  vioiens  par  la 
préfence  d’un  hoquet  fréquent ,  &  qui  fe 
faifoit  entendre  de  loin:  je  foutins  fes  forces 
abattues  par  les  mêmes  cordiaux  :  j’eus 
recours  au  même  purgatif ,  aiguifé  avec  quel¬ 
ques  grains  de  tartre  ftibié  :  il  vomit  des  vers, 
&  fut  copieufement  par  les  felîes:  le  redou¬ 
blement  d’après  devint  moindre,  &  le  hoquet 
moins  fort  &  moins  fréquent;  enfin  ,  à  force 
d’être  purgé  de  deux  en  deux  jours ,  fa  fievre 
fe  diffipa  entièrement. 

Un  de  fes  freres  étoit  aufïï  malade  dans 
une  autre  maifon  ,  d’une  fievre  continue- 
bilieufe,  pour  laquelle  il  avoit  été  faigné 
plufieurs  fois  aufli ,  Sc  purgé.  Il  étoit  attaqué, 
quand  je  le  vis,  d’une  petite  fievre,  avec 
une  grande  douleur  de  tête  ;  fa  langue  étoit 
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fort  pâteufe  ,  à  peine  pouvoit-il  cracher  fk 
falive.  Il  prit  un  vomitif  qui  n’opéra  pas  un 
grand  effet ,  auffi-bien  que  d’autres  remedes 
antérieurs  qui  paroiffoient  convenir  à  fon 
état.  On  me  vanta  fort  la  faignée  au  pied  ; 
on  me  cita  des  exemples  favorables  ;  j’en 
donnois  auffi  de  funefles  dans  la  maladie 
qui  régnoit  ;  enfin  je  m’y  déterminai  malgré 
moi  ,  &  je  la  prescrivis  petite.  Cette  fai¬ 
gnée  fit  un  effet  merveilleux  ;  le  malade  fe 
trouva  dégagé  de  fa  douleur  de  tête  ,  &  à 
ce  calme  fuccéda  un  doux  fommeil  qu’il 
a  voit  perdu  depuis  long-tems.  Il  fut  bien 
pendant  deux  jours;  cependant  fa  douleur 
le  reprit  encore  fortement  :  on  eut  recours 
à  la  même  faignée  ,  mais  fon  effet  fut  bien 
différent.  Il  tomba  bientôt  dans  une  phré- 
nélie ,  &  il  fallut  le  garder  de  près  ,  pen¬ 
dant  deux  autres  jours.  Enfuite  il  furvint  à 
cette  phrénéfie  une  tranquillité  flupide  , 
qui  lui  fit  perdre  l’ufage  de  la  parole  ;  il  ne 
fut  pas  pollible  ,  durant  trois  ou  quatre 
jours ,  de  lui  faire  prendre  feulement  une 
goutte  d’eau.  Enfin  dans  le  tems  qu’on  le 
croyoit  aux  derniers  abois ,  &  fans  appa¬ 
rence  de  retour  ,  il  effuya  ,  dans  une  nuit , 
une  évacuation  biîieufe  &  fi  falutaire  ,  par  le 
haut  &■  par  le  bas,  quelle  lui  rendit  tout-à -la- 
fois  &  la  raifon  &  l’appétit  ;  fa  douleur  de  tête 
diminua  conlidérablement ,  &  fes  forces  re¬ 
vinrent  avec  la  fanté.  Je  pourrois  rapporter 
encore  un  grand  nombre  d’autres  exemples 
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aiïfîi  finguliers  que  ceux-ci ,  mais  j’abregc» 
Rien  n’étoit  donc  plus  ridicule  ,  ni  en 
même  tems  plus  meurtrier  ,  que  de  fe  faire 
un  fyfiême  de  pratique  uniforme  ,  comme 
faifoient  nos  gens  à  fecrets,  dans  la  curation 
de  ces  maladies  qui  étoient  fi  effentieîlement 
différentes.  La  feule  pratique  uniforme  qu’il 
falloir  obferver  ,  d’après  les  plus  grands 
maîtres  ,  étoit  de  dégager  promptement 
l’eftomac  de  ces  fucs  hétérogènes  ,  fort 
bilieux ,  foit  putrides ,  après  quoi ,  on  devoir 
combattre  chaque  maladie  par  les  remedes 
appropriés  ;  favoir ,  dans  la  fievre  bilieufe  > 
il  faîloit  émouffer  ,  corriger  &  évacuer  dou¬ 
cement  cette  bile  excrementeufe  >par  de 
doux  purgatifs  ,  tels  que  les  tamarins  ,  la 
rhubarbe  &  la  manne  ;  &  dans  la  fievre 
putride  ,  il  falloir  recourir  aux  tifanes  roya~ 
les  &  vermifuges ,  &r  les  continuer  jufqu’à 
ce  que  la  caufe  de  la  maladie  fût  entière* 
ment  difiipée  ;  mais  fur-tout  éviter  dans  l’une 
&  dans  l’autre  les  fréquentés  faignées  ,  qui 
donnoient  un  fang?  ou  entièrement  diffous , 
ou  totalement  putride  ,  &  que  l’affaifiément 
confiant  des  malades  contr’indiquoit. 

Comme  dans  toute  maladie  populaire  il 
eft  dangereux  de  fe  faire  des  fyfiêmes  f 
quelque  fpécieux  qu’ils  puiffent  être  ,  & 
qu’il  s’agit  uniquement  d’interroger  la  na* 
ture ,  rien  ne  peut  mieux  guider  un  Médecin 
citoyen  }  que  l’ouverture  des  cadavres. 
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Mais  ou  en  trouver  ?  Tout  le  monde  n’eft 
pas  d’humeur  de  laiiïer  ouvrir  les  liens  ;  8c 
dans  l’hôpital  militaire,  je  n’avoiseu,  depuis 
deux  mois  que  cette  maladie  faifoit  des 
ravages  dans  la  ville,  que  de  fimples fievres 
intermittentes ,  tierces  ou  doubles-tierces  , 
fans  aucun  mauvais  fymptôme.  Enfin ,  on 
amena  ,  vers  la  fin  d’Août ,  un  foldat  de 
milice  ,  attaqué  d’une  flevre  violente  ,  avec 
grande  douleur  de  tête  &  oppreflion.  Il  fut 
ïaigné  deux  fois  ;  la  fievre  devint  plus  forte , 
le  délire  s’y  joignit:  il  fut  impoffibie  de 
trouver  jour  pour  le  faire  évacuer.  Je  hoquet 
fe  mit  de  la  partie  ,  il  fut  deux  jours  dans 
cet  état  violent ,  malgré  les  lavemens ,  quel¬ 
ques  faignées  légères  8c  les  boiffons  aigre¬ 
lettes.  Il  mourut  enfin  ,  8c  fon  corps  fut 
ouvert.  Le  cerveau  8c  la  poitrine  furent 
trouvés  fort  fains  :  c’efl  dansj  l’eftomac  feul 
qu’on  apperçut  le  fiege  de  la  maladie  ;  les 
parois  internes  de  ce  vifcere  étoient  enduites 
de  diverfe»s  plaques  d’une  humeur  bilieufe  , 
de  confiftance  de  gelée  ,  &  de  couleur  de 
raaron  foncé  (  fource  de  ces  parcelles  fem- 
b labiés  à  du  fon  ou  de  la  fciure  de  bois  ;  ) 
la  véhicule  du  fiel  fe  trouva  entièrement 
vuide  :  on  n’apperçut  aucun  ver. 

Deux  ou  trois  jours  après  ,  un  foldat  de 
Royal  Roufiillon  eut  la  même  deflinée  , 
excepté  que  fa  mort  fut  plus  prompte.  Il 
vint  avec  la  fievre  8c  de  grandes  envies  de 
vomir.  Il  fut  faigné  tout  auffi-tôt  \  l’ après- 
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midi ,  à  ce  quon  me  rapporta ,  il  fe  leva  de 
fon  lit,  alla  fe  jetter  fur  un  autre  ,  tomba 
en  défaillance  :  on  eut  beau  le  fecourir  ,  il 
expira  dans  le  moment.  Etant  ouvert ,  fon 
eftomac  feul  fut  trouvé  enduit ,  comme  celui 
du  précédent ,  d’une  humeur  bilieufe,  collée 
8c  fortement  adhérente  à  la  membrane 
veloutée  ;  la  véficuïe  du  fiel  étoit  à  demi- 
remplie  :  toutes  les  autres  parties  fe  trou¬ 
vèrent  fort  faines.  On  m’apprit  qu’il  n’y 
avoit  pas  îong-tems  ,  qu’étant  forti  de  l’hô¬ 
pital  où  il  avoit  paffé  par  les  grands  remedes, 
il  avoit  été  faire  la  débauche  avec  fes  cama¬ 
rades,  8c  que  iahevre  l’avoit  faifi.  Il  ne  faut 
pas  douterqu’un  pareil  excès, enfuite  d’un  aufîi 
grand  épuifement ,  n’ait  contribué  à  fa  mort. 

Enfin  ,  au  commencement  d’Odobre,  il 
en  vint  un  troifieme  ,  qui  fubit  le  même 
fort ,  après  trois  jours  de  maladie.  Il  fut 
ouvert  ,  8c  la  recherche  fut  encore  plus 
exade.  L’épiloon  fe  trouva  gâté  dans  toute 
fon  étendue ,  8c  tombant  prefqu’en  morti¬ 
fication  ;  la  véficuïe  du  fiel  étoit  gorgée  d’une 
bile,  comme  grumelee  ,  ayant  la  confiflance 
8c  la  couleur  de  la  thériaque  :  l’eflomac 
étoit  tout  rempli  de  cette  même  bile  ,  mais 
plus  liquide  ,  de  couleur  verte  ,  y  ayant 
deux  vers  vivans  8c  engagés  entre,  le  pylore 
8c  le  duodénum  :  le  pylore  paroiffoit  étran¬ 
glé  ,  de  façon  à  ne  laiffer  paffer  que  difficile¬ 
ment  la  bile  dans Teftomac  :  il  étoit  enflammé 
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8c  adhérent  extérieurement  au  pancréas ,  qui 
étoit  fquirrheux  :  le  duodénum ,  ainfi  que  le 
relie  des  intellins  grêles  ,  étoit  rempli  de 
pareille  bile  ,  plus  liquide  néanmoins  que 
celle  du  ventricule ,  &  il  y  avoit  quantité  de 
vers  tout  le  long  du  canal  inteflinal  ;  le  cer¬ 
veau  &  la  poitrine  étoient  parfaitement  fains. 

#  D'après  ces  obfervations  ,  il  me  paroit 
aifé  de  déterminer,  non-feulement  la  caufe, 
mais  encore  la,  marche  de  la  maladie  qui 
vient  de  nous  affliger.  Il  y  a  un  levain  quel¬ 
conque  de  matière  fébrile  ,  qui  produit  les 
fieyres  intermittentes  ;  &c  nous  venons  de 
voir ,  par  l’ouverture  de  ces  trois  corps ,  un 
reflux  dans  l’eflomac  de  l’humeur  bilieufe  f 
qui  s’y  étoit  rendue  adhérente. 

Si  donc  la  matière  fébrile  eft  en  petite 
quantité ,  8c  s’empreint  toute  de  l’humeur 
bilieufe  ,  elle  donnera  toujours  l’accès  ordi¬ 
naire  ,  dont  le  froid  fera  peu  confidérabîe  f 
mais  le  chaud  fera  plus  ou  moins  fort  félon 
que  la  matière  fébrile  fera  plus  ou  moins 
empreinte  de  cette  humeur  acre  8c  pénétrante  ; 
alors  ce  fera  une  fievre  tierce-bilieufe. 

Si  donc  au  contraire  la  matière  fébrile 
étant  très-abondante  ,  il  fe  rencontre  dans 
l’eflomac  8c  les  premières  voies  une  grande 
quantité  de  matière  putride  &  vermineufe  ; 
alors  la  bile  étant  en  moindre  quantité  pro¬ 
portionnelle  ,  le  froid  de  la  fievre  fera  aufîî 
isolent  que  le  chaud  ,  8c  ce  fera  une  fievre 
tierce-putride. 
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Si  enfin  négligeant  d’évacuer  prompte¬ 
ment  ?  dès  le  fécond  accès ,  cette  matière 
bilieufe  ou  putride  ,  on  s’amufe  à  faigner  8c 
à  refaigner ,  ou  à  entretenir  la  maladie  par 
des  vermifuges  huileux  ,  amers  ou  autres  ; 
ce  levain  entrant  dans  les  voies  de  la  circu¬ 
lation  ,  donnera  plus  de  chaleur  au  fang  ;  la 
fievre  deviendra  plus  forte  ,  8c  l’excrément 
bilieux  fera  produit  en  plus  grande  quantité 
ainfi  que  les  grands  Praticiens  î’obfervent; 
&  alors  ce  fera  ,  ou  une  double-tierce 
bilieufe  ,  ou  une  double-tierce  putride  ,  ou 
enfin  une  fievre  continue  ou  ardente  ,  ou 
putride  ,  avec  des  redoublemens  marqués 
8c  périodiques,  (  On  a  vu  quelquefois  ces 
redoublemens  fe  multiplier  dans  le  même  ac¬ 
cès  ,  accompagnés  de  fymptômes  effrayans  9 
qu’on  apperçoit  dans  la  fievre  maligne  5 
ardente  ou  vermineufe  ,  ou  compliquée,} 
Que  conclure  de-îà  ?  Ce  que  j’ai  dit ,  en 
commençant  :  Vrincipiis  objla  ,  ferd  medi - 
cina  paratur  ;  faignée  préparatoire  ?  au 
fécond  accès  ,  enfuite  vomitif  approprié  * 
8c  enfin  purgatif  doux  ;  c’eft-là  tout  ce  qu’il 
falloit  faire. 

Quant  aux  eau  (es  éloignées ,  qui  ont  pu 
donner  lieu  à  cette  abondance  d’humeur 
bilieufe  ,  excrémentielle  ou  putride  ?  on 
les  trouve  aifément  dans  les  trois  fuivantes  ; 
la  mauvaife  nourriture  ,  les  palfions  de  famé 
8c  l’intempérie  de  l’air. 
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i°  La  plus  grande  partie  des  habitâns  font 
employés  dans  la  marine  ,  au  feryicedu  Roii 
ou  des  N  égocians.  La  continuité  de  la  guerre 
préfente  ayant  difperfé  un  grand  nombre 
de  ces  gens  là  ,  leurs  familles  privées  de 
leurs  foutiens*  fe  font  nourries ,  durant  l’hi¬ 
ver  8 c  le  printems,  d'alimens  peu  falutaires: 
il  s’eft  fait ,  dans  leur  eflomac  ,  un  amas  de 
Lues  indigefies  &  vicieux  ,  lefquels  ayant 
long-tems  croupi ,  fe  font  enfin  développes 
aux  premières  chaleurs  de  l’été  ,  &  ont  oc- 
cafionné  en  partie  la  fievre  populaire  dont 
il  eft  ici  queftion. 

a0  II  n’eft  pas  douteux  que  les  pallions :  de 
famé ,  lorfqu’elles  font  fortes  &  de  duree  * 
n’influent  beaucoup  dans  la  conftitution  du 
corps  ,  8c  ne  foient  une  fource  très-féconds 
des  caufes  qui  en  dérangent  Fharmonie,  Les 
chagrins  &  les  foucis  qu’entraine  une  vie 
mi fé râble  8c  languiffante  ,  ne  permettent  pas 
que  les  fecrétions&  les  excrétions  s’accom- 
pliffent  parfaitement  ;  ainfi  il  n’eft:  pas  fur- 
prenant  que  des  fucs  excrémenteux  ,  &  fur- 
tout  la  bile  excrémenteufe  ,  furabondent 
dans  les  humeurs ,  8c  qu’y  étant  long-tem3 
retenus  8c  accrus  ,  c’eft-à-dire  y  durant  tout 
l’hiver  8c  le  printems  ,  ils  acquièrent  beau¬ 
coup  d’acrimonie  ,  foit  par  l’excès  de  leur 
propre  chaleur ,  foit  par  celui  que  la  chaleur 
de  l’été  leur  procure  ;  ce  qui  formera  la  fie¬ 
vre  bilieufe  dans  celui  en  qui  cette  hu¬ 
meur  abonde  %  8c  la  fievre  putride  daas 
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celui  en  qui  d’autres  humeurs  putrides 
dominent. 

30  Enfin  une  chaleur  forte  &  continuelle  , 
pendant  les  trois  mois  de  l’été  ,  un  tems 
calme  ,  aufli  confiant ,  des  brouillards  fré- 
quens  ,  des  vapeurs  continuelles  s’élevant 
de  la  ville  ,  &  retombant  fucceffivement 
par  l’effet  de  ce  calme  ,  toutes  ces  caufes 
jointes  enfémb'le ,  n’ont  pu  que  concourir  à 
faire  fermenter  le  levain  marqué  ci-defïiis, 
&  à  le  développer  ,  en  lui  communiquant 
de  nouvelles  qualités  malignes  &  perni- 
cieufes.  Le  mal  auroit  été  bien  plus  grand 
3c  bien  plus  répandu,  fTnos  zélés  Magiftrats 
n’avoient  fait  exécuter ,  avec  une  exaditude 
qui  mérite  à  chacun  d’eux  toute  la  recon- 
noiffance  du  public  ,  les  fages  réglemens  9 
que  M.  Robert,,  Maréehaî-de-Camp  r  3c 
Commandant  de  la  place  ,  établit ,  dès  fon 
arrivée  ,  pour  la  propreté  de  la  ville  ,  qu’il 
regardoit ,  avec  raifon ,  comme  un  puifîant 
moyen  de  conferver  la  garnifon  qui  veille  à  fa 
sûreté.  Mais  rien  ne  feroit  plus  utile  pour  ren¬ 
dre  Toulon  le  féjour  le  plus  fain du  royaume* 
que  l’exécution  du  projet  de  réparations  *  que 
M.  Miletde  Man-ville,  Dire&eur  des  fortifi¬ 
cations  de  la  baffe  Provence, &  Commandant 
des  ville  &  ifles  d’Hieres ,  a  mis  fous  les  yeux 
des  Puiffances.  Il  y  montre  la  nécefïïté,  3c  il 
indique  ,  en  bon  phyficien  3c  en  vrai  pa¬ 
triote  %  les  moyens  de  diffiper  entièrement 
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tous  les  mia  fines  ,  que  des  égouts  ancienne^ 
ment  formés  ,  &  des  marais  qui  fe  corrom¬ 
pent  3c  fe  deffechent  en  été  r  aux  environs 
de  la  ville ,  produifent&  fomentent  pendant 
cette  brûlante  faifon.  Le  miniftere  qui  a 
rendu  jufiice  à  fes  lumières  3c  au  zele  qu’il 
a  fait  paroître  pour  le  bien  publie ,  lui  a  ac- 
cordé  la  permiffion  de  faire  exécuter  fon  plan 
ci  operations.  Enfin,  pour  remédier  à  toutes 
les  caufes  que  nous  avons aflïgnées,  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  dire  que  M.  Hur- 
ion  ,  Intendant  de  la  marine  ,  s’efl  fignalé 
aufh  ,  dans  cette  oecafion  ,  par  fa  noble 
geneiolite ,  en  fecourant  un  nombre  infini 
d  indigens.  Heureux  les  habitans  d’une  ville» 
dont  les  chefs  confacrent  leurs  foins  ,  leurs 
ta  I  en  s  &  leurs  revenus  ,  non-feulement  à  les 
foulager  dans  leurs  calamités  ,  mais  encore 
a  les  prévenir  ! 

Au  refie  ,  la  maladie  a  été  remarquable 
par  deux  effets  fingulicrs.  i°  Elle  a  été 
funefte  »  tant  par  fes  fymptômes  ,  que  par 
les  effets  ,  aux  perfonnes  d’un  tempérament 
Y  ,>  boui,Ilant  &  robufte.  A  peine  ont-elles 
ete  faignées  une  ou  deux  fois  ,  qu’elles  font 
tombées  dans  un  affaiffement  extrême 
avec  une  fueur  froide  ,  qui  déceloit  une 
entière  diffolution  de  la  partie  rouge  du  fangt 
preuve  évidente  de  la  préfence  &  de  l’aéfioii 
de  cette  bile  alcalefcente,  qui  rouloit  avec 
lui  dans  fa  circulation,  a0  Elle  a  été  ,  dans 
la  plupart ,  fi  opiniâtre  »  qu’il  a  fallu  des 
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mois  entiers  pour  dépouiller  les  fluides  de  ce 
virus  hétérogène;  ce  qui  marquoit  fon adhé¬ 
rence  ,  d’autant  plus  difficile  à  détruire  dans- 
les  hôpitaux  ,  qu’un  certain  régime  11’y 
efl  pas  trop  religieufement  obfervé  :  auffi 
beaucoup  de  ces  ftevres  ,  après  plufieurs. 
rechutes ,  ont  enfin  dégénéré  en  hydropifie  % 
ou  en  cours  de  ventre  ;  terme  fatal  ,  foit  de 
l'intempérance  ,  foit  de  la  longueur  du  maL 


AVIS 

De  t Imprimeur ,  fur  la  troifieme  Edition 
du  Dictionnaire  de  Santé , 

L/aceueil  favorable  que  le  public  ne  celle  de  faire 
au  Diéfionnaire  de  Santé,  nous  a  fait  chercher  tous 
les  moyens  capables  de  le  conduire  à  fa  perfection,, 
Nous  avons  confuîté  les  plus  habiles  Médecins,  Sc 
nous  avons  profité  de  leurs  avis  &  de  leurs  réfle¬ 
xions  ,  autant  qu’il  a  dépendu  de  nous  ,  notre 
intention  étant  de  rendre  nos  volumes  d’un  format 
portatif  &  commode,  &  en  même  tems  de  ne  pas 
en  augmenter  le  prix. 

Sur  les  représentations  qu’on  nous  a  faites  * 
que  beaucoup  de  nos  formules  ,  auxquelles  on- 
ne  pouvoit  refuîer  dés  éloges  &  pour  le  choix 
des  remedes ,  &  pour  la  combinaifon  de  ces  remè¬ 
des  ,  éroient  cependant  difficiles  a  exécuter  dans 
plufieurs  endroits,  où  Ion  manque  de  beaucoup 
de  chofes  ,  nous  avons  engagé  les  Auteurs  de  cet 
ouvrage  à  ajouter  d’autres  formules  ,  ou  il  y  eut 
des  médicamens  ,  qui  ,  fans  etre  de  beaucoup- 
inférieurs  en  efficacité  à  ceux  qui  font  plus  rares 
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&  plus  chers ,  font  moins  coûteux ,  &  fe  rencon¬ 
trent  par-tour.  Nous  avons  été  allez  heureux  de 
trouver  pour  cette  opération  des  Médecins  dignes 
de  la  confiance  du  public,  C’eft  à  regret  que  leur 
modeftie  nous  a  fait  une  loi  de  ne  pas  les  nommer. 

Plufieurs  articles  intéreffans  paroiffoient  traités 
trop  fuccinéïement  ;  quelques  maladies  avoient  été 
oubliées  ;  enfin  de  nouveaux  remedes  ont  été 
publiés  depuis  notre  derniere  édition. 

Les  articles  ou  il  manquait  quelque  chofe,  font 
traités  avec  plus  d’étendue;on  peut  en  voir  des 
exemples  dans  les  mots  Rapport  ,  Préfervatif 9 
<8:c.  Quelques  maladies  qui  avoient  été  oubliées  , 
telles  que  la  Vérolette  ,  les  Fievres  printa - 
nieres  ,  &c.  font  préfentées  dans  cette  édition.  Iî 
en  eft  de  même  de  quelques  remedes  nouveaux, 
tels  que  V Arnica  pour  la  pierre  &  le  gravier  des 
reins ,  &  la  Ciguë  pour  les  écrouelles.  On  a  donné 
la  méthode  de  s’en  fervir  ,  8c  on  a  dit  quelque 
chofe  de  leurs  effets. 

On  trouvait  dans  notre  fécondé  édition  une 
lifte  des  médicamens,  avec  le  tarif  du  prix  des 
drogues.  Cette  Hfte  feche  eft  enrichie  aujourd’hui 
de  la  nature  de  ces  mêmes  médicamens  ,  de  leurs 
propriétés,  des  dofes  auxquelles  on  peut  les  donner. 
Ainfi  au  mot  Jaîap ,  on  voit  que  c’eft  une  racine, 
qu’eîie  purge  les  eaux  ,  qu’elle  fe  donne,  ou  en' 
infufion  ou  en  bol ,  8c  à  quelle  dofe  on  la  donne. 

Il  en  eft  de  meme  des  autres  médicamens.  On  a 
même  quelquefois  ajouté  des  réflexions  ,  qui  , 
quoique  courtes  ,  peuvent  aider  un  jeune  Prati¬ 
cien  ,  8c  lui  fournir  les  moyens  de  remédier  aux 
évenemens  fâcheux  qui  arrivent  quelquefois  après 
bh  remede  donné.  On  en  trouve  des  exemples  ai$ 
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mot  Emétique  ou  Tartre  jiibié ,  au  mot  Opium  ou 
Laudanum . 

A  l’infpeélion  de  nos  volumes  qui  ne  font  augmen¬ 
te^  que  de  quelques  feuilles  ,  on  fera  furpris  que 
nous  ayons  pu  ajouter  autant  de  choies  que  nous 
en  annonçons;  mais  la  furprife  ceffèra  bientôt,  fi 
Ton  veut  bien  faire  attention  que  nos  pages  ont 
plus  de  lignes ,  &  que  dans  chaque  ligne  il  entre 
plus  de  lettres  que  dans  les  éditions  précédentes. 

Les  peines  &  les  foins  que  nous  nous  donnons 
pour  la  perfeéfion  de  cet  ouvrage  ,  fembioient 
nous  mettre  à  l’abri  des  contrefaflions.  Cependant 
notreDiélionnaire a  étéimitéen  plufieurs  endroits. 
Nous  n’en  parlerions  pas ,  fi  ces  éditions ,  forties 
de  Pobfcurité ,  enfantées  par  le  feu!  intérêt  ,  ne 
fourmilloient  pas  de  fautes  qui  ont  penfécoûter  la 
vie  à  plufieurs  malades ,  &  qui  nous  ont  attiré  des 
reproches  que  ne  méritoient  pas  nos  Auteurs.  On 
peut  voir  ce  qui  a  été  dit  à  ce  fu jet  dans  l’Année 
littéraire  ,  dans  le  Journal  de  Médecine,  &  dans 
le  Journal  des  Sa  vans.  Aulfi,  pour  répondre  à  la 
confiance  du  public, nous  avons  pouffé  l’attention 
jufq.u-’à  ne  faire  tirer  aucune  feuille  r  qu’elle  n’efit- 
été  vue  &  revue  par  des  gens  de  l’art.  Nous  ne 
délivrerons  même  aucun  exemplaire  que  nous 
n’ayons  mis  au  verfo  du  frontifpice  le  Certificat 
fuivant,  écrit  de  notre  main. 

Je  certifie  que  cette  Edition  eff  la  feuis 
véritable.  SignéW  in  cent. 
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Colle&ion  d’Obfervations  fur  l’Anato- 
mie ,  la  Chirurgie  8c  la  Médecine  pratique  ÿ 
extraites  principalement  des  ouvrages  étran¬ 
gers  ,  tome  troifieme.  A  Paris  ,  chez  Didot 
le  jeune  ,  Quai  des  Auguffins.  Prix  relié 
i  livre  4  fols. 

DiéHonnaire  portatif  de  Santé  ,  &c.  A 
Paris ,  chez  Vincent ,  Imprimeur,  rue  Saint 
Se  vérin ,  deux  volumes  in- 8°.  Prix  relié 
9  liv"!  es  i  troifieme  édition  c o nfidéva blement 
augmentée . 

,  Obfervations  nouvelles  fur  l’ufage  de  la 
ciguë ,  dans  lefquelîes  il  eff  démontré  ,  que 
non-feulement  on  peut  ufer  intérieurement 
de  cette  plante ,  mais  qu’elle  efl  un  excellent 
remede.  A  Paris  ,  chez  Didot  le  jeune.  Prix 
relié  i  livres  io  fols. 

.  Cet  ouvrage  eff  un  recueil  d’Obferva¬ 
tions  exaâes  ,  qui  prouvent  les  effets  de  la 
ciguë  dans  le  cancer.  Ceft  la  fécondé  par¬ 
tie  des  Obfervations  de  M.  Storck.  Qn  y  st 
ajoute  la  traduélion  du  Supplément  nécef- 
faire  du  même  Auteur  dont  nous  avons 
rendu  compte  dans  notre  Journal  de  Janvier. 
On  y  trouve  auffi  Phiftoïre  de  l’ufage  interne 
de  la  ciguë  ,  la  ligure  de  cette  plante  ,  8c  les 
cures  opérées  &  publiées  dans  notre  Journal 
jufqu’à  ce  jour. 


Obser v.  Meteorologi  ques.  aSï 


OBSERVATIONS 

MÉTÉOROLOGIQUES. 


JANVIER  176a. 


Jours  j 

du  -j 

Thermomètre. 

Baromètre. 

Vents. 

Etat  du  ciel. 

mois,  j 

A  6 h. 

v  1 

A  10 

..  1 

du 

A 

midi.  | 

h.  du 

pou- 

fi£.tp<zr- 

matin. 

J'oir. 

ces • 

UC  J  «  | 

UC  J  0 

I 

I 

II 

2 

I 

28 

4 

O.  mé¬ 
diocre. 

Couvert. 

2 

O 

3 

1 

0 

1 

Idem. 

B.  denua. 
neige  letn. 

3 

O 

2 

ii 

4 

Idem. 

Couv.pet. 

2» 

pl.  le  loir. 

4 

3 

5 

6 

2 

Idem. 

Couvert  , 
bruine  tout 

— 

le  jour. 

$ 

4 

6 

5 

4 

Idem. 

B.  de  nua. 
pet.pl.  le  f. 

6 

61 

8 

8 

0 

O.  au  S- 

Idem . 

1 

O.  fort  par 
interv. 

7 

8 

8 

7j 

2 

S.  au  O. 

Id.Vet.pl. 

idem. 

3e  matin. 

8 

3 

5 

4 

4 

O.  méd. 

B.  de  nua. 

9 

1 

6 

4 

3 

N-E.  mé- 

Idem.  Et 

diocre. 

brouil.  ép. 
le  mat. 

10 

4 

3 

7i 

0 

Id.  au  S. 

P.  denua. 

11 

6 

8 

27 

7 

S.  fort  par 

B.  de  nua. 

interv. 

pet.pl.  lem. 

12 

8 

9 

5 

8 

Idem . 

Peu  de 

■  - 

nuages.  | 

Observations 


Jours 

i  i 

du 

mois. 

Thermomètre. 

Baromètre. 

Vents. 

Etat  du  ciel. 

A  Oh 

yl  10 

du 

midi 

A. 

pou- 

Itg.'-par- 

• 

matin 

foir. 

ces . 

\nes. 

ties. 

*3 

4 

6 

4 

27 

9 

S.  &  0. 

Beaucoup 

H 

forr  par  in- 
tervalles. 

de  nuages. 

3 

4 

3 

28 

11 

O.  au  N- 
O.  méd. 

Idem. 

15 

2 

4 

5t 

0 

Idem.  & 

P.  de  nua. 

16 

5 

- 

fort. 

petitepluie 
3a  nuir. 

6 

2 

1 

2 

Idem. 

B.denua. 

17 

6 

ipet.pl.  àm. 

2 

5r 

5 

27 

28 

9 

Idem. 

Couv.pet. 
pl  toutlem. 

18 

6 

4 

1 

Idem. 

B.  de  nua. 
pet.  pl.lef. 

u) 

3 

$ 

2 

6 

O.  au  N- 

Peu  de 

20 

3 

Z  I 

O.  id. 

nuages 

7 

6- 

a 

5 

1 

N-O.  au 

ld.  PetpL 

21 

8 

N.  méd. 

le  matin. 

3 

4 

7 

N.  méd. 

Peu  de 

22 

1 

4 

1 

8 

Idem. 

nuages. 

Brouil.ép. 

23 

le  mat. 

0 1 

2 

3 

0 

7 

N-E.  mé- 

Serein. 

24 

I 

diocre. 

02 

*2 

or 

5 

Idem. 

Idem 

25 

02I 

X 

1 

o~ 

2 

2 

E.  méd. 

Peu  de 

26 

o*i 

1 

"2 

0 

1 

t 

a 

S-E.  mé- 

nuages. 

Beaucoup 

27 

3 

diocre. 

de  nuages. 

02ï 

4 

5 

Idem. 

Couv.pet. 

28 

,  I 

pl.  le  foir. 

4t 

7 

7 

7 

S.  méd. 

Couvert. 

29 

61 

a 

8 

8 

8 

O.  méd. 

B.  de  nua. 

30 

7 

8 

6 

8 

N-O.  mé- 

pet.  pl.lef. 
Beaucoup 

3i 

diocre. 

de  nuages. 

4 

7 

7 

5 

E.  mé- 

Id.Queîq. 

li 

diocre. 

g.depllef., 

METEOROLOGIQUES.  agj 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  ,  a  été  de  9  degrés  au- 
deffus  du  terme  de  la  congélation  de  l’eau  ,  &  îa 
moindre  chaleur  a  été  de  2.7  degrés  au-dciïbus  du 
même  point  :  la  différence  entre  ces  deux  termes 
cff  de  il-  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  2.8  pouces  8  lignes  ,  &  ion  plus 
grand  abaiffement  de  2,7  pouces  7  lignes  :  îa 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  13  lignes* 

Le  vent  a  foufflé  3 

4  fois  du  N- E. 

O  fois  de  PE. 
a  fois  du  S~E. 

6  fois  du  S. 

I  fois  du  S.-O, 

16  fois  O. 

8  fois  du  N*0. 

î!  y  a  eu  a  jours  de  temsferein. 

2  jours  dé  brouillard. 

0.2.  jours  de  nuages. 

6  jours  de  couvert, 

7  jours  de  bruine. 

13  jours  de  pluie. 

I  jour  de  neige. 

7  jours  de  gelée. 

Les  hygromètres  rfont  marqué  de  l’humidité 
que  les  10  premiers  &  les  5  derniers  jours  du  mois. 

t 

Nota.  Il  faut obferver  que  le  thermomètre  mon¬ 
te  ,  pendant  l’hiver,  i~  à  0  degrés  plus  haut  à 
Paris  qu’à  la  campagne  ;  en  forte  que  les  petites 
gelées  de  1  à  2  degrés  ne  fe  font  pas  fentir  dans 
cette  ville. 
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MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pen¬ 
dant  le  mois  de  Janvier  1762  ,  par  Ms 
V ANDERMON  DE. 


.  ^ J  a  eu  »  pendant  ce  mois,  parmi  les  maladies 
aiguës  ,  des  fluxions  catarrales  ,  avec  &  fans 
inflammation.  Les  premières  étoient  fort  opiniâ¬ 
tres,  8c  îa  longueur  des  accidens  fembîoit  être 
en  railon  oppofee  de  leur  violence.  Les  faignées 
étoient  inutiles  ;  les  émétiques,  les  doux  purga¬ 
tifs,  jts  apozemes  altérans  8c  diapnoïques  ont  alfez 
bien  réufli.  Les  fluxions  catarrales  inflammatoi¬ 
res  exigeoient  un  traitement  prompt  &  précis, 
auquel  cas  elles  n’avoient  aucune  mauvaife  fuite. 
Des  faignées,  beaucoup  de  boiflTons  délayantes, 
des  tifanes  ,  des  poudres  légèrement  apéririves, 
les  fondans  antimoniaux ,  opéroient  la  guénfon. 
Les  maladies  de  cette  efpece ,  qui  étoient  négli« 
gees ,  dégénéroient  en  fievre  maligne  putride, 
avec  oifpofltion  gangréneufe  au  foie,  ou  dans 
quelques-uns  des  vifceresdu  bas-ventre.  Ces  mala* 
ies  dégénérées,  étoient  accompagnées  de  fymp- 
tomes  infldieux  ;  les  urines  étoient  d’une  bonne 
couleur,  &  d  une  coélion  fuffifante  ;  le  pouls  régu¬ 
lier ,  tous  les  vifceres  fans  douleurs,  mais  les  éva¬ 
cuations  étoient  difloutes ,  féreufes  &  d’une  putri¬ 
dité  infoutenable.  Ce  genre  de  maladies  a  fubfifté 
juiqu’a  îa  fin  du  mois. 

I!  y  a  eu  plufieurs  affeélions  foporeufes  ,  8c 
des  apoplexies  putuiteufes  ,  qui  ont  enlevé  les 
malades  fubitement. On  a  obfervé auffl  dss^roryza, 
des  lumbago,  qui  ont  été  très-violens* 
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Obfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 
pendant  le  mois  de  Décembre  1 76 1  9  par 
M.  Boucher  ,  Médecin . 


Il  a  gelé  prefque  tous  les  jours ,  depuis 
le  premier  jufqu’au  24  de  ce  mois  ;  mais 
la  gelée  n’a  pas  été  forte  ,  le  thermomè¬ 
tre  n’ayant  defcendu  aucun  jour  au-delà 
de  deux  degrés  au-deffous  du  terme  de 
la  glace  ;  encore  n’efl-ce  que  le  6  qu’il  eff 
defcendu  jufqu’à  ce  terme. 

Il  y  a  eu  très-peu  de  pluie  ,  du  premier 
au  23  ;  &  ,  dans  le  refie  du  mois ,  il  n’y  a 
eu  de  pluie  forte  que  quatre  jours.  Le 
vent  a  été  Sudy  la  plus  grande  partie  du 
mois. 

La  hauteur  du  baromètre  a  peu  varié  : 
îe  mercure  a  été  obfervé  s  le  plus  fouvent , 
dans  le  voifinage  de  28  pouces  :  le  23  , 
il  a  defcendu  à  27  pouces  4^  lignes  ;  &: 
le  24 ,  à  27  pouces  6  lignes  :  le  3  ,  îe  4  <5 c 
le  5  ,  il  s’efl  porté  à  28  pouces  6  lignes , 
ou  bien  près  de  ce  terme. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de  5^  de¬ 
grés  au-deiTus  du  terme  de  la  congéla¬ 
tion  ;  de  la  moindre  chaleur  a  été  de  2  de- 


/ 
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grés  au-deftous  de  ce  terme  :  la  différence 
entre  ces  deux  termes  eft  de  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans 
le  baromètre  ,  a  été  de  a8  pouces  6  lignes, 
6c  fon  plus  grand  abaiffement  a  été  de  17 
pouces  4Î  lignes:  la  différence  entre  ces  deux 
termes  eft  de  13!  lignes. 

Le  vent  a  fouftlé  3  fois  du  Nord. 

4  fois  du  Nord  vers  TE. 
3  fois  de  l*Eft.  ? 

14  fois  du  Sud  vers  TE. 

9  fois  du  Sud. 

a  fois  du  Sud-Oueft. 

1  fois  du  Nord-Oueft. 

Il  y  a  eu  2.0  jours  de  tems  couvert  ou  nua¬ 
geux. 

11  jours  de  pluie. 

13  jours  de  brouillards. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  humi¬ 
dité  moyenne  ,  les  trois  premiers  quarts 
du  mois ,  6c  une  humidité  plus  forte  à  la 
fin. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  mois 
de  Décembre  1761  ;  par  M.  BOUCHER . 

Les  rhumes ,  les  fievres  catarrales ,  les 
fluxions  rhumatifmales ,  6c  les  fluxions  de  poi¬ 
trine  ,  ont  été  les  maladies  communes  de 
ce  mois  ,  6c  prefque  les  feules  qui  aient 
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régné.  Les  rhumes  éroient  opiniâtres  :  ils 
commençoient  par  la  tête  ,  &  tomboient 
en  fuite  Je  plus  fouvent  fur  la  poitrine  ,  à 
moins  que  l’on  n’y  obviât  par  une  ou 
deux  faignées ,  qui  cependant  ont  dû  être 
ménagées  dans  nombre  de  perfonnes  en 
qui  le  fan  g  a  été  obfervé  d’une  texture  affez 
lâche  :  l’on  conçoit ,  qu’en  pareil  cas ,  les 
principaux  fecours  ont  dû  être  tirés  de  Ja 
part  des  boiffons  incifantes  ,  favonneu- 
ies  &  diaphorétiques  ,  telles  que  la  décoc¬ 
tion  d’avoine  miélée  ,  l’eau  de  manne  , 
les  infufions  des  bois  fudorifiques  ,  Jef- 
quelles  ont  aufîi  été  employées 5  avec  fruit, 
dans  les  fievres  catarrales ,  les  fluxions  ôc 
les  rhumatifmales  ,  après  l’ufage  de  faignées 
proportionnées  à  l’état  inflammatoire  du 
fang. 

Les  fievres  continues  d’une  nature  mixte , 
dont  il  a  été  fait  mention  le  mois  précé¬ 
dent  ,  ont  perfiflé,  mais  fans  s’étendre  beau¬ 
coup.  Elles  s’annonçoient  ordinairement  par 
des  fymptômes  cara&érifHques  d’un  engor¬ 
gement  inflammatoire  dans  le  cerveau  ,  à 
fçavoir ,  de  violens  maux  de  tête  ,  des  yeux 
appefantis  ,  rouges  &  quelquefois  faillans , 
un  pouls  dur  &  embarrafïé ,  &c.  Dans  le 
progrès  de  la  maladie  ,  fe  manifèfloient 
des  fymptômes  de  putridité  ,  &  les  malades 
rendoient  fouvent  des  vers.  L’ouverture  du 


aBB  Maladies  eegn.  a  Lille, 

cadavre  d’un  jeune  homme  mort  de  cette 
lievre ,  m’a  fait  voir  des  figues  évidens  de 
gangrené  dans  pîufieurs  vifceres  du  bas-ven¬ 
tre  Sc  de  la  poitrine  ;  &  de  plus ,  j’y  ai  trouvé 
un  épanchement  dans  un  des  ventricules  du 
cerveau  ,  d’une  portion  de  fang  noir  &  coa¬ 
gulé  ;  au  relie  ,  peu  de  perfonnes  ont  fuc- 
combé  à  cette  fievre  ,  lorfqu’elle  a  été  trai¬ 
tée  méthodiquement.  J’ai  vu  deux  fujets 
dans  le  cas  de  parotides,  funefies  à  l’un,& 
falutaires  à  l’autre. 

Il  y  a  eu ,  ce  mois  ,  un  allez  grand  nom¬ 
bre  d’apoplexies,  les  unes  fortes ,  auxquelles 
les  fu jets  ont  fuccombé  ,  &  les  autres  légè¬ 
res.  De  plus  *  nombre  de  perfonnes  ont  été 
moleiiées  par  des  affections  vertigineufes  ôc 
fÿncopales ,  provenant  de  ralentilfement  de 
circulation  dans  l’intérieur  de  la  tête. 
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AVRIL  ï76z. 


(EUVRES  A  N  ATOMIQUE  SJ 


Tlf.  DlIV ERN EY  y  de r Académie  royale 
des  Sciences ,  Confieiller-Médecin  ordinaire 
du  Roi  y  Profèjfeur  en  Anatomie  &  en  Chi¬ 
rurgie  ,  au  Jardin  royal  des  plantes ,  A 
Va  ris  }  che{  Jombert -,  Libraire ,  rue  Dau¬ 
phine  ,  deux  volumes  in-40  ,  avec  figures* 
Prix  relié  30  livres . 


U  a  n  d  un  homme  donne  au  public 
un  ouvrage  fur  un  objet  qui  lui  eft 
familier  ,  il  efl  toujours  à  craindre  que  l’a¬ 
mour-propre  ,  la  cupidité  du  gain  ou  *a  folle 
paillon  de  fe  rendre  célébré  ,  ne  foient  les 
principaux  mobiles  de  fes  adions  ;  niais 
quand  un  Savant  efl:  monté  au  faîte  de  la 
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réputation;  quand  on  lui  a  alluré  le  premier 
rang  ,  de  Ion  vivant  ;  quand  des  ouvrages 
immortels  ,  &  des  leçons  favantes  faites  à 
l’univers  Médecin,  ont  enlevé  déjà  tous  les 
fuffrages ,  &  que  tant  de  talens  &  de  décou¬ 
vertes  ont  été  cimentés  par  cinquante  années 
d’une  étude  fuivie  &  réfléchie  ,  &  d’un 
travail  aflidu  &  utile ,  on  a  tout  lieu  d’at¬ 
tendre  un  chef-d’œuvre  de  la  main  d’un  fi 
grand  homme.  Tel  efl  le  fort  de  l’ouvrage 
que  nous  annonçons  aujourd’hui.  C’efl  le 
fruit  pofthume  d’un  des  plus  grands  Anato- 
mifles  d’un  des  Médecins  les  plus  labo¬ 
rieux  &  les  plus  intelligent ,  d’un  des  efprits 
les  plus  vifs  &  les  plus  pénétrans  ,  &  d’un 
des  plus  exaéls  obfervateurs  de  fon  fiecle. 
M.  Duverney  ,  ce  nom  feul  infpire  la  plus 
grande  vénération  ,  en  anatomie  ,  étoi t 
d’une  févérité  à  l’ épreuve  fur  toutes  les  pro¬ 
ductions  ,  &c  jamais  il  ne  croyoit  y  avoir 
mis  alfez  de  correction.  Le  Traité  de  l’or¬ 
gane  de  l’ouie  ,  qu’il  a  fi  fouvent  retouché  , 
en  efl  une  preuve  confiante.  C’efl;  cette 
efpece  de  défiance  fur  fes  talens  qui  eff 
caufe  que  les  œuvres  de  M.  Duverney 
n’ont  été  publiées  qu’après  fa  mort. 

Le  premier  volume  contient  un  Cours 
complet  d’anatomie  ,  divifé  en  trois  parties. 
La  première,  qui  traite  du  cerveau  &  des 
organes  des  fens  ,  efl  pleine  de  connoiffan- 
ces  ,  &  remplie  de  recherches  également 
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curieufes  5c  intéreflkntes ,  fur  les  fenfatioiis 
intérieures ,  fur  le  liege  5c  les  facultés  de 
famé  ,  fur  ion  union  intime  &  fa  relation 
avec  le  corps,  &  fur  l’impreifion  linguliere 
que  les  objets  extérieurs  font  far  le  cer- 
véau  ,  par  le  moyen  des  organes  qui  y  cor¬ 
respondent. 

La  fécondé  partie  ,  qui  concerne  la  poi¬ 
trine  ,  renferme  des  détails  très  -  intéref- 
fans  ,  fur  la  fl  ru  dure  du  cœur  &  des  pou¬ 
mons.  On  y  voit  la  démonflration  phy- 
fîque  5c  mathématique  de  la  circulation. 

Dans  la  troifieme  partie  ,  l’Auteur  exa¬ 
mine  les  vifceres  du  bas-ventre  ,  le  fyflême 
des  anciens  5c  des  modernes  ,  fur  la  géné¬ 
ration  ,  avec  une  netteté  5c  une  précifion 
qui  ne  laiffent  rien  à  délirer. 

Ce  Cours  d’anatomie  eft  précédé  d’une 
efpece  d’abrégé  de  cette  fcience  ,  où  l’on 
donne  une  idée  générale  des  principales  par¬ 
ties  du  corps  humain  ,  5c  qui  fert  d’intro- 
duélion  à  tout  l’ouvrage. 

On  a  inféré  dans  le  premier  volume  un 
Traité  complet  d’Olféologie ,  un  autre  de 
Myologie  ,  &  un  troifieme  d’Angéiologie  ; 
enfin  ce  volume  efl  terminé  par  un  Mémoire 
fort  curieux  fur  la  Ürudure  5c  la  formation 
des  dents. 

Les  définitions  anatomiques  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  ce  volume  nous  ont  paru  con- 
cifes  5c  exaéles.  Dans  l’énumération  des 
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extrémités  fupérieures ,  l’Auteur  fait  les 
obfervations  fuivantes.  La  fituation  de  l’os 
du  rayon  ôc  de  l’os  du  coude  ;  le  premier 
placé  extérieurement ,  le  fécond  intérieur 
rement ,  eft  faulfe.  On  voit ,  quand  on  mar¬ 
che  le  bras  pendant  ,  que  le  rayon  efl  anté- 
rieur  ,  &  l’os  du  coude  poftérieur,  i°  Les 
perfonnes  fort  graffes  font  obligées  d’écar¬ 
ter  le  bras  de  la  ligne  de  dire&ion  ;  le  bras 
pendant  la  main  fe  trouve  dans  une  par¬ 
faite  pronation  ,  pour  lors  le  rayon  fe  porte 
en  dedans  ,  &c  l’os  du  coude  ,  en  dehors, 
3°  Si  l’on  écrit  ,  le  rayon  eft  en  ligne  di¬ 
recte  ,  de  même  que  l’os  du  coude  ,  & 
horizontalement,  le  rayon  eft  fupérieur,  &c 
l’os  du  coude  inférieur.  Ces  réflexions 
peuvent  être  très-utiles  aux  Chirurgiens , 
tant  dans  les  fraéhires  des  os  de  l’avant- 
bras  ,  que  dans  la  luxation  particulière  du 
rayon ,  fur-tout  pour  obferver  la  fituation 
que  Ton  doit  donner  à  ces  parties  pendant 
le  traitement. 

Dans  la  première  partie  ,  qui  traite  du 
cerveau  &  des  organes  des  fens ,  on  y  voit 
une  defcription  très-exafte  des  fubftances 
différentes  du  cerveau  ,  qui  fe  confondent 
&  s’uniffent  pour  former  le  cervelet.  M. 
Duverney  prétend  que  le  liquide  animai 
rfeft  qu’une  lymphe  très-tenue  ,  très-tra¬ 
vaillée  ,  qui  fert  à  maintenir  les  nerfs  dans 
unetenfion  exaéle  &  continuelle  ,  néceffaire 
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au  mouvement  &  au  fentiment.  Cette  hypo- 
thefe  eft  préfentée  avec  force  ,  &  foutenue 
avec  chaleur  &  beaucoup  de  preuves.  L’Au¬ 
teur  conclut  également  que  le  cerveau  eft  le 
iiege  de  toutes  les  fenfations,  le  principe 
des  mouvemens  volontaires ,  le  theatre  des 
pallions  ;  le  cervelet  eft  la  lource  des  mou- 
vemens  naturels  &  purement  mécaniques* 
En  détaillant  la  feptieme  paire  de  nerfs  , 
l’Auteur  prétend  que  le  nerf  auditif  5  qui  eft 
compofé  de  deux  branches  ,  fe  porte  droit 
ôc  parallèlement  jufqu’au  trou  de  l’os  pier¬ 
reux  ,  en  faifant-  trois  lignes  de  chemin  ; 
c’eft  dans  le  fond  de  ce  trou  que  la  portion 
molle  de  ce  nerf  fe  partage  en  trois  bran¬ 
ches  ;  la  plus  confidérable  étant  arrivée  à 
la  bafe  du  noyau  ,  fembîe  fe  terminer  Sc 
fe  perdre  en  cet  endroit  ;  mais  elle  entre 
dans  ce  noyau  par  tous  les  petits  trous  dont 
fa  bafe  eft  percée  ;  cette  diftribution  fe  fait 
depuis  le  centre  du  noyau  jufqu  a  fa  cir¬ 
conférence. 

En  faifant  l’anatomie  de  l’œil ,  on  obferve 
des  détails  très-curieux.  M.  Duverney  fuit 
tout  ce  dédale  en  Anatomifte  éclairé  &  judi¬ 
cieux.  Il  réfute  le  fentiment.  de  ceux  qui 
penfent  que  la  fclérotique  étoit  formée  par 
le  développement  de  la  tunique  de  la  dure- 
mere  qui  couvre  le  nerf  optique  ;  il  regarde 
la  fclérotique  comme  une  membrane  par¬ 
ticulière. 
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L’Auteur  ,  en  fai  Tant  l’énumération  des 
vaiffeaux  qui  composent  l’intérieur  de  l’œil 
obferve  qu’une  grande  partie  de  ces  vaiffeaux 
qui  forment  une  infinité  de  contours  en 
forme  de  voûte  fur  la  choroïde  ,  ne  font  pas 
faits  pour  la  nourriture  de  l’humeur  vitrée  , 
comme  certains  Anatomifles  l’ont  penfé  ; 
mais  qu’ils  font  deflinés  à  contenir  une 
grande  quantité  de  fang  ,  pour  échauffer 
îintérieur  du  globe  de  l’œil. 

M.  Duverney  fuit  les  différentes  parties 
qui  conflituent  la  peau  ,  avec  autant  de 
fugacité  que  le  refie.  Il  regarde  le  corps 
réticulaire  comme  très-diftingué  des  autres 
parties  de  la  peau  ,  quoiqu’il  paroiffe  faire 
une  continuité  avec  l’épiderme.  Il  efl,  félon 
lui  ,  beaucoup  plus  difficile  à  diflinguer 
dans  l’homme  que  dans  les  animaux.  Les 
Anatomifles  qui  en  nient  l’exifence  fe 
trompent.  Celui  de  l’homme  efl  feulement 
moins  épais  que  celui  des  animaux  ,  &  les 
trous  en  font  plus  fins  &  plus  déliés.  L’Au¬ 
teur  prétend  prouver  par  différentes  obfer- 
vations  ,  que  l’épiderme  &  le  corps  réticu¬ 
laire  font  formés  par  addition  ou  par  juxta- 
pofition  ,  de  même-que  les  ongles,  quoi¬ 
qu’ils  foient  parfemés  d’une  très-grande 
quantité  de  vaiffeaux.  Les  cheveux  font  des 
plantes  ,  ainfi  que  les  poils.  Ils  croiffent  à 
mefure  qu’on  les  coupe.  Il  faut  en  excepter, 
dit  M.  Duverney  ,  les  poils  qui  compoient 
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la  mouftache  de  certains  animaux  ;  ils  ne 
prennent  plus  d’accroifîement  quand  011 
les  coupe. 

Après  avoir  analyfé  îa  peau  ,  l’Auteur  pré» 
tend  qu’elle  a  des  ufages  proportionnés  aux 
différentes  parties  qui  la  composent  ;  fon 
tiffu  fert  comme  de  cuiraffe  aux  membres, 
pour  les  garantir  des  injures  de  l’air  ;  le 
corps  réticulaire  fert  de  gaine  aux  mame¬ 
lons  de  îa  peau ,  &  contribue  à  leur  confer» 
vation. 

L’üftéologie  ,  qui  fuit  ces  defcriptions 
que  nous  venons  de  rapporter ,  nous  a  paru 
très- complété.  Au  refie  ,  comme  tout  le 
monde  connoît  les  ouvrages ,  en  ce  genre  ,  de 
MM.  Monro  &Bertin ,  nous  croyons  devoir 
nous  y  arrêter  légèrement.  Dans  la  pre¬ 
mière  feâion  ,  l’Auteur  examine  comment  > 
fe  nourriffenr  les  os.  Il  prétend  que  ce  n’eft 
ni  par  la  moelle  ,  ni  par  Je  fuc  nerveux , 
mais  par  la  lymphe.  Dans  la  fécondé  feélion  , 
il  s’agit  de  î’accroiffement  des  os.  On  y  réfute 
le  fentiment  de  ceux  qui  prétendoient  qu’ils 
fe  faifoient  par  l’union  des  différentes  lames 
offeufes.  Les  Mémoires  de  M»  Duhamel  , 
fur  cette  matière  ,  font  très-curieux  ,  &  en 
donnent  toute  îa  gloire  au  période.  Dans  îa 
troifieme  feâion  ,  l’Auteur  confldere  les  os 
dans  l’âge  parfait.  Dans  la  quatrième  ,  il 
s’agit  de  îa  nature  &  des  différentes  efpeces 
d’articulations.  Après  ces  détails  anatomi- 
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ques-  &  physiologiques  ,  M.  Duverney 
s’étend  fur  chaque  partie  olfeufe  du  corps 
humain  ,  dont  il  donne  la  defcription. 

M.  Duverney  n’eft  pas  moins  lumineux 
dans  la  defcription  des  mufeles  ,  de  leurs 
attaches  ;  dans  celle  des  glandes ,  de  leur 
divifion  ,  de  leur  formation  &  de  leurs  ufa- 
ges.  Il  eft  extrêmement  court  dans  le  détail 
des  vailfeaux  ,  tels  que  l’aorte  afcendante, 
l’aorte  defcendante  &  les  vailfeaux  lympha¬ 
tiques.  On  n’y  trouve  rien  qui  foit  digne 
d’être  extrait  en  particulier. 

Dans  l’examen  de  la  formation  des  dents  * 
M.  Duverney  allure  que  la  nature  n’opere 
ce  grand  œuvre  que  par  le  moyen  d’un 
fuc  blanc  &  vifqueux  ,  qui  s’arrête  fur  l’en¬ 
droit  du  noyau  de  la  dent  ;  il  s’y  endurcit 
8c  devient  olfeux ,  ce  qui  forme  une  couche 
très-mince  :  un  nouveau  fuc  fe  joint  à  cette 
première  couche  ,  8c  augmente  fon  épailfeur  : 
fur  cette  fécondé  ,  il  s’en  forme  une  troi- 
fieme  ,  8c  ainlî  de  fuite  ;  8c  cet  amas  de 
couches  elh  tel ,  que  les  extérieurs  font  ten¬ 
dres  ,  8c  fe  peuvent  facilement  emporter. 

On  trouve  j  à  la  fin  de  ce  volume  ,  des 
obfervations  particulières  fur  la  végétation 
des  cornes.  Si  l’on  détache  la  corne  de  l’os 
qu’elle  couvre ,  on  voit  fur  la  furface  exté¬ 
rieure  de  la  peau  ,  qui  eft  entre  la  corne  8c 
Fos ,  les  racines  d’une  infinité  de  mame¬ 
lons  arrangés  par  différens  étages.  Ce  font 
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ces  mamelons  &  les  enveloppes  qui  les 
recouvrent ,  qui ,  par  leur  éloignement  & c  par 
leur  endurcilfement  ,  fe  font  changés  dans 
une  nature  cornée.  C’eft  ce  que  M.  Du* 
verney  a  obfervé  fur  les  cornes  des  jeunes 
bœufs. 

A  la  fin  de  ce  volume ,  on  a  placé  une 
Table  des  matières ,  raifonnée ,  qui  eft  très- 
bien  faite  ,  &  qui  eft  d’une  très-grande  uti¬ 
lité.  On  ne  peut  délirer  dans  ce  recueil ,  que 
de  l’ordre  &  de  la  liaifon  entre  les  matiè¬ 
res  :  on  y  rencontre  des  répétitions  ;  &  il 
auroit  été  à  fouhaiter  qu’on  eut  rappro¬ 
ché  les  mêmes  objets  les  uns  à  côté  des 
autres  ,  &  qu’on  eût  réuni  fous  un  feul  point 
de  vue  les  mêmes  matières  ;  mais  l’Editeur 
a  refpedé  ces  relies  précieux ,  &  a  craint  fans 
doute  de  les  mutiler  ,  en  les  retouchant ,  ou 
en  leur  donnant  une  nouvelle  forme.  Mal¬ 
gré  ces  foibles  taches  répandues  fur  le  ta¬ 
bleau  ,  il  n’en  eft  pas  moins  de  la  main  d’un 
grand  maître  ?  &  il  contient  des  beautés 
qui  le  rendent  très-eftimable. 

ï  Extrait  du  fécond  volume  au  Journal 
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EXPOSITION 


et  Explication 

Des  fymptômes  de  la  Colique  de  Poitou 
végétale  ;  par  M.  BONTÉ  *  Docteur 
en  Médecine  de  CU niverjite  de  Montpel¬ 
lier  y  Médecin  à  Coutances. 

L’expofition  des  fymptômes  d’une  mala¬ 
die  eft  une  colleêlion  fidelle  &  exa&e  des 
phénomènes  qu’on  y  obferve  ;  iis  doivent 
être  recueillis  dans  l’ordre  naturel  qu’ils 
parodient ,  &  fans  y  mettre  aucun  art.  Si 
on  s’applique  à  en  rechercher  les  caufes , 
la  nature  veut  alors  être  fuivie  jufquesdans 
fes  égaremens ,  &  le  mécanifme  dont  ils 
dépendent  être  étudié  avec  foin.  La  con- 
noiffance  de  l’économie  animale  doit  fervir 
de  guide  dans  ce  travail  *  dont  la  pratique 
peut  tirer  alors  de  grands  avantages. 

Il  n’y  a  guere  de  maladies  dont  les  fytnp- 
tomes  foient  fî  nombreux  que  ceux  de  la 
colique  de  Poitou  végétale.  Nous  les  avons 
indiqués  ailleurs  fuccin&ement.  Nous  les 
reprendrons  ici  en  détail  ,  en  fuivant  les 
divers  états-de  cette  maladie.  Ceux  qu’on 
remarque  dans  fon  principe  formeront  la 
première  cîaffe  ;  ceux  qu’on  obferve  dans 
fon  augmentation  8c  dans  fon  état ,  forme- 


de  là  Colique  de  Poitou.  301 

ront  la  fécondé  ;  les  accidens  du  déclin 
établiront  la  troilieme. 

Primîeie  Classe. 

Ceux  qui  font  menacés  de  cette  colique 
deviennent  languinans  ;  ils  éprouvent  une 
jaffitude  univerfelie  ,  Sc  on  les  voit  tomber 
dans  un  découragement  total.  .  Ce  fen- 
timent  de  laffitude  eft  commun  à  prefque 
toutes  les  maladies  dans  leur  principe  ,  êc 
ceft  le  premier  fymptome  qu’on  remarque 
dans  la  colique  végétale  ;  îong-tems  avant 
qu’elle  commence  ,  les  digeftions  font  lan- 
guiffantes  ,  le  chyle  eft  mal  préparé  ,  les 
fécrétions  font  imparfaites  ,  Sc  toutes  les 
liqueurs  mal  aflimilées  ;  il  n’y  a  point  allez 
d’efprits  pour  entretenir  dans  les  libres 
mu  feula  ires  cette  vigueur  qui  leur  eft 
néceffaire  pour  exécuter  leurs  fondions  :  le 
découragement  eft  une  fuite  de  l’anxiété 
générale,  &c  de  l’atonie  dans  laquelle  tombe 
d’abord  le  fyftême  nerveux  ;  phifieurs  affec¬ 
tions  des  nerfs  font  accompagnées  de  cette 
fenfation  de  mal-aife  &  de  découragement 
dans  l’ame  dont  elles  font  les  interprétés  : 
Paffe&ion  hyftérique  en  eft  une  preuve  fen- 
fible  ;  les  noirceurs,  l’inquiétude  continuelle, 
la  crainte  de  la  mort  en  font  des  fymptômes 
inféparables.  Ce  découragement  général 
peut  être  encore  une  fuite  de  la  difficulté 
avec  laquelle  fe  fait  la  circulation  dans  les 
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vifceres  du  bas-ventre:  le  cours  du  fang  fe 
ralîentit  dans  les  vaiffeaux  méfentériques  ; 
la  bile  féjourne  dans  les  pores  biliaires  ;  les 
vaifTeaux  excréteurs  des  inteftins  font  déjà 
froncés  par  les  fpafmes  qui  commencent  à 
s’y  faire  fentir.  Nous  voyons  dans  l’affedion 
hypocondriaque  cette  lenteur  &  cet  embar¬ 
ras  général  dans  les  diftributionsde  la  veine* 
porte.  Quelle  eft  la  fâcheufe  fuuation  de  ceux 
qu’elle  attaque  1  Leur  efprit  fe  confume  8c 
s’énerve  dans  l’abyme  de  réflexions  8c  d’i¬ 
dées  trilles  8c  fâcheufes  qui  lui  font  tou¬ 
jours  préfentes. 

Le  vifage  perd  fon  coloris  naturel  ;  il 
devient  pâle  ,  plombé  8c  jaunâtre;  les  yeux  9 
fur-tout  j  prennent  une  légère  teinte  de 

jaune . la  pâleur  du  vifage  annonce  fou- 

vent  la  dépravation  des  digeflions  ;  fa  cou¬ 
leur  jaune  eft  une  marque  affurée  du  défaut 
de  fécrétion  de  la  bile  ;  fa  couleur  plom¬ 
bée  ,  un  ligne  d’obftrudions  dans  les  hypo- 
condres.  Nous  rencontrons  tous  ces  effets 
dans  le  principe  de  la  colique  végétale  ; 
î’eflomac  ne  fait  plus  Tes  fondions;  les  extrê* 
mités  des  nerfs  de  ce  vifcere  font  comme 
engourdies  par  la  préfence  des  glaires  qui  y 
font  attachées  ;  leur  fentiment  émouffé  fait 
naître  un  dégoût  marqué  pour  toutes  efpeces 
d’aîimens  :  le  chyle  mal  travaillé  fe  con¬ 
vertit  difficilement  en  fang  :  Tadion  des 
vaiffeaux  qui  opèrent  en  grande  partie  ce 
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changement  ,  fe  trouve  extrêmement  ral- 
lentie  ;  le  coloris  du  vifage  fe  perd  ,  &  fait 
place  à  la  pâleur  :  l’acide  qui  domine  dans 
les  premières  voies  &  dans  le  fang  ,  contri¬ 
bue  encore  beaucoup  à  l’occafîonner.  On 
fait  par  expérience  que  les  Diftillateurs 
des  eaux-fortes  &  du  vinaigre  font  très- 
pâles.  Il  en  eft  a  in  fi  de  nos  Artifans  qui  tra¬ 
vaillent  le  fel  marin ,  &  qui  font  obligés  de: 
paffer  une  grande  partie  de  leur  vie  dans 
une  armofphere  d’acide  de  fel  marin.  Lesfilles 
qui  mangent  beaucoup  de  fruits  verts  ou 
acides  ,  tombent  dans  les  pâles  couleurs.  La 
couleur  jaune  eft  l’effet  de  la  bile  qui  reflue 
dans  la  raafle  du  fang  ;  elle  peut  encore 
dépendre  du  défaut  de  fanguification-  ;  les 
yeux  prennent  les  premiers  une  légère  tein¬ 
ture  de  jaune  ;  la  couleur  perlée  de  la  cor¬ 
née  laifîe  bientôt  appercevoir  la  moindre 
nuance  de  jaune  qu’elle  prend.  Nous  avons 
dit  plus  haut  que  la  circulation  dans  la 
veine-porte  étoit  très-raîentie  ;  on  ne  doit 
donc  point  être  furpris  de  la  couleur 
plombée  qui  fe  répand  fur  le  vifage. 

On  éprouve  un  fentiment  de  pefanteu? 
dans  l’eftomac  ,  accompagné  d’érudations 

&  de  naufées  fréquentes _ Cette  pefan- 

teur  dépend  de  la  fahurre  glaireufe  abon¬ 
dante  contenue  dans  l’eftomac,  &  attachée 
aux  parois  de  ce  vifcere  ,  dont  la  mem¬ 
brane  gîandüleufe  fe  trouve  d’ailleurs  fur-» 
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chargée  des  fucs  qu’elle  fépme  ;  fes  orifices 
excréteurs  étant  froncés  par  le  fpafme  ,  les 
éruditions  fréquentes  font  la  fuite  des  con¬ 
trarions  convuliiv.es  des  fibres  du  ventri¬ 
cule  ,  qui  interceptent  8c  laiffent  échapper  , 
comme  par  alternatives ,  l’air  qui  fe  déve-» 
îoppe  :  la  chaleur  de  ce  vifcere  le  raréfie  , 
8c  femble  le  multiplier ,  quoiqu’il  foit  par 
lui-même  affez  abondant  ,  étant  le  produit 
du  fédiment  d’une  liqueur  fermentée  ,  qu’on 
fait  en  contenir  beaucoup.  Les  nau fées 
dépendent  de  l’irritation  des  matières  glai- 
reufes  8c  acides  ,  qui  commencent  à  exciter 
des  convuliions  légères  de  Feffomac  ,  du 
diaphragme  &  des  mufcles  du  bas-ventre. 

Les  malades  fe  plaignent  de  douleurs 
vives  paffageres  dans  quelques  parties  du 
bas- ventre  ,  8c  d’un  fentiment  de  flupeur  & 
d’erigourdiffement  dans  les  autres. ...  La 
faburre  gîaireufe  8c  acide  ,  qui  conffitue  la 
caufe  primitive  de  cette  colique  ,  n’eft  pas 
feulement  dans  Feffomac,  elle  eff  répandue 
dans  tout  le  canal  inteftinal  ;  la  fermenta¬ 
tion  fpontanée  qu7elle  y  éprouve  ,  &  celle 
que  lui  fait  prendre  la  chaleur  du  lieu  où 
elle  réfide,  d  éveloppe  fon  adivité  ,  dont  les 
nerfs  fenfibîes  des  inteffins  éprouvent  les 
impreflîons  douloureufes  ;  les  douleurs  exis¬ 
tant  tantôt  dans  un  endroit ,  tantôt  dans  Fau- 
tre ,  félon  les  portions  d’inteffins  que  la  fa¬ 
burre  parcourt,  8<  celles  où  fon  acrimonie  fe 
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développe  avec  plus  ou  moins  d’énergie  : 
comme  les  inteflins  grêles  occupent  en 
grande  partie  la  région  ombilicale  ,  &  qu’ils 
contiennent  d'abord  plus  de  cette  faburré  9 
le  premier  fiege  des  douleurs  paroît  fe  fixer 
dans  la  région  de  l’ombilic  :  la  flupeur  & 
î’engourdifTement  qui  fe  font  fentir  dans 
quelques  endroits  du  bas-ventre  ,  pendant 
que  les  autres  font  affedés  de  douleurs 
cruelles,  efl  un  phénomène  fingulier  qu’on 
peut  rapporter  à  pîufieurs  caufes.  Les  por¬ 
tions  des  inteflins  les  plus  douloureufes  , 
peuvent  épuifer  les  autres  de  la  quantité  de 
fluide  qui  leur  efldeftinée  ;  ce  défaut  d’efprits 
nerveux  y  fait  naître  un  fentiment  de  flupeur  ; 
c’eflainfi  qu’une  douleur  vive  en  obfcurcit 
une  plus  foible  :  l’air  qui  fe  trouve  intercepté 
entre  deux  portions  d’in  te  flins  contradées , 
s’y  dilate  ,  &  prefïè  les  fibres  nerveufes  de 
Pefpaceoù  il  efl  renfermé  ;  l’engourdifTement 
peut  fuivre  cette  preflion  ,  de  meme  qu’on 
l'éprouve  par  la  ligature  &  la  compreffion 
des  autres  nerfs.  Ne  peut-il  pas  encore  arri¬ 
ver  qu’une  douleur  vive  &  fubite  foit  fuivie 
d’engourdiffement  ,  ainfi  qu’on  réprouve 
dans  les  coups  reçus  furie  coude  qui  frapent 
le  nerf  cubital ,  ou  dans  cette  fenfation  d'en- 
gourdiffement  qui  fuit  le  contad  de  la  tor¬ 
pille. 

Dès  Pinvafïon  de  la  maladie  ,  on  relient 
une  foibîeffe  confidérable  dans  les  jambes 
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&  dans  les  genoux  ,  accompagnée  ,  par 
intervalles  ,  de  douleurs  „  .  .  .  k 

Dans  le  principe  de  la  plupart  des  mala¬ 
dies  on  éprouve  ce  fentiment  de  foiblefie, 
foit  par  la  pléthore  vraie  ou  faufie  ,  {oit  par 
le  mélange  de  quelques  miafmes  feptiques 
qui  attaque  les  nerf  ,  comme  dans  les  fievres 
malignes ,  foit  enfin  par  une  cacochymie 
manifefte ,  comme  dans  les  maladies  chroni¬ 
ques  ,'le  fcorbut ,  îaleucophlegmatie  ,  &c.ou 
par  le  vice  des  premières  voies  ,  ainfi  qu’on 
l’obferve  dans  le  commencement  des  fievres 
putrides  :  cette  foiblefie  fe  fait  fentir  partie 
culiérement  dans  les  jambes  &  les  genoux  , 
parce  que  les  mufcles  de  ces  parties  ont  à 
foutenir  la  pefanteur  de  tout  le  corps.  Les 
maladies  du  bas-ventre  paroifient  avoir  un 
rapport  fingulier  avec  les  extrémités  infé¬ 
rieures.  Bien  des  perfonnes  ne  peuvent  mar¬ 
cher  les  pieds  nuds  fur  le  pavé  ,  qu’elles  ne 
reffentent  des  douleurs  de  colique  :  les  cram¬ 
pes  font  fort  ordinaires  dans  le  choléra- 
morbus  ;  cette  fympathie  efl  conflatée  par 
l’expérience  ,  &  exprimée  même  dans  les 
Aphorifmes  d’Hippocrate ,  Tormina genuum 
gravitas  ,  &c.  Les  irritations  qui  fe  paffent 
fur  le  canal  inteftinal  6c  fur  le  méfentere ,  fe 
tranfmettent  aux  nerfs  lombaires  ,  par  la 
îiaifon  6c  la  communication  réciproque  du 
nerf  intercofial  avec  eux  ;  les  nerfs  crural  6c 
ifchiatique  tirent  leur  origine  des  lombaires  | 
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les  extrémités  inférieures  auxquelles  les  nerfs 
fe  difiribuent,  doivent  donc,  par  intervalles , 
être  attaquées  de  douleurs  plus  ou  moins 
vives. 

Le  pouls  eft  foible  ,  dur  8c  inégal ..... 
l’eflomac  8c  les  inteftins  font  affedés  dans 
cette  colique  ;  leur  tifiu  efl  nerveux ,  8c  leur 
fenfibilité  efl  extrême  :  il  doit  donc  arriver 
que  le  pouls  prenne  le  caradere  de  dureté 
qu’on  y  trouve  dans  les  maladies  inflamma¬ 
toires  8c  fpafmodiques  ,  qui  ont  leur  fiege 
dans  des  parties  membraneufes  8c  nerveufes  ; 
la  foiblefie  8c  la  petiteffe  du  pouls  fe  ren¬ 
contrent  toujours  dans  les  affedions  des 
entrailles  ;  îespoifons ,  la  préfence  des  vers 
dans  les  premières  voies  ,  une  faburre  abon¬ 
dante  rendent  le  pouls  fouvent  fi  petit  , 
qu’on  peut  à  peine  le  trouver:  les  cardial- 
gies  font  fréquemment  accompagnées  de 
fyncope  ;  les  inégalités  du  pouls  font  rela¬ 
tives  aux  imprelfions  qui  fe  font  fur  les  pre¬ 
mières  voies  :  les  nerfs  cardiaques  fympa- 
thifent  d’une  maniéré  finguliere  avec  Pin— 
tercoftal  ,  dont  ils  font  en  partie  les  pro® 
dudions. 

La  langue  eft  feche  8c  chargée  d’une 
croûte  blanchâtre. . .  .  On  tire  ,  dans  la  pra¬ 
tique  ,  de  rinfpedion  de  la  langue ,  des  con- 
féquences  extrêmement  utiles  ;  fa  mem¬ 
brane  extérieure  efi:  commune  avec  celle  de 
rœfophage  8c  de  l’eftomac  :  les  altérations 
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qu’on  y  remarque  ,  nous  font  connoître 
quelle  efl  la  conffitution  des  humeurs ,  quel 
eft  letat  des  organes  de  la  refpiration  ,  & 
fpécialement  quel  eft  celui  des  premières 
voies  ^  fa  féchereffe  ,  fans  altération  mar¬ 
quée  ,  indique  le  fpafrne  des  organes  excré¬ 
toires  ,  la  lenteur  ôc  fépaifliffement  de  la 
falîve ,  du  fuc  pancréatique  ,  de  la  liqueur 
gaffrique  &  inteflinale  ;  fa  blancheur  eft 
due  a  la  vifcofite  de  la  falive  5  qui  s’attache 
à  fa  furface  :  on  la  remarque  dans  toutes 
les  maladies  chroniques  des  vifceres  du  bas- 
ventre. 

Les  vomiffemens  font  fréquens,  &  les 
matières rejettées  font  glaireufes ,  d’un  jaune 
qui  tire  fur  le  vert, ....  les  vomiffemens 
font  l’effet  des  irritations  vives ,  qui  fe 
paffent  fur  les  parois  de  î’effomac  ,  &  qui 
font  affez  affives  pour  mettre  en  jeu  les 
caufes  qui  concourent  au  vomiffement  ;  les 
matières  rejettées  font  glaireufes  &  verdâ¬ 
tres;  cette  couleur  des  vomiliemens  paroît 
être  propre  à  toutes  les  maladies  qui  fuiyent 
Je  défordre  &  la  confufion  du  genre  ner¬ 
veux  ;  elle  eft  ordinaire  dans  les  vomiffe¬ 
mens  qui  arrivent  aux  femmes  hyftériques, 
Sc  très-familiere  à  ceux  qu’éprouvent  les 
perfonnes  qui  ne  font  point  accoutumées  à 
la  mer  :  elle  s’obferve  fréquemment  dans 
les  vomiffemens  qui  furviennent  dans  les 
pkies  graves  de  la  tête.  Dans  la  colique 
végétale  3  les  nerfs  font  agités  de  fecoués 
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vivement  ;  la  couleur  verte  des  vDmiffe- 
mens  pourroit  donc  être  une  fuite  de  ce 
trouble  général  ,  dans  lequel  F  expérience 
apprend  qu’on  rencontre  toujours  ce  phé¬ 
nomène  ;  mais  on  peut  à  cette  raifon  pra¬ 
tique  en  joindre  une  tirée  du  mélange 
chymique  des  acides  avec  la  bile.  On  fait 
qu’ils  lui  communiquent  une  couleur  verte  , 
plus  ou  moins  foncée  :  la  bile  emprunte 
donc  dans  la  maladie  préfente  fa  couleur 
verte  de  l’acide  dominant  des  premières 
voies  j  que  la  fenfation  des  malades  rend 
évident  ,  le  goût*  des  matières  rejettées 
étant  fouvent  aigre  &  amer  en  même  tems  ; 
l’acide  eft  même  quelquefois  fi  fenfible ,  qu’il 
excite  un  fentiment  de  ftupeur  &  d’agace¬ 
ment  dans  les  dents . 

La  conftipation  eft  un  fymptôme  infépa- 
rabîe  de  la  colique  de  Poitou  végétale  ; 
elle  eft  fort  opiniâtre  ôc  fi  rebelle ,  que  les 
lavemens  même  ne  peuvent  être  pris  qu’a¬ 
vec  beaucoup  de  difficulté. 

La  fécherefte  du  canal  inteftinal ,  la  vif- 
cofité  de  la  bile  ,  &  fon  peu  d’aftivité ,  Je 
refferrement  fpafmodique  des  inteftins  font 
trois  caufes  capables  d’oçcafionner  une 
conftipation  opiniâtre  :  elles  ont  lieu  dans 
la  maladie  dont  nous  expofons  les  fymptô- 
mes  ;  le  fpafme  des  vaiffeaux  excréteurs  , 
&  i’épaiffiflement  de  l’humeur  qu’ils  répa¬ 
rent  ,  rend  les  fibres  du  canal  inteftinal  ejttrê? 
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mement  feches  :  la  bile  devient  gluante  5c 
fort  épaiffe  ;  fon  acrimonie  alkaline ,  qui  , 
dans  l’état  naturel,  favorife  les  déjeéiions  , 
efi:  changée  5c  domptée  par  les  acides  des 
premières  voies  :  elle  n’y  coule  que  diffici¬ 
lement  ;  Je  conduit  cholédoque  étant  lui- 
même  refferré  5c  froncé  par  les  fpafmes , 
les  inteftins  5c  les  douleurs  répandues  dans 
le  canal  inteftinal ,  le  refferrent  en  diffère  ns 
endroits  ,  5c  empêchent  non-feulement  la 
déje&iôn  des  excrémens  ,  mais  encore  la 
fort-ie  des  vents  ;  les  malades  même  ne  ren¬ 
dent  point  les  lavemens  qu’on  leur  donne  : 
j’en  ai  vu  adminîftrer  huit  à  dix ,  plus  aétifs 
les  uns  que  les  autres ,  fans  qu'on  en  rendît 
aucun  ;  ils  ont  même  peine  à  pénétrer  ,  lors¬ 
que  le  refferrement  fpafmodique  arrive  dans 
l'extrémité  ou  la  derniere  courbure  du  colon  : 
quelquefois  le  fondement  fe  trouve  comme 
rentré  par  l’aélion  du  fphin&er  de  l’anus  , 
5c  celles  des  bandes  ligamenteufes  du  colon , 
qui  s’étendent  fur  le  re&um:  ce  refferrement 
fe  communique  jufqu’aux  parties  génitales  ; 
les  bourfes  fe  froncent  ;  la  verge  fe  retire  , 
ain.fi  que  dans  la  pierre  5c  la  colique  néphré¬ 
tique. 

Seconde  Classe. 

Les  douleurs  augmentent  dans  le  bas- 
ventre  ;  elles  deviennent  fi  cruelles  ,  que 
les  malades  en  pouffent  les  hauts  cris  :  ils 
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s'agitent  de  mille  façons  différentes ,  fans 
pouvoir  trouver  le  calme  qu’ils  efpérent  , 
dans  les  attitudes  variées  qu’ils  prennent 
On  en  voit  ramper  contre  terre  fur  le  ven¬ 
tre,  J’en  ai  vu  fouffrir  des  douleurs  fi  énor¬ 
mes  ,  qu’ils  ne  fentoient  point  les  linges 
brûlans  qu’on  leur  appliquoit  fur  le  bas-ven¬ 
tre.....  A  mefure  que  la  maladie  fait  des 
progrès  l’étranglement  des  vaiffeaux  fan- 
guins  &  lymphatiques  augmente  ,  la  cir¬ 
culation  y  devient  plus  difficile  ?  les  nerfs 
s’étendent  davantage  ,  les  inteflins  devien¬ 
nent  plus  fenfibles  &  plus  reffèrrés  ,  tandis 
que  l’air  qui  fe  dilate  dans  leur  cavité  , 
cherche  à  les  étendre  ;  l’humeur  gîaireufe 
qui  donnoit  quelque  entrave  aux  acides  ,  fe 
fond  &  fe  réfoud  ;  l’humidité  qui  fe  trouve 
peu-à-peu  exprimée  des  inteflins ,  fert  à  la 
délayer  ;  la  chaleur  du  lieu  la  fait  fermen¬ 
ter  ;  l’air  qui  s’en  développe  ,  les  contrac¬ 
tions  fucceffives  des  inteflins  la  détachent 
de  leurs  parois ,  les  acides  étant  plus  à  nud  f 
deviennent  plus  irritans  :  de  tant  de  caufes 
réunies  ,  naiffent  des  douleurs  trop  aiguës  , 
pour  ne  pas  caufer  beaucoup  d’anxiété  ^  8c 
trop  vives  ,  pour  ne  pas  rendre  les  malades 
infenfibles  à  des  douleurs  plus  légères. 

Le  ba  -ventre  efl  très-fenfibîe  ;  les  mala¬ 
des  ne  peuvent  fupporrer  le  moindre  attou¬ 
chement  ;  Je  poids  même  des  plus  légères 
couvertures  leur  eff  incommode.....  Cette 
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fenfîbilité  ne  fe  rencontre  point  dans  la  coli¬ 
que  minérale  ,  comme  dans  la  végétale.. 
Dans  la  première,  malgré  les  tourmens  les. 
plus  atroces ,  la  preffîon  du  bas- ventre  efl 
très-fupportable ,  &  n’ajoute  rien  aux  dou¬ 
leurs.  Nous  avons  été  témoin  de  ce  fait  ,, 
une  infinité  de  fois  dans  l’hôpital  de  la  Cha-» 
rité  de  Paris ,  &  dans  notre  pratique  prati-- 
culiere.  Il  n’en  efl  pas  ainfï  dans  la  colique 
végétale  ;  dans  l’une  ,  comme  dans  l’autre  ,, 
des  parties  extrêmement  nerveufes  font 
intéreffées  ,  leur  irritation  ,  leur  agacement 
deviennent  le  principe  des  douleurs  inex¬ 
primables  ,  auxquelles  les  malades  font  livrés  ;  ; 
mais  dans  la  colique  de  Poitou  végétale  ,  il 
y  a  lieu  de  croire  que  l’inflammation,  oui 
au  moins  l’état  phlogiflique  des  entrailles; 
contribue  beaucoup  à  rendre  les  douleurs 
plus  fenfibles  au  toucher ,  la  fievre  qui  l’a¬ 
nime  avec  les  douleurs  ,  la  croûte  inflam¬ 
matoire  qui  paroît  fouvent  à  la  furface  du 
fang  qu’on  tire  dans  l’état  delà  maladie  , 
l’ouverture  des  cadavres  qui  fait  voir  le 
méfentere  &  les  inteflins  plus  rouges  que 
dans  l’état  naturel  ,  confirment  cet  état 
inflammatoire  ,  d’après  lequel  on  ne  doit 
plus  être  furpris  de  l’augmentation  des  dou¬ 
leurs  par  la  preffîon. 

La  rétra&ion  du  bas-ventre  ne  s’obferve 
point  communément  dans  la  colique  végé¬ 
tale  ;  elle  y  efl  même  très-rare..,..  Dans 

f  toutes; 
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imites  les  coliques  fpafmodiques_,  dans  la 
colique  minérale  &  hiflérique  ,  on  remar¬ 
que  fréquemment  une  rétradion  aflez  fenfi- 
Me  pour  l’appercevoir  dans  les  inftans  où 
les  douleurs  fe  font  fentir  avec  violence  ; 
fou  vent  on  fent  5  même  fous  la  main ,  les  muf- 
cies  du  bas- ventre  fe  contrader.  Il  arrive 
nécefiairement  que  les  inteflins  &  les  muf- 
cîes  j  en  fe  refîèrrant  8c  évacuant  les  vaif- 
feaux  de  tous  les  ordres  ,  répandus  dans  les 
vifceres ,  diminuent  le  volume  du  bas- 
ventre  ,  8c  Fapplaniffent  ;  la  même  chofe 
arriveroit  dans  la  colique  végétale  ,  fi  l’air 
contenu  dans  les  inteflins  ,  dont  le  volume 
dl  augmenté  à  chaque  inftant ,  foit  par  la 
quantité  qui  s’en  développe  ,  foit  par  la 
raréfadion  qu’il  acquiert ,  ne  luttoit  contre 
toutes  les  caufes  qui  concourent  à  la  rétrac¬ 
tion  du  bas-ventre. 

Les  douleurs  de  reins  font  fi  violentes  , 
qu’elles  font  fouvent  aufli  infupportables  que 

celles  du  bas-ventre . Les  douleurs  de 

reins  ^ opiniâtres  8c  très-vives  ^  donnent  tou¬ 
jours  des  fujets  de  crainte  ;  lorfqu’elles  font 
rhumatifmaies  ,  elles  annoncent  la  fciatique: 
fi  »  dans  les  maladies  aiguës  ,  les  hémorra¬ 
gies  par  les  voies  fupérieures ,  8c  plus 
fouvent  par  les  inférieures ,  dont  elles  font 
les  indices 9  n’arrivent  point ,  le  délire  ou  les 
convulfions  font  à  craindre  ,  ainfi  qu’Hip- 
pocrate  8c  Duret  l’ont  remarqué.  La  même 
Tome  XVI  O 
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chofe  arrive  dans  îa  colique  végétale  :  les. 
inteftins  &  le  raéfentere  ne  peuvent  être., 
violemment  tiraillés  oc  irrités ,  que  ces  im- 
pre ifions  ne  fe  communiquent  aux  lombes  , 
auxquels  ils  font  attachés  :  les  nerfs  répan¬ 
dus  fur  les  vifceres  ,  excitent  des  contrac¬ 
tions  fpafmodiques  dans  les  enveloppes  de 
la  moelle  épiniere  ,  avec  lesquelles  ils  ont 
une  communication  immédiate ,  cette  con- 
traétion  peut  même  intercepter  en  partie 
le  cours  du  fluide  nerveux  dans  les  nerfs  , 
qui  tirent  leur-origine  de  la  moelle  de  l’é¬ 
pine  :  la  foibîeffe  des  extrémités  inférieures 
femble  augmenter  avec  les  douleurs  des 
reins  ;  peut-être  dérive -t  -  elle  de  cette 
caufe  ? 

Les  urines  font  Couvent  fupprimées  ;  elles 
font  quelquefois  claires  ,  d’autres  fois  trou¬ 
bles  ,  avec  dyfurie  ou  flrangurie .  Le 

refferrement  des  vaiffeaux  urinaires  &  celui 
du  fphinder  de  la  vefîié  fuffit  pour  rendre 
raifon  de  la  fupprefïion.  Si  les  vaiffeaux 
excréteurs  des  reins  ,  étant  refferrés  ,  ne 
î aident  échapper  que  la  partie  féreufe  des 
urines  >  elles  font  claires  ;  fi  le  refferrement 
celle  ,  les  parties  grohieres  qui  s’étoient 
arrêtées  dans  les  tuyaux  urinaVes ,  p  a  fient 
&  fe  trouvent  entraînées  avec  les  urines  y 
elles  deviennent  troubles  ,  elles  font  char¬ 
gées  d’un  fédiment  abondant  y  qui  excite  un 
fe  mime  nt  de  chaleur  &  d’ardeur  dans  les 
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voies  urinaires  ,  rendues  fort  fenfibles  par 
le  fpafme  qui  s’y  communique ,  à  raifon  de 
l’intime  liaifon  du  nerf  inter  collai  avec  le 
plexus  rénal  &  hypogaftrique  9  la  dyfurie 
&  la  (Irangurie  de  l’affeclion  hyfiérique  ; 
celle  qu’on  obferve  dans  le  calcul  des  reins, 
ne  font-elles  pas  les  feîds  effets  du  fpafme  ? 

Les  douleurs  du  bas-ventre  fe  répandent 
dans  tous  les  membres  ,  avec  des  picote- 
mens  univerfeîs  :  la  peau  de  toute  l'habitude 
du  corps  paroît  comme  percée  de  coups 

d’aiguilles . L’anatomie  nous  découvre 

les  communications  réciproques  &  multi¬ 
pliées  du  nerf  intercoflal  avec  la  moëlî© 
cpiniere.  La  nature  ferable  avoir  accordé  à 
ce  nerf,  fi  prodigieufement  répandu,  un 
grand  nombre  de  ganglions  ,  pour  entrete¬ 
nir  cette  liaifon  ,  &  fournir  en  même-rems 
à  fes  befoins  ;  elle  nous  apprend  que  prefqüe 
tous  les  nerfs  du  tronc  <3 c  des  extrémités  , 
viennent  de  la  moelle  de  l’épine.  Pi ufieurs 
obfervations  pratiques  nous  démontrent 
le  rapport  des  nerfs  du  tronc  avec  la 
moelle  de  l'épine.  M.  Boerhaave  rapporte 
qu’un  homme  deTLeyde,  après  une  chute 
fur  les  vertebres  ,  fentit  peu"- à-peu  fes 
membres  s’affoiblir  :  le  trône  devint  paraly¬ 
tique  ,  fa  mort  fuivit  l’accident  :  l’ouverture 
du  cadavre  fit  voir  du  fang  épanché  dans  le 
canal  de  la  moelle  de  l’épine.  M.  Aftruc  , 
digue  émule  de  l’Auteur  que  nous  venons 
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de  citer ,  rapporte  l’exemple  d’un  homme 
qui ,  après  une  chute  fur  l’épine  ,  reffentit 
des  douleurs  univerfelles  dans  le  tronc  ÔC 
les  extrémités.  J’ai  vu  deux  fois  des  douleurs 
pareilles  furvenir,  après  des  exoflofes  récen¬ 
tes  dans  les  vertebres.  On  ne  doit  donc 
pas  être  furpris  que  les  douleurs  de  la  coli¬ 
que  végétale  fe  répandent  fur  les  mem¬ 
bres  &  toute  I  habitude  du  tronc  ;  ces  dou¬ 
leurs  paffent  d’une  partie  dans  l’autre^  félon 
les  différens  cordons  de  nerfs  qui  font  inté— 
relfés.  Quoique  cette  fympathie  établie  fur 
l’anatomie  ôc  l’expérience  pratique  ,  rende 
une  raifon  exaéfe  de  ces  douleurs  errati¬ 
ques  ,  on  peut  encore  en  afligner  une  autre 
qui  n’efl  pas  moins  folide  :  les  matières  aci¬ 
des  qui  exiflent  dans  les  premières  voies  , 
dont  on  ne  peut  dourer  ,  puifqu’elles  s’an¬ 
noncent  par  la  qualité  des  vomilTemens  , 
comme  nous  l’avons  dit,  ôc  par  celle  des 
felles  ôc  des  lueurs ,  comme  nous  le  dirons 
dans  la  fuite  ,  paflent  dans  la  maffedu  fang: 
ell  es  pénètrent  dans  les  vaiflTeaux  les  plus 
déliés,  elles  peuvent  s’infinuer  danslesdiffé- 
rens  v aideaux  qui  arrofent ,  en  grand  nom¬ 
bre  ,  les  enveloppes  des  nerfs,  Ôc  que  les 
‘"inje&ions  y  démontrent  ;  elles  les  irritent 
Ôc  les  agacent  ;  comme  les  irritations  ne  fe 
palfent  que  fur  des  filets  nerveux  très  déliés, 
Ôc  qui  n’occupent  qu’une  très-petite  éten¬ 
due  j  le  fendment  des  malades  imite  celui 
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qu’on  peut  reflentir  à  l’occafion  d’une  pi* 
quure  d’aiguille. 

On  obferve  allez  fouvent  des  crampes 
douloureufes  ,  des  frihonnemens  univers 

fels . Les  crampes  font  ,  comme  nous 

l’avons  déjà  dit ,  affez  ordinaires  dans  le 
choiera- morbus.  Elles  conftituent  une  vraie 
maladie  convulfive  ,  qui  attaque  quelques 
mutcles  particuliers,  dont  le  déplacement 
force  &  diftend  douloureufement  la  mena- 
brane  commune  :  dans  le  cholera-morbus  , 
c’efl  une  convuîfiqn  particulière  qui  fuit  la 
foibleffe  ;  dans  la  colique  végétale  ,  c’efl 
une  convuifion  dépendante  de  l'irritation 
des  nerfs  :  les  frifTonnemens  font  extrême- 
ment  communs  dans  cette  maladie  ;  notre 
anae  éprouve  cette  fer.faticm  dans  le  raleii* 
îiiïement  contidérable  de  la  circulation  % 
dans  l’irrégularité  du  cours  des  efprits  ou 
leur  diminution  ,  ainfi  que  dans  le  fpafme 
des  nerfs.  Divers  exemples  de  pratique  nous 
donnent  des  preuves  convaincantes  des 
caufes  que  nous  venons  d’aiïlgner.  Le  frilfon 
des  fievres  intermittentes  ,  le  froid  des  par¬ 
ties  paralytiques  8c  œdémateufes  ,  celui  des 
hydropiques  &:  de  la  fyncope  appartien¬ 
nent  au  raîentifTement  de  la  circulation  8c 
à  la  diminution  des  efprits  :  le  friffon  des 
hydériques  ,  celui  qui  fuit  les  grandes  opé¬ 
rations  ,  les  plaies  d’armes  à  feu  ,  dépend 

de  l’irrégularité  du  coufs  des  efprits  ;  c’efl 

/■\  •  •  • 
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a  cette  eau  Te  ,  ainfî  qu'aux  fpafmes  ,  qifon 
doit  attribuer  celui  qui  fuit  les  poifons  ,  les 
peurs  violentes,  &c.  Dans  la  colique  végé¬ 
tale  on  rencontre  toutes  les  caufes  que 
nous  venons  de  rapporter.  L'acide  des  pre¬ 
mières  voies  ,  en  palfant  dans  les  routes  de 
îa  circulation  ,  efi  bien  capable  de  la  ralen¬ 
tir  ,  les  irritations  des  nerfs  font  vives  9 
leurs  ofcillations  déréglées  y  le  trouble  des 
efprits  extrême  ,  &  leur  diminution  confi¬ 
ée  rab  le  étant  epuifée  par  la  continuité  des 
douleurs 

Le  pouls  devient  dur  8c  fréquent ,  la  fiè¬ 
vre  fe  déclare.....  On  obferve  conftam- 
ment  dans  la  pratique  ,  que  les  douleurs  vio» 
lentes,  dans  quelques  parties  qu’elles  aient 
leur  fîege  ,  affaifïent  le  pouls  ;  cette  con¬ 
centration  du  pouls  eft  même  plus  fenfibîe 
dans  le  bras  ,  du  côté  affeâé  ,  que  dans 
1  autre,  ainfî  qu’on  l’obferve  quelquefois 
dans  la  douleur  néphrétique.  Les  douleurs 
excèfîives  portent  un  engourdiffement  8c  un 
fentiment  de  ftupeur  dans  les  nerfs  qui  ,  en 
epuifant  les  forces  vitales ,  empêchent  la  fiè¬ 
vre  qui  doit  en  être  l’effet  :  les  grandes  opé¬ 
rations  ,  les  plaies  d’armes  à  feu  ne  font  fin- 
vies  de  hevre  ,  qu’après  le  calme  rétabli 
dans  la  machine  ;  les  poilons  portent  un 
engourdiflement  pareil  fur  les  nerfs ,  8c 
ahui fient  le  pouls  :  l’arfenic  8c  le  fublimé 
corrofif ,  parmi  les  poifons  caufUques  t 
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produifent  ces  effets  :  l’eau  de  laurier-cerife 
ou  fbn  huile  noire  &:  puante,  parmi  les  poi- 
fons  fiupéfians  ,  opèrent  la  même  chofe  ; 
cette  eau  diilil lee  ou  cette  huile  tue  fur 
!e  champ  les  chiens  &  les  chats ,  non-feule¬ 
ment  lorsqu'elle  eftprife  intérieurement,  mais 
même  injeclée  dans  les  cavités,  comme 
nous  l’avons  expérimenté.  Les  douleurs  intef- 
tînafes  font  fur-toutaccompagnéesd’un  pouls 
petit  &  ferré  ,  comme  dans  les  hernies,  avec 
étranglement ,  dans  l’affedion  iliaque  ,  l’in¬ 
flammation  des  inteffins ,  &c.  La  même 
chofe  arrive  dans  la  colique  végétale  >  pen¬ 
dant  que  les  douleurs  font  fixes  dans  les 
entrailles  ;  mais  iorfqu’elles  y  diminuent ,  &c 
que  les  douleurs  commencent  à  fe  répan¬ 
dre  ,  le  pouls  fe  développe  ,  la  fievre  fe 
déclare  ,  l’érefifme  qui  îembloit  n’exiftèr 
que  dans  les  capillaires,  pafle  dans  les  troncs 
des  vaiffeaux  ;  on  apperçoit  alors  tous  les 
cara&eres  d’une  fievre  continue  ,  la  matière 
morbifique  qui  pâlie  des  premières  voies 
dans  le  fang  ,  l’entretient  :  la  difpofition 
inflammatoire  des  inteftins  ,  fuite  naturelle 
de  l’étranglement  des  vaiffeaux  ,  en  devient 
une  nouvelle  caufe.  Cette  fievre  a  quelques 
redoublemens  irréguliers  *  qui  peuvent  être 
occalionnés  par  l’affluence  de  la  faburre  con¬ 
tenue  dans  le  canal  inteiinal.  La  nature  , 
en  excitant  la  fievre  dans  l’état  de  cette 
maladie  ?  ne  s’écarte  point  du  but  quelle 
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fe  propofe ,  dans  toutes  les  occafions  où  elfe 
s  en  lert  comme  d’un  inflrument  favorable 
a  les  vues  :  elle  tend  à  dompter  la  matière 
morbifique  ,  à  la/ub>uguer  de  à  fe  délivrer 
de  cette  acrimonie  acide  ,  qui  agace  &  irrite 
les  nerfs ,  de  même  qu’on  la  voit  guérir  , 
avec  le  fecoursde  la  fievre ,  les  convu liions. 
1  epilepne ,  &c.  Les  ofcillations  répétées  des 
vaifieaux  ,  &  le  mouvement  intejfHn  des 
liqueurs  dont  la  circulation  eft  accélérée  , 
rendent  la  matière  morbifique  propre  à  s’é¬ 
chapper  par  difïërens  émon&oires  ,  &  fur- 
tout  ceux  de  la  peau  ;  il  furvient  des  fueuts 
d  une  odeur  d’aigre;  cette  fievre,  peut-être, 
tend-elle  a  prévenir  la  paralyfie  ,  comme 
on  la  voit  quelquefoisla  guérir  ?  Quoiqu’elle 

Pas  touiours  f°n  objet ,  au  moins 
eit-il  certain  que  les  affeéfions  comateufes 
&  les  convulfîons  épileptiques  ,  dont  nous 
alionsparler ,  n  arrivent  point  ordinairement 

r?,ns-,  “‘‘‘l116  végétale,  avec  un  pouls 

tebrile  :  il  demeure  ,  avant  ces  fymptômes, 
petit  ,  ferré  &  profond. 

On  voit  lurvenir  des  affédions  comat- 
jCUV e,."r‘"  pobfervatiofl  clinique  ,  appuyée 
de  Jinfpe&ion  anatomique  ,  a  fait  çonnôi- 
tre  que  les  affe&ions  comateufes  dépen- 
doient  de  la  compreffion  du  cerveau ,  fok 
qu  elle  dépende  de  quelque  liquide  épar 
che  dans  la  capacité  du  crâne  ,  comme 
i  du  pus,  de  la  férofité ,  ôcc.  foit  de 
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diftenfîon  &  de  la  plénitude  des  vaifTeaux 
fanguins  du  cerveau  ,  comme  dans  îa  plé¬ 
thore  ,  8c  dans  les  inflammations  de  ce* 
organes.  Les  afïèdions  comateufes  font  y 
dans  la  maladie  dont  il  s’agit ,  la  fuite  de 
la  plénitude  des  vailfeaux  fanguins  du  cer¬ 
veau  &  de  fes  membranes  :  les  plexus  de- 
Xîerfs  font  nombreux  dans  le  bas-ventre;  il* 
entourent  8c  entrelacent  dans  leur  tifTu  les 
principaux  troncs  artériels  dont  il  emprun¬ 
tent  le  nom  :  les  méfentériqes  >  la  coelia¬ 
que  ,  les  émuîgentes ,  les  nerfs  récurrens  qui 
viennent  de  la  huitième  paire  dont  on  fait 
les  connexions  avec  l’intercoftaî,  entourent 
la  fouciaviere  &  lacrolfè  dé  l’aorte ;  toutes 
ces  diftribiftions  de  nerfs  étant  irritées 
étranglent  8c  relferrent  les  vailfeaux  com« 
pris  dans  leurs  entrelacemens ,  leur  diamè¬ 
tre  fe  trouve  rétréci ,  le  fang  doit  donc  fe 
porter  en  plus  grande  quantité  dans  l’aorte 
Supérieure  8c  les  carotides  :  ces  vailîèaur 
fouffrent  une  dilatation  capable  d’exciter" 
une  compreflion  fur  le  cerveau* 

Il  arrive ,  dans  l’état  de  la  maladie  ,  des 
convulfions  épileptiques ,,  qui  fe  répètent 
même  quelquefois  fréquemment.  J’en  ai  vut, 
plus  de  trente  ,, pendant  vingt-quatre  heu¬ 
res  *  a  un  jeune  homme  attaqué  de  cette 
maladie..  Ces  mouvemens  épileptiques  font: 
fouvent  précédés  de  foubrefaults  dans  les» 
tendons»  » . . .  Après  ces  exemples  que-  lai 
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pratique  nous  met  fous  îqs  yeux  ,  on  ne  peut 
douter  que  les  irritations  qui  fe  pafTent  loin 
du  cerveau,  rie  foient  capables  d’occafion- 
ner  des  convuîfïons  épileptiques  ,  comme 
la  carie  de  quelques  os  ;  un  corps  étrange? 
dans  quelque  partie  fenfible  ,  comme  des 
épines,  des  efquilles;  un  corps  dur,  adhé¬ 
rent  à  des  cordons  de  nerfs  ;  des  vers  ,  des 
poifons  dans  Teftomac;  une  faburre  abon¬ 
dante  dans  les  inteflins;  la  ceffation  de  ces 
caufes  a  fait  celle  de  la  maladie.  On  ne  doit 
donc  pas  être  furpris  fi  les  irritations  vio¬ 
lentes  des  nerfs  du  bas-ventre  excitent  des 
mou  venions  épileptiques  ;  fi  la  continuité 
d’irritation  tranfmife  à  la  dure-mere  de  à  fes 
prolongement  qui  forment  l’enveloppe  com¬ 
mune  de  tous  les  nerfs,  ne  fuffifoit  pas  pour 
rendre  raifon  de  ces  accidens  :  la  compref- 
iion  du  cerveau  ^  occafionnée  par  la  pléni— 
îude  des  vaiffeaux ,  que  nous  avons  démon¬ 
trée  plus  haut,  en  feroit  une  eaufe  fenfible» 
L’obfervation  nous  apprend  que  cette  com- 
preffion  du  cerveau,  entraîne  fouvent  après 
elle  Fépilepfie  ,  ainfi  qu’il  arrive  dans  les 
fuppreilïons ,  dans  les  épanchemens  d’eau  , 
de  pus  ou  de  fang ,  dans  les  ventricules,  ou 
dans  l’effufion  des  mêmes  liquides  fur  ces. 
membranes ,  comme  dans  les  contufions  &c 
dans  les  plaies  pénétrantes  de  la  tête  :  les 
foubrefaults  des  tendons  ne  font  que  des 
convülfions  moins  graves ,  qui  dépendent 
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des  mêmes  caufes , 
légères.  » 

Lcsinfomnies  font  continuelles;  les  mala¬ 
des  mêmes  ne  peuvent,  pendant  long-tems, 

recouvrer  leur  fommeil . Les  douleurs 

continuelles  qu’ils  éprouvent ,  l’état  d’anxié¬ 
té  dans  lequel  ils  font ,  met  toujours  les 
fibres  nerveufes  dans  un  état  de  teniion  ,  <3c 
dans  une  agitation  qui  les  tient  éloignées 
du^rc  lâche  ment  &c  de  l’atonie,  dans  laquelle 
elles  tombent  avec  le  fommeil.  Les  veilles 
continuelles  defîechent  les  libres  elles  ren¬ 
dent  les  humeurs  fort  âcres  :  delà  naît  du 
défaut  même  du  fommeil  une  difpolition  à 
s’en  éloigner.  On  fait  que  les  premiers  e f La i s 
qu’on  fait  de  veiller  3  coûtent  beaucoup  ÿ 
&  qu’on  s’y  accoutume  en  fuite  ,  de  maniéré 
qu’on  a  peine  à  reprendre  une  habitude 
contraire. 

Les  malades  tombent  dans  le  délire. .... 
La  léfion  des  fondions  du  cerveau  n’eft  pas 
toujours  une  fuite  des  affedions  primitives 
de  ce  vifcere  :  le  fyflême  nerveux  ne  peut 
être  intéreffé  fenfiblement^fans  appercevoir 
une  dépravation  manifefte  dans  les  idées 
l’imagination  :  la  préfence  des  vers  dans 
le  canal  inteflinal  ou  dans  l’eftomac  fuffit 
pour  occalionner  le  délire  &  même  la  cata- 
le  plie  :  les  pallions  vives  de  Famé  3  un  cha¬ 
grin  violent  ,  une  joie  immodérée  ,  &c* 
font  fouvent  la  fource  de  la  manie  ;  l’afFec- 

;  O  vj 


mais  qui  font  plus 
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don  hy  Aérique  efl:  accompagnée  quelque¬ 
fois  d’  un  déréglement  étrange  dans  l’ima- 
gination  :  les  douleurs  exceiTives  du  bas- 
centre  ne  peuvent-elles  pas  changer  éga¬ 
lement  la  difpofition  des  fibres  du  cerveau  : 
les  infomnies,  la  fievre  y  contribuent  encore 
beaucoup  à  ce  dérangement.. 

Baglivi  ,  avec  plusieurs  autres  Auteurs’* 
regarde  l’enrouement  «5c  l’extin&ion  de  la 
voix  comme  un  fymptôme  fort  ordinaire  de  la 
colique  de  Poitou.  IL  efl  extrêmement  rare 
dans  l’efpecc  dont  nous  traitons  ;  s’il  fe 
rencontre ,  c’eft:  une  fuite  des  plaintes  Ô& 
des  cris  quelles  douleurs  arrachent  même 
des  perfonnes  les  plus  patientes  ;  la  féche- 
fefîe  des  organes  de  la  voix  y  contribue 
beaucoup  ;  ils  fe  reffentent  d'ailleurs  de  la 
foibleffe  univerfelle.  Ne  peut-il  pas  arriver 
encore  que  les  nerfs  récurrens,  qui  fe  diflr> 
huent  au  larynx  empêchent  le  mouvement 
des  mufcles  ,  auquel  efl:  due  la  formation 
claire  <5c  fonore  de  la  voix  en  y  occafion* 
nant  des  convulfions  par  leur  irritation  ,  ou 
une  paralyfie  imparfaite  ,  par  leur  relâche¬ 
ment  ou  leur  embarras.  J’ai  vu  un  jeune 
Eccléfiaftique  balbutier  pendant  quatre  à 
cinq  jours ,  après  la  ceffation  des  douleurs 
de  la  colique  végétale;  cet  accident  avoi& 
quelque  chofe  de  convulfif;  fa  langue  s’a?- 
gitoit  ôc  fe  remuoit  quelquefois  involon- 
lairem^nt  dans  la.  bouche?  elle  fe  refufoit 
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à  la  maniéré  dont  il  vouîoit  la  placer  pour 
prononcer  certaines  fyllabes.  Un  purgatif 
enleva  cet  accident  fans  faire  aucun  autre 
reraede.  Hippocrate  a  remarqué  que  ceux 
qui  balbutient  font  fujets  à  la  diarrhée  y 
fans  nous  expliquer  les  effets  qui  en  réfuU 
tent.  Balhi  alvi  projluvia  corripiuntun 
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Sur  une  Fraclure  compofée  de  la  jambe  9 
dans  fa  partie  inférieure  3,  arrivée  dans: 
les  douleurs  de  V enfantement  ;  par  M L 
MUTEAU  DE  ROCQUEMONT  y  fis , 
Chirurgien  -  Accoucheur  de  la  ville  d& 
Mortagne  au  Perche,. 

La  nommée  Lamy  ,  femme  d’ün  Cordon¬ 
nier  y  âgée  ^environ  trente  années  ,  d© 
Mortagne  au  Perche  ,  enceinte  d’un  pre¬ 
mier  enfant ,  ayant  jouwPune  fanté  parfaite  y 
fans  aucun  accident  ;  le  24  Juillet  iy6or 
terme  de  fon  accouchement  parfait  3  étanc 
à  table  à  dîner  avec  fon  mari,  dans  fa  cham^ 
bre  baffe ,  fous  laquelle  il  y  avoit  une  cave 
le  plancher  de  cette  chambre  s’écroula  ç 
L’homme  &  la  femme  fe  trouvèrent  enfe- 
^elis.fous  les  débris  des  follves  y  des  pou* 
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très,  des  meubles  &  de  tout  Pédifiçe.  A  ce 
bruit  Sc  aux  cris  perçans  que  faifoient  ces 
pauvies  malheureux  ,  les  voifins  accouru» 
îeot  au  plus  vite ,  qui  furent  pénétrés 
de  douleur  de  les  voir  réduits  dans  une 
pareille  fituation.  On  me  fit  appeller  :  jy 
courus  au  plus  vite  ;  je  les  fis  tirer  de 
cette  abyme  ,  avec  le  plus  d’adrefîè  qu’il 
me  fut  poffible.  La  femme  ne  fut  pas  plutôt 
debar raflee  ,  quelle  tomba  dans  une  fyn»* 
cope  qui  faifoit  déiefpérer  de  fa  vie.  On 
la  tranfporta  dans  une  maifon  voifine  ,  pour 
la  ranimer  ;  a  cet  effet  y  je  lui  fis  prendre 
quelques  cuillerées  d’eau  des  Carmes  ;  lorf- 
qu’elle  fut  revenue  de  fa  foibleffe  ,  je  fis 
I  examen  de  fon  état  :  elle  fe  plaignoit  de 
douleurs  extrêmes  par  tout  Je  corps  ^  <k  par¬ 
ticuliérement  dans  la  jambe  droite  ,  que  je 
trouvai  extrêmement  gonflée  :  je  fis  couper 
fon  bas ,  &  je  découvris  une  fraéhire  corn- 
pofée  de  la  jambe  droite  *  dans  fa  partie 
inferieure  ,  le  mari  etoit  couvert  de  contu-* 
lions.  .Voyant  ces  deux  malheureux  dans  un 
état  fi  déplorable ,  je  m’adreflai  aux  Àdmi- 
ru  lira  teins  de  notre  hôpital,  qui  fe  firent 
un  devoir  de  leur  donner  un  afyle  ,  ■&  de 
leur  procurer  ce  qui  leur  étoit  néceflaire  :  je 
préparai  aufli- tôt  les  appareils  convenables  : 
je  fis  coucher  ma  malade  dans  un  lit  bien 
chaud  ,  lui  xis  la  reduélion  de  fa  fraéfure^ 
malgré  les  douleurs  d’accoucher  qu’elle. 
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reffentoit  de  tems  en  tems  :  j’appliquai  mon 
appareil,  lui  fis  mettre  la  jambe  en  fituation 
commode,  &c  avec  folidité,  eu  égard  aux 
mouvemens  qu’elle  auroit  pu  faire  :  je  lui 
tirai  du  fang  du  bras ,  une  heure  après  :  je 
fis  difpofer  toutes  les  choies  utiles  à  fou 
accouchement;  je  Fui  vis  cette  malade,  fans 
m’éloigner  d’elle  :  c’étoit  avec  d’autant  plus 
de  raifon  ,  que  les  dames  Hofpitalieres  qui 
en  prenoient  le  foin  ,  n’étoient  accoutumées 
de  voir  de  telles  opérations ,  que  dans  des 
cas  de  néceffité,  comme  celui-là. 

Sur  les  onze  heures  du  foir ,  fe  plaignant 
d’un  grand  mal  de  tête  ,,  &  craignant  quel¬ 
ques  inflammations  ,  je  lui  réitérai  la  Fai- 
gnée  ;  les  douleurs  continuèrent  toute  la 
nuit,  fans  apparence  d’accoucher  ;  elles 
redoublèrent  fur  les  fept  à  huit  heures  du 
matin  :  les  membranes  fe  rompirent ,  l’effu- 
fion  des  eaux  Fui  vit  ;  ce  qui  me  fit  efpérer 
un  prompt  accouchement  :  je  dilatais  peu- 
à-peu  le  paflàge  ,  afin  de  reconnoître  la 
fituation  de  l’enfant,  que  j’avois  jugé  n’êtrre 
pas  bien  fitué,  tant  àcaufe  des  légères  douleurs 
qui  avoient  précédé  ,  qu’à  caufe  de  la  chute  : 
je  fus  confirmé ,  peu  de  tems  après  ,  dans 
mon  opinion  :  je  reconnus  qu’il  préfentok 
le  côté  de  la  tête  ;  en  conféquence  ,  cela 
•devenoit  un  accouchement  laborieux  de 
toutes  façons  :  je  pris  des  précautions  en 
conféquence  j  &  voici ,  en  peu  de  mots  y  la 
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méthode  que  je  mis  en  ufage ,  qui  exifle  plus» 
dans  l’idée  d’un  Accoucheur  expérimenté  t 
que  dans  les  principes  que  l’on  puife  dans 
les  différens  Auteurs,  dans  lefquels  je  crois! 
n’avoir  pas  rencontré  de  pareils  faits. 

J’appeliai  plufieurs  femmes  entendues  ? 
pour  me  foukger  :  j’en  plaçai  deux  du  côté  de 
la  fra&ure;  une  tenoit  la  cuiffe  allez  élevée  f 
pour  me  donner  la  liberté  de  manœuvrer 
avec  facilité  ;  l’autre  tenoit  fur  fes  bras  la 
jambe  fradurée ,  &  fuivoit  les  différent 
mouvemens  que  je  difois  de  faire  faire  à  la 
cuiffe  :  j’en  avois  affez  d’une  du  côté  oppofé  r 
&c  une  autre  que  j’avois  placée  au  chevet 
de  fon  lit  pour  la  tenir  ferme  par  les  épaules  ÿ 
afin  de  l’empêcher  de  glifTer  dans  les  efforts 
qu’elle  faifok  :  pour  la  mettre  un  peu  plus 
à  ma  portée  ,  je  lui  fis  placer^plufieurs  draps 
ployés  en  double  ,  fous  fes  feffes;  lorfque 
toutes  ces  chofes  furent  bien  difpofées,  que 
toutes  mes  aides  eurent  bien  compris  es 
que  je  leur  avois  dit  de  faire  pendant  mon 
opération  voici  comment  je  m’y  pris. 

Après  avoir  bien  froté  d’huile  toutes  fes 
parties  j  j’introduifis  ma  main  dans  le  vagin  9 
je  repoulfai  la  tête  de  l’enfant  qui  droit  mal 
fituée  ;  je  ramenai  peu-à-peu  le  fommet  de 
la  tête  ,  après  beaucoup  de.  peine  &  de 
tourmens  dans  le  pafiage  j’ondoyai  l’en* 
fant ,  fous  condition  ,  pour  prévenir  à  tout 
événement  \  nia  malade  ne  laiffoit  pas  de. 
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s’affoiblir  ;  j’avois  cependant  foin  ,  de  tems 
à  autre  ,  de  la  fortifier  ,  au  moyen  de  quel¬ 
ques  cuillerées  d’une  potion  confortative; 
les  douleurs  augmentèrent  ,  &c  elle  accou¬ 
cha  allez  heureufement  d’un  enfant  bien 
vivant,  dans  le  tems  où  exténué  de  fatigue, 
j’étois  prêt  de  demander  du  fecours  à  mon 
pere  >  aulfi  Chirurgien  de  cette  ville  & 
Chirurgien  en  chef  dudit  Hôpital  ,  qui  fut 
témoin  ,  airtfi  que  M.  Grancher  ,  D odeur 
en  médecine  du  même  lieu  ,  de  tous  ces  tra¬ 
vaux  multipliés. 

La  fradure  n*en  fouffrit  en  aucune  façon 
quoiqu’on  eût  bien  fait  faire  des  mouve- 
mens  à  la  partie  ;  l’appareil  étoit  très-bien  i 
je  la  fis  coucher  après  cela  ,  dans  un  lit 
bien  propre  :  je  gouvernai  la  fradure  comme 
à  l’ordinaire  ,  ainfî  que  les  fuites  de  cou¬ 
che,  fans  accidens  ;  éc  elle  marcha,  guéris 
radicalement,  au  bout  de  trente-huit  jours  , 
foutenue  d’un  bâton  à  la  main. 

Quand  on  fait  attention  à  la  complication 
de  l’enfantement  avec  la  fradure  ,  on  ne 
peut  difconvenir  que  ce  cas  ne  préfentc 
beaucoup  de  difficultés  &  que  la  maniéré 
dont  l’opérateur  s’en  efl  tiré  ,  ne  lui  fafîe 
honneur.  Il  efl  confiant  que  la  guérifon  d’une 
fradure  dépend  autant  de  la  façon  précife 
&:  jufle  avec  laquelle  les  extrémités  de  l’os 
fraduré  font  réunies  ,  que  des  précautions 
que  le  Chirurgien  prend  pour  quelles  njg 
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foient  pas  déplacées  par  des  mouvemerts 
indifcrets ,  ou  un  frottement  imprévu  ;  ces 
inconvéniens  font  inévitables  dans  les  tra¬ 
vaux  de  l’accouchement.  Il  fallait  donc  y 
fuppléer  par  de  l’adreffe  &  de  l’Intel ligence 
de  la  part  de  l’Accoucheur.  Quand  on  ré¬ 
fléchira  à  la  fingularité  du  cas  _>  au  peu  de 
lumières  pofitives  que  l’on  peut  trouver  fur 
ce  fujet,  dans  une  petite  ville  &  dans  tous 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  accouche- 
mens  ^  on  fera  forcé  de  convenir  que  le 
fuccès  de  cette  opération  fait  également 
honneur  au  cœur  ôc  aux  talens  de  l’opé¬ 
rateur. 
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Sur  une  Loupe  grojfe  comme  la  tête  d'un 
homme  ,  placée  par  /’ articulation  du 
genou  >  &  guérie  par  le  cauflique  ;  par 
M.  Mau r  A n  ,  Chirurgien  à  Martigues 
en  Provence . 

v  * 

-  q  ,  .  A 

En  lifaht  votre  Journal  du  mois  cTAoût 
17 59  >  jy  ai  trouvé  une  objérvation  d’une 
loupe  de  dix-huit  pouces  de  long  ,  placée 
furie  fémur  >  extirpée  par  M.  Danchi  ,  Chi¬ 
rurgien  àMoîliensen  Heauvaifis.*  le  même 
cas  qui  m’efl  arrivé  prouve  encore  mieux 
que  c’eft  fans  raifon  qu’on  craint  de  toucher 
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aux  anciennes  loupes  ,  de  peur  que  !  humeur 
qui  les  abreuve  ne  fe  porte  fur  quelque 
antre  partie  3  &c  occasionne  de  nouveaux 
dépôts.  Mille  expériences  du  contraire  ne 
devroieniPelles  pas  enhardir  les  Chirurgiens, 
&  leur  faire  eonnoître  qu’on  peut  ,  dans  de 
pareils  cas  ?  employer  fans  crainte  le  îer  3  i<- 
câufHque  même  »  &  les  autres  fecours  que 
fournit  la  chirurgie  ,  pour  détruire  ces  maf- 

fes  enkiftébs.  _  _  . 

La  nommée  Turtete  ,  âgée  de  foixante- 
trois  ans  ,  de  la  paroiffe  de  Ferriere-les- 
Martigues  en  Provence  ,  portoit ,  depuis 
environ  dix  ans ,  fur  l’articulation  du  genou  9 
une  loupe  monftrueufe  i  quoique  cette  tumeur 
l'empêchât  prefque  de  marcner  ?  elle  avoit 
toujours  reiufé  l’extirpation  que  je  lui  a  vois 
propofée  ;  &  elle  ne  fe  feroit  jamais  déter¬ 
minée  à  la  moindre  inciiion  y  ians  une  chute 
qu’elle  fit  fur  cette  partie.  La  grande  contu- 
fion  que  fouffrit  cette  tumeur  ,  &  l’effet  du 
couo  fur  cette  partie  ,  afFoiblirent  tellement 
le  kifle  ,  qu’il  ne  tarda  pas  à  s’ouvrir  inté¬ 
rieurement  5  fans  qu’il  y  eut  la  moindre  foiu- 
tion  de  continuité  à  la  peau  ;  de  la  rupture 
du  kifle  s’enfuivk  une  douleur  occafionnée 
par  le  fang  meurtri ,  mêle  avec  1  humeur  qui 
formoit  la  loupe  ^  oc  cette  douleur  augmen¬ 
tant  d’un  jour  à  l’autre  ,  obligea  cette  femme 
de  me  faire  appeller.  Une  fluduation  con- 
lidérable  que  je  fsntis  fur  la  partie  fu  perle  ure 
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de  la  tumeur  ,  me  fît  comprendre  ,  comme, 
je  l’ai  déjà  dit  ,  que  le  kifte  étoit  rompu; 
&  tout  de  fuite  ayant  préparé  mon  appa¬ 
reil  ,  je  fis  une  grande  incifion  cruciale ,  qui; 
me  procura  la  fortie  d’une  pinte  de  ma-* 
tiere  fétide  *  de  la  couleur  &  confiftance 
delà  lie  de  vin  ,  laquelle  matière  fut  fui- 
vie  de  beaucoup  d’autre  refiembîante  a  du 
riz  moitié  cuit  :  je  tamponnai  la  plaie 
avec  de  la  charpie  brute,  qui'fuffit  pour 
arrêter  l’hémorragie  :  au  bout  de  deux  jours, 
ayant  levé  mon  appareil  ,  qui  fe  trouva 
imbibé  d’une  férofité  puante  ,  je  découvris 
îe  fond  de  Pulcere  ,  qui  formoit  diver- 
fes  anfraéhiofités  variqueufes  <$c  fi  douloit- 
reufes  ,  que  la  malade  pouffoit  les  hauts 
crisau  moindre  attouchement  ;  cette  'enfibi- 
îité  m’étonna  ,  &  je  craignis  un  vice  cancé¬ 
reux  :  nonobfiant  cela  ,  j’emportai,  îe  même 
jour  ,  les  quatre  angles  de  l’ulcere  ;  &  le 
lendemain  >  je  me  bazardai  de  toucher  légè¬ 
rement  avec  un  pinceau  trempé  dans  l’ef- 
prit  de  nitre  le  fond  de  l’ulcere  &  fes 
anfra&uofités  variqueufes  ,  efpérant  d’être 
aufii  heureux  que  je  l’avais  été  dans  d’autres 
occafions  à-peu-près  fembiables.  Mon 
attente  ne  fut  pas  vaine  :  l’application  du 
caufiique  futaffez  douîoureufe  ;  mais  j’eus  la 
confolation  de  voir  finir  la  douleur  ,  au  bout 
d’une  heure  ;  ce  qui  m’encouragea  à  réitérer 
l’application  de  mon  caufiique  ;  6c  j’avois 
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le  plailir  d’enlever,  le  lendemain  ,  avec  mes 
doigts  ,  ce  qui  avoitété  cautérifé  la  veille  , 
fec  &  friable  comme  du  linge  brûlé  ;  par  ce 
moyen  je  détruifis  tout  le  kifte  ,  fansnuire 
au  mouvement  du  genou,  appuyant  plus  ou 
moins  mon  pinceau  ,  félon  que  je  comprenois 
le  plus  ou  le  moins  d’épailîeur  de  cette  po¬ 
che  ;  ce  qui  fut  terminé  heureufement  dans 
un  mois:  je  vis  enfuite  croître  de  belles  chairs, 
qui  formèrent  une  belle  cicatrice. 


OBSERVATION 

Sur  un  Hydro-fcrcocele  ,  guéri  par  les 
friclions  mercurielles  ,  quoiqu'il  n’y  eût 
pas  lieu  de  foupponner  le  mal  vénérien-; 
par  M.  TerLIER  ,  Lieutenant  de  M.  le 
premier  Chirurgien  du  Roi  ,  à  Martigues 
-  en  Provence. 

Le  farcocele  récent  a  pafTé  ,  dans  tous  les 
tems,  pour  un  mal  dangereux, &  les  Auteurs 
qui  ont  le  plus  recommandé  d’en  entrepren¬ 
dre  la  cure  par  les  fondans  &:  les  réfolutifs  , 
ne  nous  fourniffent  guere  d’obfervations 
qui  prouvent  qu’ils  les  ont  vu  réufiir.  Ces 
remedes  mêmes  ,  les  feuls  qui  paroilîent 
indiqués  dans  ces  occalions ,  ont  paru  à  tous 
d’une  inutilité  abfolue  ,  lorfque  cette  tu¬ 
meur  étoit  invétérée  ,  de  lorfque  le  cordon 
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fp  erra  a  tique  croît  gorgé  jufqii  aux  anneaux  , 
ou  en-delà  :  ils  ont  même  mlors  regardé 
l’opération  comme  pleine  d’incertitude  , 
quoiqu’elle  fût  l’unique  efpoir  du  Chirur¬ 
gien  ,  ou  plutôt  fon  unique  refît)  ut  ce. 

Tout  le  monde  fait  d'ailleurs  que  l’en- 
le  veinent  d’une  des  parties  que  ce  mal 
attaque  ,  rend  l’homme  moins  propre  à  la 
génération  ,  &  que  la  caffration  y  apporte 
un  obfracle  ahfolu.  De  plus  *  l’homme  ,  cet 
être  doué  de  la  raifon  ,  né  pour  la  fociété 
&  le  travail  ,  en  mérite  à  peine  le  nom ,  fi , 
parvenu  à  l’àge  propre  à  fa  reproduction  ,  îî 
en  eft  devenu  incapable  par  la  perte  de 
quelqu’un  de  fes  organes  qu’il  a  plu  au  fou- 
verain  Créateur  d’établir  à  cet  effet. 

La  honte  &  le  défefpoir  l’accompagnent 
pendant  le  cours  d’une  vie  malheureufe  ,,  de 
la  lui  rendent  à  charge.  Obligé  de  fuir  les 
hommes  ,  pour  ne  pas  elluyer  de  leur  part 
les  plus  mauvaifes  plaifanteries,  il  fuit, avec 
plus  de  foin  encore  ,  les  femmes  :  leur  vue 
le  jette  dans  la  plus  forte  humiliation  ;  tout 
fçmble  en  elles  lui  reprocher  le  malheur  de 
fan  état  ;  &  ce  prétendu  reproche  j>  qui  n’eft 
le  plus  fouvent  que  le  trifte  effet  de  la  pré¬ 
vention  &  du  dérangement  de  fon  imagina¬ 
tion  ,  ajoute  à  fon  tourment. 

Telle  auroit  été  l’affreufe  fituation  du 
jeune  homme  qui  fait  le  fujet  de  cette  obfer- 
vation  ,  fi  ,  par  le  plus  heureux  des  hazards , 
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Il  n’avoit  pas  compté  fur  les  plus  grandes 
reffources  de  l’art  ,  lorfque  les  Chirurgiens 
en  deTefpéroient  le  plus  ,  ou  qu’il  n’eût  pas 
regardé  11  mort  comme  lui  offrant  une 
perfpedlve  moins  affreufe  qu’une  opération 
qui  ne  pouvoit  lui  prolonger  la  vie  ,  qu’en 
répandant  fur  elle  cette  efpece  d’ignominie 
que  1  idée  des  hommes  y  a  attachée  dans 
tous  les  temps. 

En  effet  ,  perfonne  n’ignore  leme'pris  que 
îes  Grecs  &  les  Romains  faifoi'ent  des  eunu¬ 
ques.  Chez  ces  derniers  ,  leur  rencontre 
étoit  regardée  comme  d’un  mauvais  augure, 
tk  les  premiers  ,  au  rapport  de  Lucien  ,  leur 
difputoient  le  droit  de  pofféder  des  char¬ 
ges  &  d’enfeigner  les  belles- lettres.  On 
fait  que  chez  nous  ce  mépris  peut  pren¬ 
dre  fa  fource  dans  les  Livres  faims  ,  &  que 
fi ,  comme  on  le  lit  dans  Hippoc-rat.e,  cette 
efpece  d  hommes  étoit  en  vénération  chez 
les  Scythes ,  ce  n’eft  pas  qu’on  y  enviât  leur 
fort  ,  mais  plutôt  ,  comme  le  dit  le  même 
Auteur,  parce  qu’on  craignait  d’irriter  le 
ciel ,  en  agiffant  d’une  façon  toute  oppofée  , 
&c  d’attirer  fur  foi  un  pareil  malheur. 

Le  nommé  Honoré  Arnaud  ,  Matelot  de 
cette  ville  ,  âgé  d’environ  vingt  ans  ,  me  fit 
appeiier  le  io  Juillet  1758  le  lui  trouvai 
le  fcrotum  d’une  groffeur  énorme  ,  du  coté 
gauche,  un  peu  appîati  du  côté  oppofé  :  je 
fentls ,  à  l’endroit  de  la  tumeur ,  de  la  fluc- 
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mation  ,  fans  tranfparence  ,  &  un  commen¬ 
cement  de  gangrené  à  la  partie  inférieure 
de  ce  fac.  Ce  jeune  homme  s’étoit  laide 
tomber  ,  depuis  fix  à  fepc  mois ,  fur  le  bord 
de  fa  chaloupe  ,  &  avoir  depuis  reffenti ,  de 
tems  à  autre  ,  une  douleur  lancinante  au 
teflicule  gauche  ,  qui  avoit  le  plus  foufFert 
lors  de  fa  chute  ,  tout  fon  corps  ayant  porté 
deffus  ;  cet  accident  ne  l’avoit  cependant 
pas  empêché  de  fe  livrer,  fans  réferve  ,  au 
plaifir  de  la  danfe  ,  qu’il  aimoit  paflionné- 
ment ,  dans  un  pays  où  les  occaiions  en 
font  aces  gens-là  très-fréquentes,  &  où  cet 
exercice  exige  plus  qu’ailîeurs  de  l’adredè 
&  la  légèreté. 

Je  voulus  d’abord  m’affurer  fi  le  malade  ne 
nf  en  impofoit  pas  ,  crainte  de  déplaire  à  fes 
parens,  &fi  ce  n’étoit pas  plutôt  la  fuite  d’un 
commerce  impur  :  j’écartai  à  cet  effet ,  fous 
divers  prétextes  ,  les  perfonnes  qui  étoient 
autour  de  fon  lit ,  &c  lui  communiquai  auffi- 
îôt  mon  doute  fur  la  caufe  de  fon  mal , 
Faffurant  qu’un  aveu  fincere  ,  dans  cette 
occafion  ,  pourroit  fervir  à  rendre  fa  mala¬ 
die  moins  rebelle  :  je  lui  promis  enfuite  ce 
fecret  que  nous  devons  à  tous  nos  mala¬ 
des ,  6c  j’ajoutai  que  li  tout  ce  que  je 
voyois  n’étoit  que  l’effet  d’une  gonorrhée 
négligée  ou  trop  tôt  arrêtée  ,  il  n’y  avoit 
du  danger  qu’à  le  cacher.  Je  n’eus  ,  de  lapart 
du  malade  ,  d’autre  réponfe  à  toutes  mes 

queftions , 
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Reliions  que  celle  qu’il  n’avoit  ?  de  fa 
vie  ,  eu  aucun  commerce  avec  les  femmes. 

Les  chofes  en  cet  état ,  je  crus  qu’il  con- 
venoit,  au  premier  inflant ,  de  vuider  le 
icrotum,  &  d’en  emporter  tout  ce  qu’il  y  avoit 
de  gangrené  :  je  voulus  pour  cela  me  fervir 
de  mon  biftouri ,  mais  le  malade  s’y  oppofa 
de  toutes  fes  forces:  mesinftan ces  8c  celles 
des  parens^furent  inutiles  ;  il  s’obfHna  cons¬ 
tamment  à  refufer  qu’on  employât  à  fa 

fuérifon  le  moindre  infiniment  tranchant. 

erfuadé  qu’il  permettroit  qu’on  s’en  Servît 
fur  une^  partie  devenue  infenfible  par  les 
efcarrotiques  ,  j’appliquai  fur  cette  partie 
une  traînée  de  pierres  à  cautere  ;  à  peine 
IJefcarre  fut  formée ,  qu’il  me  fut  permis  de 
l'enlever:  je  profitai  du  moment ,  8c  j’enle¬ 
vai  en  même  teins  tout  ce  qu’il  y  avoit  de 
gangrène,  8c  portai  tout  de  fuite  mon  infini¬ 
ment  dans  le  fac  mufculeux  du  dartos  ;  il  en 
Sortit  à,  l’inftant  au-delà  de  deux  livres 
d’une  eau  excefiivement  épaifle  8c  trouble 
qui  étoitauffi  un  peu  Sanguinolente  :  quel¬ 
que  grande  qu’eût  été  cette  évacuation 
la  partie  ne  paroifioit  pas  avoir  beaucoup 
perdu  de  fa  grofleur  ;  il  n’en  étoit  Sorti  que 
Seau  épanchée  dans  ce  fac  :  fa  propre  Subs¬ 
tance  gorgée  de  pus  en  étoit  comme  ten¬ 
due  :  je  la  touchai  en  quelques  endroits 
avec  mon  bifiouri ,  8c  j’en  voyois  Sortir  une 
matière  fanieule  >  qui  avoit  quelque  cou-"* 
Tome  XV /♦  J*  * 
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finance  :  j’achevai  de  dégorger  cette  pai¬ 
rie  j  au  moyen  de  la  fuppuration  ,  Sc  je  vis 
alors  le  trille  état  du  teflicule.  “ 

Il  étoit  dix  fois  plus  gros  que  le  droit,  ex 
avoir  acquis  unedurete  fquirrheufe.  xi  avo^it 
à  la  partie  inférieure  une  excroiflance  ce 
chair  polypeufe  ,  greffe  comme  le  poing  ; 
le  cordon  fpermatique  du  même  cote  etoit 
également  dur ,  &  avoit  près  de  deux  pou¬ 
ces  de  diamètre.  _ 

Je  crus  devoir  ne  rien  oublier  pour  dé¬ 
truire  ce  corps  polypeux. De  tous  les  moyens 
que  la  Chirurgie  nous  fournit  en  pareilles 
occasions ,  les  efearrotiques  me  parurent  les 
moins  dangereux.  Ce  farcome  tenoit  au 
tefticule  par  une  trop  large  furface  pour 
que  j’ofalîe  entreprendre  de  l’extirper  ;  la 
diffedion  eût  été  trop  douloureufe  ,  &  eut 
pu  jetter  le  malade ,  déjà  bien  foibie  j  dans 
des  convuliions  mortelles  i  il  tomboit  d  ail- 
leurs  en  fyncope  à  la  vue  des  inftrumens 
de  Chirurgie  :  je  vins  à  bout  de  le  détruire  » 
en  employant  tantôt  la  pierre  a  cautere  ?  ^ 
tantôt  un  mélange  de  la  poudre  d  alun  buile 
Sc  du  précipite  rouge.  Cette  méthode  >  qui 
a  au ffi  fes  dangers  ,  eut  un  fuccès  furpre- 
nant ,  &  la  cure  en  fut  plus  prompte  que 
je  n’aurois  ofé  me  le  promettre. 

Je  croyois ,  après  cela  ,  n’avoir  plus  rien 
à  combattre  ,  que  le  fquirrhedu  tefticule  & 
du  cordon.  Je  tâchois  ,  depuis  long-tems. 
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îe  réfoudre  :  j’employois  à  cet  effet ,  5c 
toujours  avec  auffi  peu  de  fuccès  ,  les  reme- 
clés ,  tant  internes  qu’externes  :  je  n’épar- 
gnois  pas  Yaquila  alla  ;  5c  Fæthiops  miné- 
fal  :  je  me  fervois  auffi  de  l’emplâtre  de 
Nuremberg  ,  de  celui  de  Vigo  ,  avec  le 
mercure  ,  comme  auffi  du  diabotanum  ;  rien 
n’agiflbit  fur  ce  mai ,  &  j’eus  le  chagrin  de 
\oir  ,  pendant  1  ufage  de  ces  différens  retne- 
des  ,  fe  reproduire  l’engorgement  qui  f'or- 
moit  l'hydrocele  :  j’obtins  alors  la  permiffion 
du  malade ,  que  ces  longueurs  avoient  laffé 
de  rouvrir  ce  fac  avec  la  lancette.  Il  avoit 
d  ai, leurs  éprouvé  que  les  cauftiques  n’agif- 
fent  pas  fânscaufer  de  la  douleur  ;  il  en  for- 
tit  un  verre  plein  d’une  liqueur  bien  différen¬ 
te  de  la  première  ;  elle  étoit  d’abord  fort 
claire  ;  elle  fe  coagulo-it  légèrement,  peu  de 
tems  apres  ,  &  devenoit  en  cet  état,  com¬ 
me  blanche:  on  lauroit  prife  alors  pour  de 
I  hydrogala.  Je  fus  obligé  de  répéter  dix  fois, 
de  trois,  jours  en  trois  jours,  la  même  opéra¬ 
tion  :  j’en  retirois  à  chaque  fois  la  même 
quantité  d I  eau  ,  &  toujours  de  la  même 
nature.  Laffe  d  une  manœuvre  qui  fatiguoit 
le  malade ,  &  ne  le  menoit  à  rien  de  décilîf 
ne  lui  procurant  qu’un  foulagement  mo¬ 
mentané  ,  malgré  les  apéritifs  &  les  purga¬ 
tifs  hydragogues ,  dont  il  avoit  ufé  depuis 
que  l’hydrocele  avoit  reparu ,  je  crus  devoir 
palier  a  travers  ce  fac  un  féton. 
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Il  y  avoit  dix-huit  jours  que  les  chofes 
étoient  en  cet  état ,  que  l’eau  couloit  par  les 
deux  extrémités  de  la  meche  ,  fans  pouvoir 
être  divertie  par  l’ufage  des  remedes  ci- 
delfus.  Les  fondans  &  les  réfolutifs  n’avoient 
d’ailleurs  rien  diminué  de  fa  dureté  &  de  la 
groffeur  du  farcocele  ,  lorfque  je  priai  M. 
ramard,  fils,  fameux  Chirurgien  d’Avignon, 
de  voir  avec  moi  ce  malade.  Il  étoit  venu 
en  cette  ville  pour  y  opérer  une  fiftulc 
très-compliquée  à  l’anus.  Cette  opération 
avoit  été  faite  avec  cette  dextérité  &  cette 
intelligence  qui  lui  attirent  l’admiration 
des  connoiffeurs ,  &  lui  ont  mérité  l’eftime 
du  public. 

Il  n’eut  pas  plutôt  entendu  la  relation  que 
je  lui  fis  de  cette  étrange  maladie ,  &  vu  par 
lui-même  les  chofes  en  l’état  que  j’ai  dit , 
qu’il  opina  pour  l’amputation  du  teflicuîe , 
après  en  avoir  lié  le  cordon  à  droite  &  à 
gauche  ,  au  moyen  d’une  aiguille  enfilée: 
de  deux  fils  paffés  au  milieu  dudit  cordon  ,, 
&  avoir  dégagé  l’un  ôc  l’autre  de  toutes 
leurs  adhérences.  J’étois  aufîi  de  cet  avis; 
mais  le  malade  s’y  oppofa.  Il  étoit  trop  atta¬ 
ché  à  la  confervation  de  cette  partie  pour 
y  donner  ainh  fon  confentement.  Il  eut: 
horreur  de  la  propofition  quilui’en  fut  faite, 
&  bien  lui  en  prit  ;  car  me  rappellant  ,  peu 
de  jours  après ,  qu’un  ancien  Praticien  de 
cette  ville  nf avoit  témoigné  plufieurs  foi^ 
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qu’il  avoit  du  regret  à  la  mort  d’un  jeune 
Prêtre,  auquel  il  avoit  confeiîlé  les  fri&ions 
mercurielles  pour  un  farcocele,  &  qui  ayant 
été  en  conféquencè  à  Avignon  confulter 
fur  Ton  mal  un  Médecin  auquel  il  avoit  été 
adreffé  par  un  Apothicaire  de  cette  ville ,  en 
étoit  revenu  plus  irrité  que  jamais  contre 
le  mercure  &  celui  quiîe  lui  avoit  confeiîlé , 
&  toujours  plus  perfuadé  que  ce  remède  ne 
pouvoir  convenir  qu’à  ceux  qui  avoient  du 
mal  vénérien. 

Cette  penfée  ,  dis-je  ,  me  vint  alors  à 
refprit.  Ce  moyen  de  guérir  le  farcocele ,  de 
quelque  caufe  qu’il  procédé,  eft  li  conforme 
à  la  raifon ,  &  fe  trouve  d’ailleurs  propofé 
par  des  Auteurs  d’un  li  grand  nom  ,  que  je 
ne  crus  pas  devoir  héfiter.  Je  m’en  fervis 
donc  en  cette  occalion,  &  j’eus  la  confola- 
tion  de  voir  que  tout  alioit  de  mieux  en 
mieux  ,  d’un  jour  à  l’autre  ;  l’écoulement 
de  l'eau  diminuoit ,  en  même  tems  que  le 
tefticule  &  fou  cordon  fe  rapprochoient  de 
leur  état  naturel.  Il  s’en  faut  de  beaucoup 
qu’il  fe  fît  une  grande  confommation  d’on¬ 
guent  mercuriel  :  je  n’en  employois  ,  de 
trois  en  trois  jours  ,  qu’une  dragme  ;  il  ne 
furvint  aucune  fâlivationpar  cette  méthode  : 
les  fridions  avoient  été  commencées  fur  la  fin 
du  mois  de  Novembre  1758  ,  &  le  malade 
étoit  guéri  le  16  Février  de  l’année  d’après. 
Il  l’étoit  fi  bien ,  que  le  Roi  ayant  demandé 

P  nj 
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des  matelots  pour  le  fervice  de  fes  vaiffeaux^ 
peu  de  tems  après  cette  époque  ,  ledit1 
Arnaud  crut  qu’il  en  feroit  difpenfé  à  caufe 
du  mal  qu’il  avoit  eu  ;  mais  M.  le  Commif- 
faire  des  clalTes  au  département  de  cette 
ville ,  l’ayant  fait  examiner  par  le  iieur 
Gilloux  ,  Chirurgien  de  la  marine  ,  celui-ci 
le  déclara  propre  au  fervice  du  Roi  ,  comme 
étant  parfaitement  rétabli.  Il  fit  la  campagne 
en  bonne  fanté  ;  5c  il  a  depuis  navigé  fur 
des  bâtimens  de  commerce  ,  fans  avoir 
jamais  reffenti  aucune  forte  d’incommodité 
en  cette  partie. 

Il  feroit  à  fouhaiter ,  pour  le  bien  de  l’hn* 
manité ,  que  cette  obfervation  pût  être  con¬ 
firmée  par  d’autres  ,  qui  feroient  couronnées 
par  un  égal  fuccès  :  on  verroit  alors  une 
maladie  qui  fait  périr  prefque  tous  ceux  qui 
ont  le  malheur  d’en  être  attaqués ,  fe  ter¬ 
miner  par  un  moyen  facile.  M.  Befaulc* 
Médecin  de  Bordeaux  ,  en  donne  une  fort 
approchante  ;  mais  il  s’en  faut  de  beaucoup 
que  fon  malade  fût  attaqué  autant  que  celui 
dont  je  viens  de  parler.  Elle  n’eft  d’ailleurs 
pas  a u fii  décifive,  puifqu’il  pouvoir  fe  faire 
que  le  malade  dont  il  parle  à  la  page  239  de 
fa  Dilfertation  fur  les  maladies  vénérien¬ 
nes  ,  5c c.  ne  fût  pas  bien  guéri  de  la  gonor¬ 
rhée  ,  dont  il  avoit  été  traité  à  Cadix,  huit 
ans  auparavant.  On  a  des  obfervations ,  que 
le  mal  vénérien  a  relié  plus  de  tems  que 
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Cela  caché  dans  l’intérieur  ,  Sc  fans  caufer 
aucune  lélion  des  fonctions  ,  apres  une  cure 

palliarive.  , 

On  .doit  être  d’autant  plus  enhardi  à  faire 
ces  épreuves  ,  que  le  mercure  ainfi  aomi- 
niftré  n’a  jamais  rien  de  dangereux,  fur- 
tout  il  le  malade  a  été  bien  préparé  }  ce 
remede  eff  d’ailleurs  plus  propre  qu’aucun 
autre  à  brifer  les  humeurs  dont  l'épaiiMé- 
ment  a  arrêté  le  cours.  Si  cela  n’étoit  pas 
ainfi  &  qu’il  ne  fervît  qu’à  en  détruire  le 
virus,  dont  il  eft  le  fpécifique  ,  lui  verroit- 
on  guérir  certaines  maladies  de  la  peau  qui 
n’en  dépendent  point ,  non  plus  que  cer¬ 
tains  fquirrhes  au  foie  ,  comme  1  attelle  Mfc 
Default ,  dans  des  perfonnes  qu’on  ne  pou- 
voit  raifonnablement  foupçonner  ?  Lui 
verroit-on  enfin  réfoudre  l’humeur  du 
fpermatocele  ,  des  vices  vénériens  «Sc  des 
exoftofes  ,  au  point  que  toutes  les  parties 
qui  occupoient  ces  differentes^  maladies 
reviennent  par  fon  feul  fecours  a  leur  état 
naturel  h 
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A  M.  V  ANDERMOKDEj 

Sur  les  effets  furprenans  de  ?  urine  très -■ 
chaude  fur  une  Plaie  au  front  ,  avec 
carie  ;  parM .  HettLI  N  GE  R  ,  Chirur¬ 
gien  aux  mines  de  la  hajfe  Navarre , 

Mon  sieur. 

Une  femme  m’apporta  ,  dans  îe  mois  de 
Juin  paffé  ,  fon  enfant ,  pour  lui  viliter  une 
plaie  au  front  ,  caufée  par  une  chute. 
Comme  les  tégumens  avoientété  emportés  , 
Los  coronalfe  trouva  à  découvert  de  cinq  ou 
fîx  lignes  en  diamètre  ;  je  le  couvris  d’un  pîu- 
maifeau  fec  ,  &  celui-là  de  deux  compreffes 
trempées  dans  del’elprit-de-vin,  recomman- 
dant  à  la  mere  de  tenir  l’enfant  bien  couvert , 
êc  de  me  l’apporter  le  furkndemain  ;  mais 
je  ne  îe  revis  plus.  La  négligente  mere  aban¬ 
donna  la  guérifon  de  fon  enfant  aux  foins 
de  la  nature  peut-être  fans  couvrir  la 
blefliire  feulement  d’un  linge.  Paflant , 
onze  jours  après  ,  devant  fa  maifon  ,  elle 
me  pria  de  voir  l’enfant.  Je  trouvai  fa 
plaie  dans  l’état  où  elles  font  toutes ,  après 
avoir  été  long-tems.  expofées  à  l’air  ,  je 
veux  dire  puante  ;  les  chairs  tellement 
pourries  ,  qu’elles  avoient  engendré  des 
vers  :  l’os  coronal  noir  ,  la  plaque  cariée  me 
paroilfoit  encore  fixe  ,  &  j’eus  lieu  de 
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croire  que  la  corruption  pouvoir  avoir  gagné 
la  partie  celluleufe  ,  &  delà  la  fécondé 
lame  de  cet  os  ;  mais  il  n’en  fut  rien ,  comme 
je  vis  par  la  fuite.  Je  fis  promettre  à  cette 
femme  qu’elle  m’apporteroit  ,  le  même 
jour  s  fan  enfant  à  ia  mai.fon  de  l’établifie- 
ment  ,  pour  lui  faire  un  panfement  conve¬ 
nable.  Elle  n’y  vint  que  le  lendemain  au 
foir  j  &  me  montra  ,  à  mon  grand  étonne¬ 
ment  j  une  belle  plaie  luppurante  ;  la  plaque 
cariée  étoit  tombée  ,  pour  faire  place  à  des 
chairs  vermeilles.  Je  ne  pouvois  pas  compren¬ 
dre  un  changement  fi  prompt,  &  en  demandai 
l’explication  à  cette  femme  ,  qui  me  dit,, 
qif  'étant,  le  jour  d’auparavant en  chemin 
pour  me  venir  trouver  ,  un-  homme  ayant 
vu  la  bleiïure  de  fou  enfant ,  lui  avoir  con» 
fei lié  de  retourner  chez  elle  ,  &  de  badiner 
la  plaie  avec  de  F  urine  un  peu  moins  chaude: 
que  fi  elle  étoit  bouillante  qu’elle  l’a  voit 
fait  deux  fois ,,  avec  ce  fuccès  auffi  prompt 
qu’heureux.  La  plaie  fut  ccnfolidée  le. 
fixieme  jour  après  cette  époque. 

Ce  fait ,  Moniteur  ,  m’a  paru  digne  de- 
vous  être  communiqué-Je  penfe  que  la  plus 
petite  obfervation  devient  intérefiante  r 
quand  elle  a  pour  objet  le  rétaMiflement  de 
la  fantéo  Je  ne  connois  aucun  remede  auffi 
prompt  &  auffi  efficace  pour  faciliter  Pex- 
foliation  des  os  cariés  ;  opération  qui  impa~~ 
dente,  fou  vent  x  &  les  malades, &  les  Chi~ 
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rurgiens».  Je  ne  fuis  pas  allez  bon  Phylicien 
pour  entrer  dans  le  détail  théorétique  de  l’ac¬ 
tion  de  Furine  fur  les  ulcérés,  &  crois  d’ail¬ 
leurs.  que  îa  preuve  expérimentale  de  î’eftet 
d’unremede  fuffit  pour  le  mettreen  pratique  : 
Artem  cxpcrkntïafecit ,,  exemplo  montrante 
yiam . 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  &c* 

P.  S.  Profitant  de  l’honneur  que  j'ai  de 
vous  écrire  ,  j’ajouterai  que  la  vertu  de  l’a¬ 
madou  commun  ,  annoncée  par  M.Taâgnon  ^ 
dans  votre  journal  du  mois  de  Janvier  de  l’an¬ 
née  derniere  ,  eft  connue  depuis  long-tems 
par  les  habitans  des  Alpes  fuiffes  ,  qui  rem¬ 
ploient  avec  affurance  dans  les  plus  fortes 
hémorragies.  Ce  fpécifique  h  important  pour 
le  genre  humain  ,  eh  rehé  caché  parmi  eux 
jufqu’à  nos  jours,  comme  peut-être  bien  d’au¬ 
tres  ,  parce  que  les  Sciences  &c  les  Arts  font 
encore  étrangers  dans  ces  contrées.  Je  ne 
puis  ml  empêcher  de  remarquer à  cette  oc- 
cafion  ,  le  mépris  que  portent  ordinairement 
les  Médecins  8c  Chirurgiens  aux  fpécifiques 
du  bas  peuple  ;  fpécifiques  accrédités  ,  parce 
que  l’expérience  en  a  fouvent  montré  les  effets 
falutaires ,  8c  qui  deviennent  nirifibîes* parce 
que  des  ignorans  les  emploient  mal  à-propos. 
Si  des  hommes  éclairés  voulaient  fe  donner 
la  peine  d’examiner  avec  attention  les  fpéci¬ 
fiques  vulgaires ,  qui  viennent  à  leur  con- 
noiffance ,  peut-être  retireroit-on  de  plu-» 
fleurs  des  avantages  furprenans* 
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De  la  Constitution  épidémique  qui  a  régné 7 
fêté  dernier  7  dans  plujieurs  cantons  de 
la  Provence  ;  par  M ,  D  JL  R  X  U  C  9 
Médecin  à  Caillan . 

Il  ne  fe  pafTe  guere  d’été  que  les  citoyens 
des  pays  bas  &  marécageux  de  cette  pro¬ 
vince  ne  foient  affligés  de  diverfes  mala¬ 
dies  ,  lorfque  les  chaleurs  ne  font  pas  confi- 
dérables  ,  qu’il  régné  journellement  des 
vents  alifés  qui  fervent  à  corriger  l’air 
étouffant  qu’on  refpire  alors  ,  que  les  mati¬ 
nées  ne  font  ni  trop  humides  ni  trop  fraî¬ 
ches  ;  ces  maladies  que  l’on  peut  appeller 
endémiques ,  &  attachées  ,  pour  ainfi  dire  7 
au  pays  qui  les  voit  naître  ,  n’ont  pas  la 
plupart  un  cara&ere  dangereux  ;  des  fievres 
intermittentes  ,  des  doubles-tierces  conti¬ 
nues  ,  des  diarrhées  féreufes  ;  ce  font-là  les 
afî’edions  ordinaires  ,  que  les  habitans  s’at¬ 
tendent  d’effuyer  tous  les  étés  ,  au  moins 
ceux  qui  s’expofent  ,  fans  précaution  ,  aux 
influences  nuilibles  de  leur  atmofphere  ,  tk 
qui,  par  état ,  ne  jouiffent  pas  des  moyens 
propres  à  s’en  garantir.  J’en  excepte  les  fiè¬ 
vres  éruptives  miliaires  ,  les  fievres  putri¬ 
des  *  les  dysenteries ,  qui  peuvent  devenir 
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contagieu  fes  &  épidémiques  ,  fur-tout  Si 
elles  ont  pris  leur  naiflance  dans  les  payss 
marécageux  ;  mais  s’il  arrive  que  les  nuits? 
d’été  foient  beaucoup  plus  fraîches  qu’ài 
^ordinaire  5,  que  l’on  trouve  de  grandes* 
rofées  dans  les  campagnes  ,  que  les  brouâl** 
lards  ,  les  petites  pluies?,  les  te  ms  nébuleux 
viennent  à  s’y  joindre,  l’on  peut  s’attendre 
à  quelque  maladie  d’un  caradere  funefle  8c 
contagieux.  Les  îiabitans  de  ces  pays  por¬ 
tent,  dès  Tentrée  du  printems  ,  fur  leur 
vifage  ,  l’annonce  dès  maux  qu’ils  ont  à  fouf- 
frir  ;  leur  couleur  pâle  8c  blanchâtre  ,  des 
laffi  rudes  fponranées ,  la  perte  d’appétit,  la 
difficulté  qu’ils  ont  à  s’acquitter  de  leurs 
fondions  ,  font  prefque  toujours  le  prélude 
d’un  orage  ,  qui  ne  tarde  pas  à  fe  manifef- 
ter.  Les  marais  de  Vilîepey  8c  de  la  Na- 
poule  peuvent  fervir  de  témoignage  à  ce 
que  j’avance.  Qn  cherche  ,  depuis  long**’ 
rems ,  des  moyens  pour  combler  les  pre¬ 
miers  ;  travail  bien  propre  à  honorer  le 
patriotisme ,  &  qui  tendra  à  conferver  la  vie 
des  citoyens. 

La  maladie  qui  a  régné  dans  plufieurs  d'e 
ces  cantons  a  été  une  fièvre  rémittente 
maligne ,  dont  je  vais  décrire  ici  les  fymp- 
tômes  8c  les  variétés  fous  lefquels  elle  s’efl: 
montrée.  Ceux  qui  en  furent  attaqués 
étoient  pris  tout  d’un  coup  d’ün  froid  con¬ 
sidérable  dans  toute  l’habitude  du  corps  5 
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avec  des  douleurs  plus  ou  moins  grandes  y 
qui  fémbloîent  partir  de  l’épine  du  dos  ;  le 
pouls  prefqu'oblîtéré  ,  ne  fe  faifoit  remar¬ 
quer  que  par  des  vibrations  confu  fes  ,  par 
un  frémiffement  accéléré  ,  qui  émouvoir 
à  peine  le  taéb  :  les  Ai  jets  immobiles  &  gelés 
fe  plaignaient  de  fpafmes  de  pefanteur , 
de  tiraillement  dans  les  premières  voies  ; 
un  vomifferaent  de  bile  verte  s’annonçoir 
bientôt  ;  la  plupart  jettoient  des  vers  ronds 
êc  longs  par  haut. 

A  1  intenfité  de  ce  froid  fuecédoit  une 
vive  chaleur  ,  un  pouls  plein,  haut,  accé¬ 
léré  ,  inégal  dans  le  rith'me  &  dans  la  force 
des  vibrations  ,  prefque  toujours  dur  de 
tendu  ,  une  agitation  continuelle.  Beaucoup 
fe  plaignoient  d’une  grande  douleur  de  tête  , 
qui  occupait  tout  l'intérieur  du  crâne  ôc 
leur  rendoit  la  face  rouge  ,  enflammée  ,  de 
les  yeux  brillans;  leur  langue  étoit  couverte 
d?une  croûte  verdâtre  &  fais  ;  leur  peau 
rude&  feche  ,  brûlée  d’une  chaleur  âcre  de 
mordicarte  ,  beaucoup  plus  forte  que  dans 
les  hevres  continues  ,  n’entroit  en  fueur 
*  que  douze  heures  après  :  cet  accès  terminé  % 
les  malades  étoient  abattus  ,  langui  fia  ns , 
avec  une  impreflion  de  chaleur  êc  de  feu 
dans  la  bouche;  leur  pouls  étoit  petit ,.  con¬ 
centré,  inégal ,  plus  vite  que  dans  l’état  dé 
fanté  ;  ilsrendoient  des  matières  vertes  ,.bh* 
lieufes  r  fétides  ,  quelquefois  une  efpece 
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de  bile  cancrete  ,  épaifllc  en  pelotons* 
Le  nouveau  paroxyfme  fe  manifelioit  avec 
plus  de  violence  ;  le  froid  en  étoit  plus  pro¬ 
fond  ,  plus  durable  ,  &  les  autres  fymptô- 
mes  à  proportion.  Rarement  la  fievre 
rémittente  gardoit-elle  ce  même  type.  Au 
quatrième  ou  cinquième  paroxyfme  elle  fe 
mafquoit  fous  diverfes  formes  ;  tantôt  elle 
empruntoit  le  caraétere  de  la  pleuréfie  ,  les 
fuiets  y  dans  cet  état  >fe  plaignoient  d’une 
vive  douleur  au  côté  droit ,  immédiatement 
fur  la  région  du  foie  ;  quelques-uns  cra- 
choient  du  fang ,  avec  une  toux  continuelle > 
foudroient  des  engorgemens  de  poitrine  9 
des  fuffocations ,  ne  pouvant  refpirer ,  fans 
être  fur  leur  féant  ;  d’autres  av oient  de  vio¬ 
lentes  douleurs  d’eftomac  ,  un  vomifîement 
continuel ,  des  déjeélions  noirâtres  y  une 
efpece  de  fuette  ,  avec  un  pouls  petit  ?  con¬ 
centré  &  voifin  de  la  fyncope  ;  tantôt  cette 
fievre  fe  changeoit  en  continue  ;  6c  quoi¬ 
qu'elle  confervât  encore  une  rémittence 
obfcure  ,  l’on  ne  s’appercevoit  bien  du  nou¬ 
veau  paroxyfme  que  par  quelques  friffons 
irréguliers  dont  les  malades  étoîent  failîs  : 
leur  alToupifiêment  devenait  léthargique  >  le 
pouls  fe  concentroit  de  plus  en  plus  ;  pour 
peu  qu’on  les  remuât  >  ils  tomboient  en  fyn¬ 
cope  :  on  les  voyoit  agités  de  mouvement 
convulfifY;  leurs  doigts  étoient  crochus  ; 
ils  remuaient  fans  sellé  leurs  mains  *  tçm* 
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tilloient  leurs  couvertures  ;  une  haleine 
puante-‘&  fétide  s’exhaloit  de  kur  bouche: 
leurs  dents ,  leur  langue  fe  c ou vr oient  d’une 
croûte  gangréneufe  &  noirâtre  r  la  diarrhée 
bilieufe  ,  les  deje&iofes  gluantes ,  le  météo» 
rifme  du  bas-ventre  ,  Sc  les  Tueurs  froides 
terminoient  leur  vie ,  s’ils  n’étoient  fecourus 
à  propos. 

Les  urines  étoient  rouges , ^enflammées 
dans  les  premiers  accès  de  la  hevre  rémit¬ 
tente  ,  charriant  bientôt  un  fédiment  rou¬ 
geâtre  Sc  volumineux  :  ce  fédiment  n’é— 
toit  qu’une  efpeee’  de  terre  de  couleur 
de  brique  pilée  ,  ainfi  que  nous  l’avons 
reconnu  r  en  paffant  les  urines  à  tra¬ 
vers  un  filtre.  D’après  l’Auteur  du  favant 
Traité  des  fievres  rémittentes  r  Sec.  (a} 
elles  fe  montroientplus  claires,  plus  tenues- 
lorfque  la  frevre  devenait  continue ,  le  fédb 
ment  ne  s’y  trouvoit  plus  ;  on  les  voyoit 
aqueufes  ,  dans  le  tranfport  au  cerveau  * 
troubles  Sc  nébuleufes ,  avec  un  fédiment 
blanchâtre,  lorfque  la  maladie  fe  terminoit 
en  bien. 

Quelques  femmes  groffes  avortèrent  dans 
le  quatrième  paroxyfme;  les  lochies  le  fup- 
primerent  à  Finvafion  du  nouvel  accès  ; 
elles  perdirent  connoiffance  ,  &  tombèrent 
dans  un  affoupiffement  léthargique.  Si  le 
pouls  fe  confondoit  dans  fes  vibrations 

(  a)  De  nconditâ febrlum  i mcrmitUn ti um ,  tum 
nmittentium  naîurd ,  iib,  I> 
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qu’il  devînt  petit  r  concentré  ,  obfcur ,  les 
mouvement  convulfifs  fe  manifeftoient 
promptement  ;  c’en  étoit  bientôt  fait  d’elles: 
s’il  fe  foutenoit  dans  un  état  contraire  ,  la 
connoiffance  leur  revenoit  dans  la  rémiffion 
delà  fievre  ;  les  lochies  fluoient  derechef: 
il  falloir  profiter  de  ces  courts  momenspour 
prévenir  le  nouveau  paroxyfme  ,  par  les 
moyens  que  nous  dirons  plus  bas  :  le  flux 
périodique  ,  dans  le  commencement ,  on 
vers  l’état  de  la  maladie  1  n’ étoit  jamais  de 
bon  augure. 

La  fievre  rémittente  étoit  compliquée  fou- 
vent  avec  la  dyffenterie  ;  les  accès  fe  fuccé- 
dolent  chaque  jour  y  avec  froid  ,  mais  fous 
une  intenfité  moins  confidérable  ;  des  matiè¬ 
res,  écumeufes  fanguinolentes  r  &  les  tran¬ 
chées  dans  les  excrétions  ?  caraclérifoient 
3a  dysenterie  ;  les  premières  felles  étoient 
copieufes  ?  les  fuivantes  en  moindre  quan¬ 
tité,,  quoique  plus  fréquentes  :  ce  n’étoient  le 
plus  fou  vent  que  des  fucs  muqueux  ,  parfe- 
snés  de  filatnens  fanguins ,  que  les  mouve- 
mens  féparoient  de  la  membrane  villeufe 
des  inteflins.  Tous  fe  plaignoient  ,  dès  le 
commencement ,  d’une  pefanteur  d’eflomac  ? 
d’un  gonflement  au  haut  de  la  région  épi— 
gaflrique  ,  qui  s’étendoit  jufqu’au  cartilage 
xiphoïde  ;  leur  pouls  n’étoit  pas  fi  haut ,  ni 
fi  plein  que  dans  les  autres  fujets  :  la  plu¬ 
part  l’avoient  irrégulier  &  dur  $  dans  quel-» 
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ques-uns  ,  il  fc  montroit  plus  élevé  ,  mais 
toujours  inégal ,  &  avec  un  cara&ere  d’irrl- 
station  fenlî bl e  :  la  fievre  devenoit  enfuite 
continue  ;  les  envies  de  vomir ,  les  fenti- 
mens  d’oppreffion ,  les  tranchées  duroient 
long-tems  après  ;  la  région  du  colon  fe  mon- 
troit  douloureufe  8c  tendue  ;  l’on  ne  pou- 
voit  la  preffer  tant  foit  peu  fans  affeder 
fenfiblement  les  malades  ;  plus  de  reflort 
dans  toute  la  peau  de  l’abdomen  ,  où  l’on 
ne  feiitoit  qu’un  cuir  chagriné ,  rude  Sc  privé 
de  la  mucofité  qui  en  entretient  les  fibres 
dans  leur  julle  degré  de  fouplefTe  :  les  excré- 
mens  exhaîoient  une  odeur  cadavéreufe  ,  8c 
charrioient  des  concrétions  muqueufes,  des 
lambeaux  putréfiés  de  la  membrane  interne 
des  inteflins  :  le  pouls  fe  déprimoit ,  les 
douleurs  n’exifloient  plus  :  les  (elles  étoiene 
continuelles  ;  la  tifane  ,  les  bouillons ,  tout 
devenoit  évacuant  ;  ce  n’étoit  bientôt  plus 
qu’une  férofité  iehoreufe  ,  ôc  les  malades 
mouraient  avec  toutes  les  marques  d’une 
gangrené  interne» 

Cette  fievre  taillée  à  elle- même  ,  étoit 
rarement  fui  vie  d’une  crife  favorable  :  le 
délétère  pernicieux  dont  elle  étoit  accom¬ 
pagnée  la  rendait  funefle  aux  malades, 
dont  l’indocilité  ou  le  peu  de  moyens  élu— 
doit  tout  fecours. 

Les  flevres  rémittentes,  a  in  II  que  les  con~ 
tinues  p  font  accompagnées  fouvent  des 
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mouvemens  fpontanés  de  la  nature,  qui  répa¬ 
rent  heureufement  la  matière  morbifique  de 
la  mafle  des  humeurs  ,  &c  en  amènent  l'ex¬ 
crétion  par  plusieurs  organes  :  fous  un  cli¬ 
mat  aufli  favorable  aux  crifes  qu’efi:  la  Pro¬ 
vence  ,  8c  où  les  Médecins  qui  fe  connoif- 
fent  en  faine  pratique ,  peuvent  voir  tous  les 
jours  la  plupart  des  maladies  aiguës  fe  ter¬ 
miner  conformément  à  la  dodrine  des  an¬ 
ciens  (a) ,  fur-tout  lorfqu’une  méthode  a&ive 
par  l’emploi  tumultueux  des  remedes,  fou  vent 
moins  qu’indifférens  ,  ne  vient  pas  à  la  tra- 
verfe  de  ces  mouvemens  ;  ce  n’étoit  pas  la 
même  chofe ,  &  la  nature  ,  fans  le  fecours 
de  l’art ,  opéroit  peu  d’elle-même  dans  ces 
fortes  de  fievres. 

Les  hémorragies  de  nez ,  quoiqu’abondan- 
tes  &  réitérées  ,  ne  rompoient  qu’imparfai- 
tement  la  colonne  du  fang  qui  engorgeoit 
les  vaifieaux  délicats  du  cerveau  :  il  falîoit 
d’autres  fecours  pour  délivrer  de  la  léthar¬ 
gie  ,  ou  d’un  coma  menaçant  ;  les  excré¬ 
tions  fiercorales  fe  changeoient  en  diarrhée 
putride ,  fi  ,  timide  fpe dateur  de  ces  mouve¬ 
mens  d’irritation  ,  l’on  ne  cherchoit  à  leur 
obvier  :  les  fueurs  abattaient  les  forces  , 


(a)  Ce  n'eft  pas  feulement  dans  cette  province , 
mais  encore  tour  le  long  de  la  Méditerranée ,  en 
Italie,  en  Efpagne  ,  où  l’on  peut  remarquer  de 
pareils  phénomènes.  Les  Médecins  Ànglois  ont 
fait  la  même  obfervation  à  Minorque  ,  &c« 
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déprimoient  le  pouls ,  &  s’oppofoient  an 
rétabJiflement  des  malades.  Auffi  le  pouls 
n’avoit-il  pas  dans  cet  état  les  modifications 
critiques  annoncées  par  M.  Bordeu  dans 
fes  eftimables  Recherches ,  8c  décrites  par 
ceux  qui ,  avant  8c  après  lui ,  ont  tâché  de 
confirmer  par  leurs  obfervations  le  fonde¬ 
ment  inébranlable  de  la  dodrine  des  an- 
ciens ,  fi  oubliée  de  nos  jours.  Un  caradere 
d  irritation  3  la  dureté  ,  la  petiteife  accom¬ 
pagnaient  toujours  le  pouls. Dans  les  hémor¬ 
ragies  de  nez ,  lès  rebondifièmens  étoient 
oblcurs  /  difficiles  à  faifir.  La  maladie  noire 
que  je  vis  dans  une  jeune  fille  de  dix-fept 
ans  ,  &  qui  rendit  plufieurs  jours  de  fuite  P 
par  le  fondement  ?  de  pleins  baffins  d’un 
fang  noirâtre  ,  fétide  ,  8c  par  caillots  , 
fans  douleur ,  fans  trop  de  météorifme  dans 
les  intefiins,  n’étaloit ,  ainfi  que  les  hémor¬ 
ragies  utérines  ,  que  la  même  efpece  dé 
pouîs  ,  quoiqu’un  peu  plus  irrégulier. 

Dans  les  diarrhées  putrides  ,  dans  les 
dyfiènteries  ,  le  pouls  ,  quoiqu’inégal  dans 
le  rithme  ,  8c  dans  la  force  des  vibrations  9 
tel  qu’il  eft  décrit  par  l’Auteur  des  Recher¬ 
ches  ,  fous  le  nom  de  pouls  intefiinal  , 
avoit  rarement  l’intermittence  marquée  ; 
un  caradere  d’irritation  ,  tiré  de  la  petiteffie 
&  de  la  dureté  ?  l’accompagnent  confiam- 
ment.  Je  ne  l’ai  obfervé  intermittent  8c 
développé ,  que  dans  deux  femmes  atteintes 
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de  dyffenterie  ;  dans  l’une  ,  l’Intermittence 
fe  montroit  à  la  feptieme  pulfation  ,  fur- 
tout  après  l’aâion  des  vomitifs  :  elle  fe  tira 
promptement  d’affaire  ;  dans  la  fécondé  , 
le  pouls  moins  dilaté  n’étoit  intermittent 
qu’à  la  dix-huitieme  pulfation  ;  la  maladie 
dura  plus  long-tems  ^  &  ne  fe  termina  que 
par  un  rhumatifme'  vague  ,  qui  a  éludé  , 
plufieurs  mois  de  fuite ,  les  meilleurs  fecours. 
Généralement  parlant ,  le  pouls  inteflinal 
accompagnoit  toujours  la  fîevre  rémittente; 
il  ne  prenoit  bien  les  modifications  critiques 
que  vers  la  fin  de  la  maladie ,  ou  pendant  la 
convaîefcence. 

Cette  fievre  dépendante  d’une  caufe  pu¬ 
tride  ,  &  dont  le  fiege  paroiffok  fe  répandre 
des  premières  voies  julques  dans  les  parties 
les  plus  intimes  du  fang ,  reconnoiffoit  fure- 
ment  une  matière  âcre ,  irritante  ,  caufH- 
que  ,  capable  non-feulement  de  caufer  la 
diffolution  de  ce  liquide  5  mais  encore  de 
détruire  ,  p^r  fon  acrimonie  ,  la  texture 
membraneufe  des  vifceres  *  en  amenant  les 
dépôts  ichoreux  >  &  les  flafes  gangréneufes 
qui  la  terminoient  ;  elle  exigeoit  les  plus 
prompts  remedes  :  la  nature  accablée  fous 
un  genre  de  mal  pernicieux  qui  léfoit  le 
principe  vital  *  avoit  befoin  d’être  puiffam- 
ment  fecourue  ;  la  dyffenterie  qui  s’y  joi- 
gnoit  ne  reconnoiffoit  pas  d’autre  caufe; 
c’eft  une  erreur  de  la  faire  dépendre  des 
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alimens  dépravés  ou  de  l’abondance  des 
fruits ,  dont  les  pauvres  fe  nourriiTent  com¬ 
munément  en  été  :  tout  cela  peut  y  contri¬ 
buer  quelquefois  ;  mais  ce  n’eft  jamais  d’une 
pareille  fource  que  la  dyiïenterie  des  pays 
marécageux  tire  fon  exiftence  :  outre  qu’on 
îa  voit  régner  fouvent  dans  des  tems  où  les 
fruits  ne  font  point  encore  en  naiffance  , 
plufieurs  ont  dû  leur  guérifon  aux  acides 
végétaux  3c  au  fuc  des  fruits  bien  mûrs  , 
pris  fobrement  La  bile  feptique  3c  les  hu¬ 
meurs  putrides  ,  qui ,  répandues  dans  les 
inteftins  grêles ,  3c  abforbées  dans  le  fang  , 

5  peuvent  procurer  les  accès  de  la  fievre 
rémittente  ,  détenues  ici  dans  les  replis  du 
colon  &  du  cæcum,  les  enflamment,  les 
excorient ,  amènent  les  tranchées ,  l’ulcé¬ 
ration  3c  la  deflrudion  des  membranes ,  3c 
caufent  la  dyfîenterie  ,  comme  les  ouver¬ 
tures  des  cadavres  en  font  foi. 

L’on  fçait  jufqu’à  quel  point  les  miafmes 
defirudifs  qui  s’exhalent  des  marais  en  été , 
cette  émanation  des  vapeurs  infedées  3c 
putrides  de  tant  d’infedes  ,  des  plantes  3c 
des  bois  qui  fe  corrompent  dans  ces  eaux 
{Lignantes ,  font  capables  de  nuire  au  corps  - 
humain  ,  de  faire  dégénérer  promptement 
la  bile  ,  3c  de  communiquer  leurs  principes 
de  putréfadion  ,  comme  autant  de  levains, 
à  toutes  les  humeurs.  Les  défordres  que 
cette  caufe  amene  dans  les  maladies ,  font 
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des  inflammations  gangréneufes ,  des  épan- 
chemens  d’un  fang  dinous  ,  ichoreux  ,  des 
abfcès ,  une  léfion  des  principaux  vifceres , 
leur  engorgement  ,  leur  tuméfaction.  Un 
homme  qui  mourut  dans  le  feptieme  accès 
de  la  fievre  rémittente  ,  le  même  jour  que 
j’arrivai  au  Bar ,  où  cette  maladie  a  régné 
le  plus ,  nous  étala  à-peu-près  les  mêmes 
défordres. 

Les  inteftins  mis  à  nud  fe  montroient 
livides  &  teints  d’une  bile  verte  dans  tout 
leur  intérieur  ;  le  cæcum  étoit  rempli  de 
matières  dures  ,  concrètes  ,  jaunâtres ,  qui 
paroiiïoient  être  une  bile  épaiflie ,  avec 
quelques  vers  lombricaux,  le  foie  fort  tumé¬ 
fié  ,  i’eflomac  diftendu  &  enflammé  dans  fa 
partie  poflérieure  attenante  au  pilote  ;  le  lobe 
droit  du  poumon  étoit  marqué  de  taches 
gangréneufes  3  biffant  échapper  fous  le  fcal- 
pel  un  fang  diffous.  Nous  trouvâmes  un 
abfcès  dans  le  corps  graififeux  des  mufcles 
de  l’occiput ,  tendant  à  la  mortification  ;  la 
dure-mere  enflammée  en  quelques  endroits  , 
3c  la  pie-mere  engorgée  de  beaucoup  de 
fang  extravafé  dans  la  duplicature  de  fes 
membranes ,  3c  tendantes  à  la  gangrené. 

La  nature  de  cette  maladie ,  3c  fa  dépen¬ 
dance  d’un  principe  de  corruption ,  toujours 
capable  de  devenir  contagieux  ,  fur-tout 
aux  gens  du  peuple  ,  que  la  trifleffe  3c  le 
découragement  faififfent  ordinairement  dans 
le  tems  de  calamité  ,  nous  obligèrent  de 
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prendre  toutes  les  voles  poffibles  pour 
garantir  de  l’épidémie  les  reflans  des  ci¬ 
toyens.  La  fitutation  du  lieu  ne  fervoit  pas 
peu  à  accélérer  les  progrès.  On  y  comptoit 
alors  plus  de  foixante  malades ,  de  tout  fexe 
&  de  tout  âge  ,  renfermés  la  plupart  dans 
des  maifons  étroites  ,  mal  aérées ,  expofées 
journellement  aux  vapeurs  d’une  campagne 
aquatique  ,  manquant  des  lècours  les  plus 
propres  à  leur  guérifon.  Il  en  étoit  déjà  péri 
rapidement  quantité.  Que  de  motifs  d’a- 
îarme  pour  faiiïr  Lame  >  pour  l’abattre  entiè¬ 
rement  !  L’autorité  n’efi  jamais  mieux  pla¬ 
cée  qu’alors  ;  &  l’on  efi:  fouvent  réduit  à 
faire  agir  par  la  force  une  efpece  d’hom¬ 
mes  ,  plus  propres  à  perdre  tout  efpoir  dans 
les  malheurs  ,  qu’à  chercher  les  moyens 
d’y  obvier.  M.  le  Comte  du  Bar ,  qui  agit , 
dans  ces  occafions,  en  vrai  pere  du  peuple, 
fit  rendre  heureufement  des  ordonnances 
de  police  par  fon  Juge  ,  qui  mirent  les  cho¬ 
ies  en  réglé.  Les  rues  étroites  ,  toujours 
fales ,  humides  ,  remplies  de  la  boue  &  du 
fumier  qu’on  y  entaffe  pour  la  culture  des 
terres  ,  devant  chaque  maifon  ,  furent  né- 
toyées  ;  celles-ci  parfumées  deux  fois  le 
jour ,  avec  des  bois  odoriférans ,  ou  par  la 
vapeur  du  vinaigre,  l’on  procura  un  écou¬ 
lement  d’air  purifié  aux  appartenons  des 
malades;  leurs  excrémens putrides &c  dyfien- 
tériques  furent  bien  loin  des  maifons  9 
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êc  recouverts  foigneùfement  de  terre.  Les 
tombeaux  de  l’églife  qui  exhaloient  une 
odeur  capable  d’infe&er  les  vivans  ,  5c  que 
l’on  doit  regarder  comme  un  des  moyens 
les  plus  propres  ,  5c  fouvent  les  moins 
prévus  y  à  la  propagation  de  l’épidémie ,  con«= 
damnés  jufquesbien  avant  dans  l’hiver  ;  les 
cadavres  qui  étoient  putréfiés  du  jour  au 
lendemain ,  5c  dont  on  avoit  eu  le  fpe&acle 
hideux  de  voir  fortir  ,  pendant  les  pompes 
funèbres  ,  des  vers  lombricaux  de  leur  bou¬ 
che  ,  inhumés  bien  profondément  ;  5c  les 
malades  les  moins  ailes ,  5c  leurs  affilia  ns  , 
affiirés  qu’on  pourvoiroit  à  leurs  befoins;  ce 
qui  ayant  contribué  le  plus  à  ramener  leur 
confiance  5c  la  tranquillité  publique ,  nous 
laiffia  libres  de  remédier  uniquement  à  la 
maladie  ,  les  fuites  nous  en  paroiffant  alors 
moins  à  redouter  ,  comme  le  fuccès  le  julli- 
fia  ,  n’en  étant  mort  qu’un  ou  deux  fur  le 
nombre  cité  ,  pendant  le  féjour  que  nous  y 
fîmes  en  divers  tems. 

La  fievre  rémittente  exigeoit  peu  de  fai- 
gnées ,  quoique  le  pouls  fut  plein  ,  haut , 
accéléré  dans  beaucoup  de  malades  ,  pen¬ 
dant  le  paroxyfme  du  chaud  ,  que  le  fang 
fe  montrât  fous  une  forme  denfe  5c  fort 
épaiffie  ,  couvert  quelquefois  d’une  croûte 
inflammatoire  ;  à  peine  nous  en  permet¬ 
tions-nous  une  ou  deux  dans  les  délires 
5c  les  violentes  douleurs  de  tête,  ou  lorfque 
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la  fievre  éroit  devenue  continuelle^  que  les 
hémorragies  de  nez  ,  annoncées  par  les 
rebondifïèmens  du  pouls,  montraient  plu- 
tôt  l’abord  du  fang  au  cerveau,  que  fort, 
éruption  critique  par  cet  organe  ;  la  daignée 
au  pied  fuppléoit  à  celle  au  bras  :  la  petiteffe 
du  pouls ,  Ton  état  convulfif  indiquèrent 
alors  quelques  remedes  flimulans  pour  exci¬ 
ter  le  jeu  des  vaifFeaux  engorgés  par  l’abord 
des  humeurs  ;  les  véficatoires  à  la  nuque 
réufliioient  au  mieux  ;  mais  il  falloir  pour 
cela_,  que  les  évacuations  néceflaires  euffent 
précédé  :  les  douleurs  pleurétiques  trou- 
voient  également  dans  le  topique  un  fecours 
approprié  :  le  crachement  de  fang  ,  la  lym¬ 
phe  concrefcible  de  ce  liquide  exigeoknt 
fouvent  plus  d’une  faignée  ;  ce  netoit  que 
dans  Je  cas  où  il  falloir  infifier,  fans  perdre 
jamais  de  vue  ie  caraderedela  fievre  rémit¬ 
tente  9  qui  auroit  pu  en  impofer  ,  fous  cette 
apparence  trompeufe. 

Les  émétiques  antimoniaux  étoient  indif- 
penfables  dans  la  rémifîion  de  la  fievre  ;  ils 
amenoient  toujours  beaucoup  de  matières 
glaireufes  jaunâtres  ,  putrides  &  miti- 
geoient  la  durée  &r  la  violence  des  accès  : 
l’ipécacuanha  agifFant  plus  promptement  8c 
avec  moins  de  trouble  ,  prévenoit  la  diar¬ 
rhée  bilieufe  ,  que  l’on  remarquoit  après  le 
quatrième  paroxyfme,  Ce  n’eft  pas  fans 
fondement  que  l’on  attribue  à  cette  racine 
Tome  XV L  Q 
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une  vertu  fébrifuge  ;  elle  (æ)  emportok 
quelquefois  le  froid  de  la  fi evre  ,  6c  adou- 
cilfoit  beaucoup  le  paroxyfme  du  chaud  : 
elle  convient  fur-tout  aux  enfans  ,  dont 
î’edomac  tendre  6c  délicat  s’accommode 
moins  de  l’émétique  ;  nous  nous  en  fervions 
avec  un  égal  fuccès  dans  la  fievre  compli¬ 
quée  avec  les  douleurs  pleurétiques. 

Les  minoratifs  doux  6c  réitérés ,  mariés 
aux  fébrifuges ,  6c  fécondés  par  le  fuc  des 
plantes  chicoracées  &  apéritives  ,  parles 
tifanes  nitreufes  6c  délayantes  ,  par  une 
limonade  prit e  pour  toute  boitfoo  ,  conve* 
noient  dans  cette  efpece  de  fievre  ,  qui 
demandoit  de  plus  fréquentes  évacuations. 
L’on  voyoit  plufieurs  fois  les  fébrifuges  6c 
les  fels  neutres  exciter  des  telles  bilieufes  9 
6c  agir  par  bas.  Les  malades  qui  n’avoient 
pas  ces  fortes  d’excrétions  ,  ou  qui  n’étoient 
pas  fuffifammënt  purgés  ,  couroient  rifque 
de  rechuter,  quoique  l’accès  eût  été  em¬ 
porté  par  le  moyen  des  fébrifuges. 

Les  Médecins  attentifs  6c  diligens  obfer- 
vateurs,  qui  ont  traité  beaucoup  de  fiev.res 
rémittentes,  &  qui ,  fans  laiiïer  les  malades 
à  eux  mêmes ,  après  i’entiere  ceffation  des 
accès ,  ont  étudié  tous  les  mouvemens  de 
la  nature,  peuvent  avoir  remarqué  plufieurs 
évacuations  critiques,  qui  ont  fervi  à  pré¬ 
venir  le  retour  des  nouveaux  accès  ,  telles 

(a)  Voye^  îa  Collégien  des  Tbefes  fur  les  mala* 
flesj  par  M,  Haller,  fl°  ï$5* 
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que  des  Tueurs  fétides  pendant  la  nuit,  une 
excrétion  des  Tues  muqueux  par  les  voies 
fupérieures  ,  des  Telles  bilieuTes  ,  un  flux 
d’urines  copieuTes  ,  troubles  &  épaiiTes.Ici , 
c^étoit  toujours  la  pénultième  de  ces  éva¬ 
cuations  qui  prévaîoit  aux  autres  :  les  con- 
vaîefcens  avoient  prefque  tous  une  ten¬ 
dance  au  dévoiement  ;  c’efi  alors  que  le 
pouls  prenoit  bien  les  modifications  du  pouls 
inteftinal  critique  développé ,  ainfi  que  nous 
l’avons .  rapporté  ci  -  defîus.  Il  convenoit 
donc  d’infilfer  un  peu  plus  Tur  les  purgatifs, 
de  les  réitérer  quelques  jours  après  Pad- 
miniftration  des  fébrifuges  ,  de  les  marier 
enfembîe  ;  &  Pon  peut  en  induire  que  la 
crainte  de  Sydenham  &  de  tous  ceux  qui 
Foin  copié  ,  que  les  purgatifs  retardent  'la 
guérifon  des  fievres  intermittentes  ,  qu’ils 
amènent  des  rechutes,  eft  très-mal  fondée. 
L’on  a  vu  plufîeurs  épidémies  n'exiger  pas 
d’autre  méthode.  Le  quinquina  &  les  autres 
fébrifuges ,  tirés  des  feb  neutres,  &  des  lues 
des  plantes  ameres  &  chicoracées  ,  trou¬ 
vaient  ainfi  leur  place  ;  après  une  diminu¬ 
tion  notable  des  accès  ,  fon  adminiftration 
devoit  pourtant  être  relative  aux  variations 
de  la  fievre  ,  prompte  &  rapide  ,  lorfqu’elle 
s’annonçoit  fous  un  cara&ere  de  malignité 
redoutable,  que  les  briffons  en  étoientlon^s, 
la  chaleur  très-grande,  PafToupiflèmentcoii- 

fidérable,  le  pouls  faible,  languifîant .  les 
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fueurs  continuelles  ,  plus  modéré  dans  les 
autres  cas,  &  fur-tout  lorfque  la fievre étoit 
accompagnée  des  fymptômes  pleurétiques  , 
dans  les  douleurs  latérales,  &  fécondé  des 
poudres  tempérantes  anodines  ,  comme  le 
nitre ,  les  doux  abforbans ,  l’antimoine  dia-  , 
phorétique  ,  ou  édulcoré  par  des  décodions 
pedorales  ,  &  des  juleps  appropriés. 

Lorfque  nous  craignions  un  froid  mortel  9 
que  la  violence  des  accès  jettoient  enfuite 
les  malades  dans  un  alîoupiffement  léthar¬ 
gique,  fans  connoiffancenilentiment,  nous 
nous  hâtions  de  leur  faire  prendre ,  avant 
l’attaque  du  froid,  quelque  potion  cordiale 
&  fudorifique  ,  avec  les  décodions  des  fleurs 
de  camomille  ,  de  chardon-bénit ,  de  fca- 
bieufe  &  le  fyrop  d’oeillet  ;  Palkali  volatil 
fous  forme  liquide  ,  l’efprit  de  corne  de  cerf 
fucciné  ,  celui  de  fel  ammoniac  ,  l’eau  de 
Luce ,  donnés  à  petite  dofe  ,  dans  la  décoc¬ 
tion  de  contra-yerva  ,  ou  des  plantes  anti- 
Ipafmodiques  ci  deflus  ,  agiflbient  encore 
plus  promptement ,  foit  en  diminuant  la  vio¬ 
lence  du  froid  ,  foit  en  adouciffanr  les  dou¬ 
leurs  fpafmodiques  qui  s’y  joignoient,  mais 
le  moyen  le  plus  efficace  pour  prévenir  la 
violence  du  nouvel  accès  ,  dépendoit  du 
fpécifique  adminiflré  à  haute  dofe.  Nous 
avons  ofé  en  donner  jufqu’à  une  once  en 
fubftance  ,  dans  l’intervalle  de  quatre  à  cinq 
heures  ,  pour  aller  au-devant  d’un  accès  s 
qui  fûrement  auroit  été  mortel  dans  une 
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femme  grofîe  ,  laquelle  ayant  avorté  dans 
l’a&ion  d’un  fimple  minoratif ,  refta  immo¬ 
bile  8c  fans  connoiffance  à  l’invafîon  du 
froid  ,  pendant  dix-huit  heures  ,  avec  des 
rnouvemensconvulfifs  :  le  quinquina  ramena 
les  vuidanges  fupprimées  ?  8c  l’accès  repa¬ 
rut  ,  fans  être  précédé  d’un  froid  fenfible  ; 
la  malade  fe  retira  facilement  d’affaire. 

Les  douleurs  d’entrailles  qui  accompa¬ 
gnaient  les  déjedions  noirâtres  8c  putrides 
dans  bien  des  fujets ,  les  vomihements  de 
bile  verte  que  l’on  voyoit  revenir  conflam- 
ment  à  chaque  accès  ;  le  fpafme  des  premiè¬ 
res  voies ,  leur  diflenfion ,  les  flatuofités  dans 
les  perfonnes  hypocondriaques  ,  ou  dans 
les  femmes  hyftériques  ,  demandoient  d’au¬ 
tres  fecours.  Tous  les  bons  Praticiens  con- 
noiffent  l’adion  prompte  des  narcotiques  en 
pareil  cas  ;  ils  arrêtent  fouvenc  la  diarrhée 
8c  les  vomifTemens ,  fur-  tout  lorfqu’ils  dépen¬ 
dent  d’une  caufe  irritante  8c  que  Je  genre 
nerveux  en  paroît  affedé  ;  ils  terminent 
fouvent  les  accès  des  fievres  intermittentes; 
mais  il  auroit  été  trop  dangereux  de  les 
employer  ici ,  où  l’afFaifïement  dominoit  : 
le  mauvais  état  du  pouls  toujours  concen¬ 
tré  dans  ces  momens-là  ,  les  Tueurs  froides 
8c  l’afimipifiement  qui  s’y  mêloient  fouvent , 
interdifoient  un  remede'dont  il  eff  prudent 
de  fe  défier  alors  ;  quelque  chofe  de  plus 
adif,  8c  de  calmant  en  même-tems  ?  nous 
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paroifïoit  mieux  approprié:  la  mixture  faline 
de  Riviere ,  la  thériaque  difïoute  dans  l’eau 
de  menthe  ,  appaifoîent  les  vomiffemens  ; 
les  décodions  des  plantes  anti-fpafmodi- 
ques ,  où  l’on  joignoit  l’efprit  de  nitre  dul¬ 
cifié  ,  la  teinture  minérale  anodine  d’Hof- 
man  appaifoient  peu-à-peu  les  fymptômes  , 
3c  fournifïoient  l’occafion  d’appliquer  le 
fpécifique  avec  moins  de  trouble. 

La  fievre  rémittente  devenoit  fouvent 
continue ,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  ,  fok 
que  les  fujets  euffent  négligé  tout  fecours 
dès  les  premiers  jours  y  foit  que  la  fievre  fût 
devenue  telle  par  fa  nature  ;  elle  étoit  accom¬ 
pagnée  de  délire  ou  d’afToupiffement  coma- 
teux  :  les  véficatoires  étoient  néceflaires 
dans  ce  cas ,  3c  réuflifîoient  mieux  que  la 
faignée  ;  nous  infiftions  davantage  fur  les 
purgatifs  ,  que  les  déje&ions  putrides  indi- 
quoient  toujours  ,  après  quoi  le  quinquina 
donné  à  la  fin  des  redoublemens  ,  étayé  dit 
camphre  ,  à  petite  dofe  ,  ou  dans  le  fort 
même  de  la  fievre  ;  fi  les  mouvemens 
convulfifs  ,  les  foubrefaults  des  tendons  , 
leur  rigidité  venoient  à  fe  manifefter , 
nous  étoient  d’un  grand  fecours  :  l’efprit 
minéral  anodin ,  les  fels  fédatifs  3c  les 
divers  anti-fpafmodiques  que  nous  joignons , 
devenant  tout-à-la-fois  fébrifuges  ,  anti- 
feptiques  3c  nervins  3  corrigeoient  la  putré¬ 
faction  des  matières  ,  rele voient  Paffaiffe- 
ment  des  folides  léfés  par  leur  virulence , 
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8c  calmoient  l’ofciilation  déréglée  des  nerfs: 
les  minoratifs,  &  les  décodions  ameres  &  fto- 
machiques  achevoient  d’emporter  lafievre. 

La  diffenterie  qui  accompagnoit  la  fevre 
rémittente  ,  exigeoit  une  méthode  conve¬ 
nable  aux  divers  périodes  qui  l’accompa- 
gnoient  :  tant  que  la  caufe  du  mal  étoit 
fufceptible  d’évacuation  ,  après  une  légère 
faignée  fondée  fur  la  qualité  du  pouls ,  nous 
avions  recours  aux  vomitifs  ,  que  nous 
étions  meme  obligés  de  réitérer  ,  lorfque 
la  pesanteur  d’eüomac  ,  la  tenfion  des  par¬ 
ties  fituées  aux  environs  du  duodénum,  les 
naufées  fubfifloient  encore  après  fon  adion  : 
l’ipécacuanha  donné  tout  feuî  ,  ou  étayé  de 
quelques  grains  d'émétique,  étoit  le  remede 
que  nous  adoptions  de  préférence.  Je  n’ai 
jamais  vu  de  plus  grands  effets  du  verre  tiré 
d’antimoine;  fa  façon  plus  tumultueufe  d’a¬ 
gir  le  rend  bien  inférieur  à  l’ipécacuanha  :  il 
ne  valoir  pas  la  peine  de  le  titrer  de  fpécifique, 
ni  de  le  prefcrire  témérairement  en  tout 
état  de  la  dyffenterie  ,  comme  font  quel¬ 
ques-uns  ,  dès  qu’il  n’a  pas  d’autre  vertu 
que  d’évacuer  par  haut  &  par  bas,  8c  que 
cette  maladie  n’exige  pas  toujours  cette  voie. 

Nulle  affedion  eft  moins  redevable  que 
la  dyffenterie  aux  efforts  victorieux  de  la 
nature  ,  pour  l’entiere  guérifon  ;  nulle  ne 
préfente  des  indications  plus  différentes  à 
remplir,  &  qffil  feroit  trop  dangereux  de 
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fuivre  à  la  lettre.  Quoiqu’elle  fe  montre 
fous  le  caradere  des  maladies  aiguës  ,  par 
la  rapidité  avec  laquelle  elle  parcourt  fou- 
vent  fes  divers  périodes ,  elle  femble  pour¬ 
tant  rentrer  dans  la  claffe  des  maladies  chro¬ 
niques,  relativement  aux  mouvemens  fébri¬ 
les  peu  remarquables  qui  l’accompagnent , 
&  aux  efforts  lents  &  prefqu’infenfibles  que 
la  nature  met  en  œuvre  pour  s’en  délivrer  ; 
cela  dépend  ,  a  mon  avis  ,  de  la  léfion  du 
canal  inteuinal ,  dont  une  bile  acrimonieufb 
&  Septique,  enflamme,  corrode  &  détruit 
prefqtie  toujours  les  membranes  qui  le  com¬ 
pilent  ;  cette  léfion  soppofe  à  J’efFïrt  du 
mouvement  critique  :  la  maladie  n’efl  plus 
humorale  alors  ;  elle  reffembîe  à  plufieurs 
maladies  chroniques  ,  dans  lesquelles  ou 
remarque  toujours  la  léfion  organique  de 
quelques  vifceres  ,  &  où  les  mouvemens 
critiques  fe  font  à  peine  appercevoir;  fi  elle 
parcourt  rapidement  fes  périodes  ,  elle  le 
doit  a  1  état  de  mortification  qui  la  termine. 

Tant  que  la  fievre  rémittente  fe  joignoit 
à  la  dyffenterie  ,  que  les  accès  de  froid 
étoient  bien  marqués,  que  le  pouls  s’élevoit 
dans  le  chaud  ;  que  les  déjedions  n’étoient 
que  Sanglantes  &  muqueufes  ,  fans  ichore 
putride  ,  fans  abattement  confîdérabîe  , 
l’adion  des  émétiques  mitigeoîent  les  Symp¬ 
tômes;  les  évacuans  un  peu  toniques  Ôc  anti¬ 
putrides  ,  tels  que  la  rhubarbe ,  les  tama¬ 
rins  ,  les  décodions  de  caffe  ,  6cc,  ayant 
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enlevé  une  partie  de  l’humeur ,  nous  four- 
nitfbient  l’occafion  d'adminiftrer  le  fpéci- 
hque  avec  fuccès  :  la  diete  végétale  ,  les 
tifanes  acidulées  avec  l’eau  tempérée  de 
Bafile  Valentin ,  ou  avec  un  acide  minéral 
quelconque  ;  la  limonade  pour  toute  boif- 
fon  ,  que  nous  pouvions  employer  plus 
commodément ,  les  limons  &  les  citrons 
naiiîant  en  abondance  fur  les  lieux  ^  étoient 
les  moyens  fublidiaires  dont  nous  accom¬ 
pagnions  le  traitement  ;  &  cette  jeune  fille 
qui  eut  la  maladie  noire,  ainfi  que  nous 
l’avons  rapporté,  dut  en  partie  fa  guérifon 
aux  acides  végétaux,  dont  elle  ne  celTà  de 
faire  ufage  pendant  tout  le  cours  de  fbn  mah 
Nous  n'eûmes  point  recours  aux  potions 
huileufes  &  narcotiques  ,  pour  calmer  les 
tranchées  qui  accompagnoient  les  excré¬ 
tions  ;  quelques  gouttes  d  efprit  de  nitre 
dulcifié  ,  ou  la  teinture  minérale  anodine* 
plus  convenable  par  fa  nature  ,  donnée  dans 
une  dé  codion  de  mille  feuille  ou  de  fleurs 
de  camomille  ,  relâchoient  le  fpafme  des 
intefiins ,  ôc  diiïipoient  les  douleurs  ven- 
teufes  ,  que  les  malades  prenoient  fouvent 
pour  autant  de  points  pleurétiques  :  les 
fomentations  des  plantes  carminatives ,  les 
lavemens  mucilagineux  &  toniques ,  nous 
étoient  d’un  égal  fecours;  6c  le  quinquina 
adminiflre  tout  feul ,  ou  avec  quelques  grains 
de  rhubarbe  ou  de  chacnl  dans  la  conferve 
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de  rofes ,,  &  la  teinture  de  cachou  de  verni 
anti-feptique  &  corroborant ,  terminoit  pref- 
que  la  maladie. 

Dans  le  fécond  état  de  la  dysenterie ,  où 
les  mouvemens  fébriles,  pour  être  peu  con- 
fidérables  ,  n’en  étoient  pas  pour  cela  de 
meilleur  augure  ,  ou  les  évacuations  n’ame* 
noient  plus  qu’une  efpece  de  fanie  ,  avec 
des  concrétions  muqueufes,  où  la  léfion  du 
canal  inteftinal  préfentoit  la  plus  prêtants 
indication  à  remplir,  tous  les  évacuans  deve- 
noient  inutiles  :  l’ipécacuanha  donné  à  des 
dofes  brifées ,  avec  les  anti-feptiques  &  les 
corroborans,  faifoit  quelque  bien  ;  les  dé¬ 
codions  anti-putrides  avec  le  quinquina  , 
la  eontra-yerva  ,  la  camomille  ,  rendues 
aigrelettes  avec  l’etence  de  Rabel,  ou  Délixir 
de  vitriol  de  Mvnfîcht ,  les  poudres  anti-fpaf- 
modiques  &  nitreufes ,  dans  des  potions 
cordiales  aftringentes,,  rehauffbient  les  for¬ 
ces ,  diminuoient  la  pourriture,  &  préve- 
noient  la  mortification  ;  mais  ce  fecours 
rfexigeoit  pas  de  retardement  ;  t  l’on  tar- 
doit  trop  à  . y  revenir ,  la  maladie  ne  laifïok 
bientôt  plus  aucun  efpoir. 

Quoique  la  méthode  que  nous-  venons 
de  propofer,  ait  été  amplement  jutifiée  par 
le  fuccès,  il  ne  faut  pourtant  pas  ditimuier 
qu’elle  ne  peut  être  générale  ,  Sc  qu’on 
doive  l’appliquer  fans  réferve  aux  conftitu- 
fions  épidémiques,  à-peu-près  femblables. 
Î1  eft  des  années  où  le  quinquina  a  moins 
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de  force  que  dans  d’autres  ;  quelquefois  il 
n’eft  que  palliatif,  ainfi  que  nous  l’avons 
obfervé  :  il  peut  être  fort  nuifible  dans  les 
pays  marécageux  8c  maritimes  ;  du  moins 
bien  des  Médecins  Allemands  «St  Hollandois 
le  penfent  de  même.  Baglivi  lui  contefte  fa 
vertu  fébrifuge  ,  aux  environs  de  Rome  ; 
fentiment  dont  Torti  8c  Zendrini  ont  fait 
revenir  leurs  compatriotes.  Sthaal  ne  lui 
donne  pas  plus  de  vertu  qu’à  l’écorce  de 
chêne.  Ramazzini  avoit  obfervé  ^  de  fou 
tems,  à  Modene ,  qu’il  réulfidbit  beaucoup 
mieux  fur  les  gensde  la  campagne,  fur  les 
perfonnes  exercées  au  travail,  que  fur  tous 
ceux  d’un  état  contraire»  Nous  avons  fait 
la  même  remarque  dans  cette  épidémie.  Il 
a  fallu  plus  de  ménagement  avec  les  femmes 
fur-tout ,  8c  les  perfonnes  fédentaires ,  donc 
la  cure  étoit  traverfée  de  plufieurs  accidens  3 
qu’avec  les  gens  de  travail ,  fur  qui  le  quin¬ 
quina  agiffoit  toujours  à  coup  sûr. 

Sydenham  veut  que  plufieurs  perfonnes 
foient  mortes  pour  avoir  pris  du  quinquina» 
immédiatement  avant  l’accès  de  la  fievre; 
8c  l’Auteur  des  fievres  intermittentes  n'eft 
pas  éloigné  de  ce  fentiment.  Le  quinquina 
adminiflré  ici  5  fans  trop  de  précaution  ,  à 
deux  fujets  robuftes  8c  nerveux  ,  quelques 
momens  avant  l’accès,  leur  fit  perdre  toute 
connoiffance.  Nous  les  trouvâmes,  dans  le 
chaud  de  la  fievre ,  avec  un  pools  irrégu- 


37^  Detaïi  de  ià  Constitut.  8cc ■. 

lier,  vif,  tremblotant,  agités  de  mouve- 
mens  con  vu]  fi  fs ,  dans  la  partie  fupérieure 
de  l’abdomen,  qui  partaient  vifiblement  du 
diaphragme  ;  ce  fâcheux  état  éluda  tout 
fecours.  Malgré  ces  inconvéniens ,  l’on  ne 
doute  plus  aujourd’hui  que  le  quinquina 
ne  foit  le  meilleur  8c  le  plus  afîuré  de  tous 
les  fébrifuges  ;  qu’il  eft  d'autant  plus  utile 
dans  les  fievres  rémittentes,  qu’elles  appro¬ 
chent  plus  de  la  nature  des  intermittentes, 
que  des  continues  ;  qu’on  n’a  pas  de  meil¬ 
leurs  &  de  plus  prompts  fecours  pour  la  cure 
des  fievres  intermittentes  malignes,  fi  vio¬ 
lentes  &  firapides;  pour  celle  des fievrespro- 
téiformes,ou  les  intermittentes  déguifées,qui 
en  impofent  tous  les  jours  au  commun  des 
Médecins;  8c  pour  les  fievres  intermittentes 
dégénérées  en  continues  ,  dont  Morton  , 
Louis  Mercatus,  Torti  8c  M.  Werîhof  ont 
traité  le  plus  avanrageufement  que  je  fâ¬ 
che.  Que  les  purgatifs,  loin  d'être  contraires 
alors  à  fon  aétion  ,  erreur  où  Torti  n’a  pas 
JaifTê  que  de  tomber  en  plufieurs  endroits  de 
fes  ouvrages,  lui  prêtent  plus  d’atfivité  & 
de  force ,  8c  s’entr  aident  mutuellement  les 
uns  &  les  autres  à  dompter  la  caufe  du 
mal;  qu’il  eft  aifé,  en  un  mot,  à  tout  Méde¬ 
cin  éclairé  ,  qui  ne  lui  accorde  que  le  degré 
de  confiance  qu’il  mérite  ,  de  redrefier  faci¬ 
lement  ,  lorfqu’il  n’eft  que  palliatif,  dans  les 
épidémies  appropriées  à  fes  effets,  8c  de 
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recourir  à  des  fecours  plus  efficaces  ,  s'il 
vient  à  manquer  d’a&ion. 


LETTRE 

De  M.  G  OIT  II  N  9  Docteur  en  médecine 
à  Paris  ,  à  M.  Vaidermonde, 

fur  M .  H  JS  C  QU  E  T, 

Monsieur, 

t  On  ne  fauroit  lire  les  livres  de  médecine 
ni  votre  Journal ,  fans  gémir ,  d’un  côté ,  fur 
le  fort  de  l’humanité  qui  fe  trouve  expofée 
à  tant  de  maux  divers,  &  de  l’autre  ,  fans 
être  pénétré  de  reconnoiffance  pour  ceux 
qui  s’occupent  à  les  lui  épargner  ou  à  l’en 
guérir.  Le  nom  de  Médecin  eü  un  nom  ref- 
peâable;  c’eft  le  véritable  ami  de  l’huma¬ 
nité.  J’avois  cru  jufqu’ici  qu’un  Auteur 
grave  n’avoit  garde  de  rapporter  des  anec¬ 
dotes  qu'une  baffe  jaloufîe  ou  la  langue 
d’un  mauvais  piaifant  a  fait  naître.  Je  viens 
d’être  détrompé.  J’en  fuis  redevable  à  M, 
]  Abbé  Ladvocat  ,  dans  le  Dictionnaire 
hiflorique  portatif,  dans  lequel  on  lit  ce 
qui  fuit  ,  à  l’article  Hecquet. 

>5  On  raconte  que  M.  Hecquet  ( Médecin 
?>  de  Paris  )  en  vifîtant  fes  malades  opu- 
lens,  alloit  fouvent  dans  la  cuifine .embraf- 
»  fer  les  cuifiniers  &  les  chefs  d’office  ,  &c 
»  les  exhorter  à  continuer  de  bien  faire  leur 
»  métier:  Mes  amis  (leur  difoit-il)  je 
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v  vous  dois  de  la  reconnoijjance  pour  tous 
v  Us  bons  fervices  que  vous  nous  rende £  à 
9)  nous  autres  Médecins  ;  fans  vous  ,  fans 

votre  art  empoifonneur  ,  la  Faculté  irok 
v  bientôt  à  PHôpital.  « 

L’Auteur  de  ce  Dictionnaire  ,  en  failant 
cet  article,,  ne  s’eft  pas  reffouvenu  de  ce 
qu’il  a  avancé  dans  l’article  de  Muret  : 
Qu’on  ne  doit  pas  croire  aifément  des  accu » 

fations .  &  quil  faudroit  en  avoir  de 

bonnes  preuves .  Il  efl  vrai  que  M.  l’Abbé 
Ladvocat  dit  :  On  raconte ,  &c  qu’il  n’afïiire 
pas  le  fait  ;  mais  devoit-il  même  le  pro¬ 
duire?  Il  me  femble  que  la  bonne  critique  , 
dont  il  fait  fouvent  ufage ,  l’a  mal  fervi  dans 
cette  occafion.  Car  on  fait  (  &  des  per- 
fonnes  encore  vivantes ,  qui  ont  connu  M. 
Hecquet ,  pourroient  appuyer  notre  témoi¬ 
gnage  ;  )  on  fait  ,  dis-je  ,  qu’il  n’a  ja¬ 
mais  été  dans  l’opulence  ,  parce  qu’il  fai- 
foi  t  la  médecine  en  homme  défintérehë  ; 
qu’il  ne  recevoit  que  ce  qu’il  croyoit  lui 
être  abfolument  dû  ;  qu’il  voyoit  les  pauvres 
malades  ,  &  leur  donnoit  de  quoi  fe  pro¬ 
curer  les  remedes  qu’il  indiquoit.  Je  pourrois 
citer  des  exemples  éclatans  de  fa  généroiité  , 
fans  crainte  d’être  démenti.  Mais  ce  que  je 
viens  de  dire  fuffitpour  repouffer  le  foupçon 
injufle  qu’on  a  répandu  fur  ce  Médecin  célé¬ 
bré,  8c  parfaitement  honnête  homme» 

J’ai  l’honneur  d’être, 


LIVRES  NOUVEAUX, 


Anecdotes  de  Médecine ,  petit  in-i  1  de  353  pag. 
fans  nom  d’imprimeur ,  de  ville  ni  d’ Auteur,  On 
en  trouve  des  Exemplaires  à  Paris  chez  Vincent . 
Prix,  relié  ,  1  liv.  C’eft  un  recueil  d’hiftoires 
agréables  &  utiles  ,  qui  font  extraites  de  toutes 
fortes  d’ouvrages.  C’eft  une  petite  produéliora 
enfantée  par  un  homme  d’efprit,  &  qui  a  feu 
tirer  avantage  de  fes  îe&ures.  Le  judicieux  &  fa- 
yant  Auteur  du  Journal  Encyclopédique  attribue 
cette  Colleélion  à  M.  Dumoncheaux ,  Médecin  à 
Douai.  Mais  nous  avons  des  préfomptions  ajffez 
fortes  pour  croire  que  ce  Médecin  n*en  eft  pas 
3’Auteur.  Il  y  a  ,  à  la  tête  de  ces  anecdotes,  une 
Epure  dédicatoire  à  mon  ami  M.  L.  C.  D.  M» 
elle  eft  lignée  Barb . ...  du  B..,,  Doâeur- 
Ilégent  de  la  Faculté  de  médecine  en  l’Univerfité 
de  P. ... .  La  Préface  paroit  en  avoir  été  faite  par 
un  homme  qui ,  joint  à  une  très- vafte  érudition  , 
un  jugement  très- fain  ,  un  ftyle  élégant  8c  précis 
&  une  critique  très-fine.  11  y  propofe  fes  doutes.. 
C’eft,  dit-il,  >1  pour  les  Médecins  qui  favent 
3»  penfer ,  non  pour  ces  hommes  hardis  &  pré- 
J*  foroprueux  ,  que  j’ai  recueilli  les  faits  qui  corn- 
3?po(ent  cet  ouvrage.  «  Un  homme  n’eft  pas 
blâmable  de  douter ,  quand  il  eft  dans  le  cas  de 
n’être  pas  convaincu.  Le  doute  eft  jnême  le 
moyen  le  plus  sûr  d’arriver  à  la  vériré.  Qui  ne 
fçait  pas  douter  ne  peut  pas  fe  glorifier  de  rien 
favoir.  Aulfi ,  dit  cet  agréable  Ecrivain  ,  j’ai  rap¬ 
proché  ces  obfervations ,  j’ai  expofé  mon  incerti¬ 
tude  ,  pour  arrêter  les  elprics  trop  crédules ,  pour 
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mettre  en  état  d’apprécier  nos  connoiffances 
contraindre  &  enchaîner  le  raifonnement.  L’expé¬ 
rience  enfanta  la  Médecine ,  elle  la  doit  avancer  ; 
ce  n’eft  que  d’après  ce  qu'elle  didle  qu’on  doit 
écrire  ;  ce  n’eft  que  d’après  ce  qu'elle  indique 
qu’on  doit  agir.  Notre  anonyme  accorde  des  élogeg 
auxtravauxdesgrandsMédecins.I!citel?ocr/kz<zvf, 
MM.  Senac  &  Lorry ,  &c.  On  ne  fait  fi  ce  trait 
eft  un  farcafmequ'a  voulu  faire  l’Auteur ,  qui  fait 
quelquefois  le  plaifant.  Nous  connoiffons  trop  M. 
Lorry ,  pour  croire  qu’il  foit  content  de  fe  trouver 
a  côté  de  ces  deux  grands  hommes ,  8c  qu’il  ait  par¬ 
ticipé  en  rien  à  cette  finguîiere  &  bizarrecitation.  îî 
efl:  à  préfumer  que  M.  Barb..,du  B ....  Do&eur- 
Régentdela  Faculté de  médecineen  l'Univerficéde 
P...  efpere  obliger  M.  Lorry  a  la  reconnoiffmce,  8c 
qu’il  croit  que  M.  Lorry ,  dans  le  premier  ouvrage 
qu’il  donnera  au  public ,  le  placera ,  lui  M.  Barb... 
duB  ..Dodeur-Régent  de  la  Faculté  de  médecine  en 
l'Univerfité  de  P...,  au  rang  d’ Hippocrate  8c 
de  Galien .  Mais  nous  ofons  adorer  que  ces  petites 
rufes  d’Auteur,  cette  efpece  de  concordat  litté¬ 
raire  eft  au-deffous  de  M.  Lorry  ,  qui  efl  fait 
pour  fe  pouffer  de  fes  propres  forces,  fe  foute- 
fiir  fur  fes  tafens,  8c  fouler  à  fes  pieds  les  cabales 
8c  les  intrigues. 

A  vis  au  peuple  fur  fa  fanté,parM.T^, Médecin, 

Membre  des  Sociétés  de  Londres ,  de  Bafle  ;  nou¬ 
velle  édition  ,  augmentée  de  la  cure  de  plufieurs 
maladies ,  &  fur-tout  de  celles  qui  demandent  un 
prompt  fecours ,  i  vol.  in- la.  Prix  relié  a  livres 
io  fois.  A  Paris,  imprimé  chez  Didot  le  jeune p 
Quai  des  Auguftins» 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  a  été  de  il  deg.  au-deiïus 
du  terme  de  la  congélation  de  i  eau  9  &  la 
moindre  chaleur  a  été  de  2  degrés  au-deflpus  de 
ce  même  point  î  la  différence  entre  ces  deux  termes 
eft  de  14  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromètre  a  été  de  a8  pouces  7  lignes,  &  Ton  plus 
grand  abaifTement  de  2.7  pouces  5  lignes  .  la  difie* 
rence  entre  ces  deux  termes  eft  de  14  lignes» 

Le  venta  fouffié  6  fois  du  N. 

a  fois  de  l’E. 

8  fois  du  S-O. 

12  fois  de  TO. 
a  fois  du  N-O. 

Il  y  a  eu  24  jours  de  nuages. 

4  jours  de  couvert* 

7  jours  de  pluie. 

6  jours  de  neige. 

4  jours  de  grêle. 

13  jours  de  gelée. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  humidité 
moyenne ,  pendant  tout  ce  mois. 


•O" 
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MALADIES  qui  ont  régné  à  Taris  pen* 
dant  le  mois  de  Février  iyéi  ,  par 
M.  V An DERMON DE. 


Les  cataires  ont  été ,  pendant  ce  mois , 
fi  répandus ,  qu’il  y  avoit  très -peu  de 
perfonnes  qui  n’en  fulTent  atteintes.  Dans 
quelques  fujets  y  ces  fluxions  fe  font  por¬ 
tées  fur  la  tête  ,  fur  la  poitrine  ,  fur  la 
gorge  8c  fur  les  oreilles.  Quelques-unes  de 
ces  maladies  fe  font  déclarées  fans  fievre  ; 
d’autres  ont  eu  des  fievres  continues,  avec 
redoublemens.  Dans  les  premiers  jours  du 
mois  ,  ccs  fluxions  catarrales  n’ont  pas 
été  fâchenfes;  elles  ont  cédé  aux  faignées, 
aux  boiiïons  diapnoïques  ,  aux  îavemens  , 
au  régime  8c  à  la  chaleur  convenable.  Ceux 
qui  ont  éprouvé  des  rechutes  ,  ont  été  plus 
grièvement  attaqués ,  pîufieurs  en  font  morts. 
La  nature  parole  avoir  opéré  fes  crifes  par 
l’erxpe&oration  d’une  lymphe  épaiffe  8c 
glaireufe.  Quelquefois  ces  maladies  fe  ter- 
minoient  par  des  fueurs  qui  étoient  fort 
fétides  8c  qui  produifoient  un  foulagernent 
marqué. 

Sur  la  lin  de  ce  mois  on  a  obfervé  des 
morts  fubites ,  des  attaques  d’apoplexie ,  des 
affe&ions  comateufes,  qui  ont  été  funefles^ 
fur-tout  aux  vieillards. 


'  Ob$.  Meteqr.  faites  a  Lille.  3S* 


Obfervations  Météorologiques  faites  a  Lille 
pendant  le  mois  de  Janvier  1762  ,  par 
M.  Boucher  y  Médecin . 


Nous  n’avons  pas  eu,  ce  mois,  de  fortes 
gelées.  A  peine  la  liqueur  du  thermomè¬ 
tre  s’efl-elle  portée  ,  deux  jours ,  à  trois 
degrés  au-deffous  du  terme  de  la  congé¬ 
lation  ,  à  favoir  le  25  &  le  2 é;  elle  n’efl 
defcendue  qu’à  deux  degrés  au-deflous 
du  même  terme  ,  le  23  ,  le  24  &  le  27  ; 
&  le  relie  du  mois  elle  s’efl  trouvée  , 
prefque  tous  les  matins  ,  au-defïus  de  cc 
terme  y  &c  même  de  plulieurs  degrés ,  certains 
jours. 

Il  n’efl ,  pour  ainfi  dire  ,  pas  tombé  de 
neige  ce  mois.  En  revanche  ,  les  pluies 
ont  été  abondantes  jufqu’au  20.  Les  nuits  , 
du  1 1  au  12,  &  du  1 2  au  1 3  ,  l’air  a  été 
agité  de  tempêtes  ;  le  baromètre  cepen¬ 
dant  n*a  pas  defcendu  bien  bas  ,  de  tout 
îe  mois,  fi  ce  n’efl  le  12,  qu’il  a  marqué 
27  pouces  4  lignes  ;  au  contraire  il  s’efl 
élevé  fort  haut ,  certains  jours  :  le  22  , 
le 23  &  le  30 ,  il  a  dépaffé  28pouces7  lignes; 
îe  &  le  29  ,  il  s’efl  porté  à  ce  terme, 
ou  très-près.  Dans  tout  le  cours  du  mois 
il  n’a  été  obfervé  que  huit  jours  au-deflbus 
du  terme  de  28  pouces. 
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Les  vents  ont  été  Sud  la  plus  grande 
partie  du  mois. 

La  plus' grande  chaleur  de  ce  mois ,  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre  ^  a  été  de  7  de¬ 
grés  au-deffus  du  terme  de  la  congéla¬ 
tion  ,  &  la  moindre  chaleur  a  été  de  3  de¬ 
grés  au-deffous  de  ce  terme  :  la  différence 
entre  ces  deux  termes  eft  de  10  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans 
le  baromètre  ,  a  été  de  28  pouces  y\  lignes  ; 
&  Ton  plus  grand  abaiffement  a  été  de  27 
pouces  4  lignes  :  la  différence  entre  ces  deux 
termes  efl  d’un  pouce  15J  lignes. 

*  Le  vent  a  foufflé  3  fois  de  l’Eff. 

5  fois  du  Sud-Eft. 

10  fois  du  Sud. 

8  fois  du  Sud  vers  FO. 

3  fois  de  FOueff. 

4  fois  du  Nord  vers  FO.  ' 

Il  y  a  eu  24  jours  de  tems  couvert  ou  nua¬ 
geux. 

15  jours  de  pluie. 

3  jours  de  neige. 

2  jours  de  grêle. 

10  jours  de  brouillards. 
r  Les  hygromètres  ont  marqué  une  grande 
humidité  tout  le  mois'. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  mois 

de  Janvier  Z762,  par  M.  BOUCHER . 

Le  rhume  de  poitrine  a  été  la  maladie 
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dominante  de  ce  mois  ,  &  a  attaqué  les 
deux  fexes  ,  de  tout  âge  &  de  toutes  con¬ 
ditions.  Cette  maladie  avoit  divers  degrés 
de  façon  que  dans  nombre  de  fujets  elle 
a  participé  plus  ou  moins  de  la  fluxion  de 
poitrine.  Il  y  a  eu  auiïi  quelques  périp- 
neumonies  ou  pleuropneumonies  légiti¬ 
mes  ,,  avec  crachemens  de  fang  ,  Sc  qui 
ont  fur-tout  attaqué  les  perfonnes  les  plus 
expofées  aux  viciilitudes  de  l’air  ^  tels  que 
les  foldats  '  ôc  divers  Artifans.  Les  faignées 
dévoient  être  brufquées  d’abord  dans  ces 
maladies.  On  obtenoit  difficilement  une 
bonne  expedoration  &  des  fueurs  criti¬ 
ques  :  la  maladie  ,  en  général  (  à  favoir 
l’une  &  l’autre  péripneumonie  )  avoit  plus 
de  pente  à  fe  terminer  par  les  urines  oc 
dans  plufieurs  elle  l’a  été  par  des  Telles 
bilieufes,  Nombre  de  fujets  ,  qui  n’ont 
point  eu  de  crife  ,  ou  dans  lef quels  elle  a 
été  imparfaite  ,  font  tombés  dans  la  lan¬ 
gueur  ,  la  phthifîe  ou  la  leucophlegmatie  ; 
&  peu  fe  font  rétablis  de  ces  maladies  confécu- 
tives ,  auxquelles  le  climat  donne  de  la  pente. 

Il  y  a  eu  aufli  des  rhumatifmes  inflam¬ 
matoires  ,  &  des  fievres  catarrales  ou  plu¬ 
tôt  inflammatoires  -,  portant  à  la  tête  ,  avec 
des  yeux  rouges,  un  pouls  dur  <Sc  embar- 
rafle  ,  pefanteur  générale ,  abattement  conii- 
dérable,  &c.  Dans  ces  circonüances  ,  les 
faignées  ont  dû  être  brufquées  &  répétées 
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plus  ou  moins ,  félon  Pétat  inflammatoire 
du  fan  g;  car  dans  nombre  de  fujets ,  le  fang, , 
même  dans  la  vraie  péripneumonie  ,  s’efl 
trouvé  de  nature  à  n’en  pas  exiger  de  fouf- 
iradion  copieufe. 

Il  a  été  difficile  de  déraciner  les  fievres 
tierces  &  quartes  :  le  quinquina  ,  employé 
avant  d’avoir  obtenu  des  lignes  de  codion  , 
ne  réufTifToit  pas,  ou  ne  fai  foi  t  que  fufpen- 
dre  les  accès ,  ou  faifoit  décidément  mal. 
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EXTRAIT 

Des  Œuvres  Anatomiques 


De  M.  DUVERNEY ,  de  l'Académie  royale 
des  S  ci  en  ces  9  Confeiller-Médccin  ordinaire 
du  Roi ,  Profieffeur  en  anatomie  &  en  chi~ 
rugie  y  au  Jardin  royal  des  plantes.  A 
Taris  ,  che{  Jomberr  y  Libraire ,  rue  Dau¬ 
phine  ,  deux  volumes  in-40  y  avec  figures » 
Prix  relié  30  livres  :  Suite . 


CE  fécond  volume  commence  par  la  fin 
du  Cours  d’Anatomie.  Il  s’agit,  dans 
le  premier  article  ^  de  la  poitrine  &  de  tou¬ 
tes  fes  dépendances  ;  dans  le  fécond ,  des 
poumons  &  du  mécanifme  de  4a  relpi- 

R  ij 


ration  :  la  troifieme  partie  contient  Texpofi- 
tion  du  bas-ventre  &  de  tout  ce  qui  en 
dépend.  On  y  voit  un  tableau  fideîe  des 
mufcles  du  bas-ventre,  des  vaiffeaux  ombi¬ 
licaux,  du  péritoine  ,  du  diaphragme  &  des 
parties  de  la  génération. 

Le  relie  de  ce  volume  eft  rempli  par  un 
Traité  de  la  génération  ,  par  des  Obferva- 
rions  fur  toutes  fortes  de  matières  anatomi¬ 
ques  ,  &  enfin  par  une  efpece  d’extrait  des 
différens  Traités  que  M.  Duverney  avoir 
confignésdans  les  recueils  précieux  de  l’Aca¬ 
demie  royale  des  Sciences. 

Dans  le  premier  article ,  qui  concerne  la 
poitrine  ,  notre  illuüre  Académicien  fait  un 
examen  fuivi  &  intérefïant  du  cœur.  Il  ana- 
tomife  toutes  fes  parties  ,  &  il  les  préfente 
avec  clarté  &  exaditude.  Il  fait  voir  l’im¬ 
portance  de  ce  vifcere  ,  fes  fondions  &c  fes 
propriétés  ;  &  il  réduit  toutes  fes  adions  à 
cleux  principes ,  le  battement  continuel  & 
la  circulation  du  fang.  Nous  ne  fuivrons  pas 
notre  Anatomifle  dans  tous  les  détails  qu’il 
donne  à  ce  fujet ,  d’autant  plus  que  quelque 
mérite  que  l’on  accorde  à  cette  partie  de 
l’anatomie  de  M.  Duverney  ,  qui  concerne 
le  cœur  ,  elle  efl  de  beaucoup  au-deflous 
du  Traité  de  la  Strudure  du  cœur  de  M. 
Senac  ;  ouvrage  qui ,  par  l’élégance  &  la 
pureté  du  flyle  ,  Tordre  &  la  difpofition  du 
fujet ,  la  force  de  l'exécution ,  Timmenfité 
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des  travaux ,  des  expériences  &  des  recher¬ 
ches  qu’il  contient  ,  fera  toujours  regardé 
comme  le  chef-d’œuvre  d’un  grand  Méde¬ 
cin  ,  d’un  Savant  8c  d’un  homme  d’efpritt 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  plus  long-tems 
fur  les  différentes  expériences  de  l’anatomie 
comparée  qu’a  fait  M,  Duverney  ,  fur  les 
cœurs  de  la  carpe ,  de  la  grenouille  ,  de  la  tor¬ 
tue  ,  de  la  vipere  ,  8cc.  pour  répandre  un 
plus  grand  jour  fur  cette  matière  ,  parce 
qu’elles  11e  font  pas  d’une  utilité  bien  dire&e 
pour  nos  leéfeurs. 

Dans  l’expofition  du  poumon  8c  de  fes 
membranes  ,  M.  Duverney  rend  juflice  à 
Malpighi ,  dont  les  travaux  ont  beaucoup 
éclairé  les  Ânatomifies  fur  cette  partie.  Il 
rapporte  les  découvertes  8c  le  réfultat  de 
fes  expériences  ,  8c  il  propofe  en  fuite  fes 
obfervations  particulières.  Selon  M.  Duver¬ 
ney  ,  les  membranes  du  poumon  ne  font 
pas  un  (impie  épanouiffement  des  filets  ner¬ 
veux  ;  ils  ne  font  que  la  continuation  de  la 
pîevre  qui  enveloppe  tout  le  corps  du  pou¬ 
mon  ,  8c  qui  en  fait  la  plus  grande  partie  ; 
ainfi  la  membrane  externe  du  poumon  e.ft  for¬ 
mée  par  la  membrane  externe  de  la  pîevre  ; 
elle  en  efl  le  prolongement  :  un  épanoiiiffe- 
ment  de  la  membrane  externe  de  la  pîevre 
accompagne  les  vaiffeaux  fanguins  dans 
tout  le  poumon,  tandis  qu’une  autre  partie 
ou  l’ame  de  cette  même  membrane  fe  perd 
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dans  l’intérieur  de  ce  vifcere.  M.  Duverney 
allure  que  le  mouvement  du  poumon  ne 
dépend  pas,  comme  on  l’a  cru,  de  la  con- 
tradion  des  fibres  charnues  ;  mais  il  eff 
fécondé  par  le  refibrt  de  quelques  fibres 
élaftiques  qui  en  parcourent  la  fubffance. 
Après  des  travaux  répétés,  &  des  expérien¬ 
ces  fuivies  ,  notre  Anatomiffe  fe  croit  en 
droit  d’avancer  qu’il  n’y  a  point  de  véfi- 
cules  fur  la  fuperficie  du  poumon ,  comme 
les  Anatomiffes  l’ont  prétendu  ;  que  les  cel¬ 
lules  ou  cavités  qui  forment  le  tiffu  fpon« 
gieux  ou  celluleux  ,  ne  font  pas  un  épa- 
nouifiement  des  bronches,  6c  que  les  petites 
élévations  qui  paroifiènt  extérieurement  , 
lorfqu’on  fouffleun  poumon  frais  6c  humide, 
ne  font  produites  que  par  l’effort  de  l’air  , 
contre  la  membrane  externe  du  poumon* 
M.  Duverney  prétend ,  d’après  fes  obfer- 
vations  particulières ,  que  le  poumon  efl 
incapable  par  lui-même  de  fe  dilater  ;  tout 
fon  mouvement  vient  de  Pélafticité  des  fibres 
ligamenteufes  de  la  trachéeèartere ,  qui  doi¬ 
vent  avoir  auparavant  été  mifes  en  jeu  par 
Pair  qui  y  a  été  pouffé.  Les  differentes 
recherches  faites  fur  l’objet  de  la  refpira- 
tion  des  animaux ,  tant  poiffons  que  vola¬ 
tils  ,  font  très-intereflantes.  L’Auteur  y  con¬ 
clut  que  les  fondions  du  cœur  6c  celles 
du  poumon  ne  font  pas  fi  étroitement 
unies  qu’on  le  penfe 6c  que  ces  parties 
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ont  chacune,  par  rapport  au  fang,  un  ufage 
fort  différent;  le  cœur  efl  le  maître  reffort 
du  mouvement  circulaire  du  fang;,&  les 
poumons  lui  communiquent  une  matière  fi 
a&ive  8c  fi  pénétrante  ,  que  toutes  les  qua¬ 
lités  qu’il  a  pour  nourrir  &  vivifier  les  par¬ 
ties,  en  dépendent.  Les  différens  chapitres 
qui  concernent  la  voix,  la  parole  ,  le  ris,  la 
toux  ,  l’éternument ,  le  ronflement ,  le  ho¬ 
quet  ,  l’aflhme  ,  ne  contiennent  rien  de 
nouveau  ,  8c  qui  ne  foit  expliqué  dans  la 
plupart  des  ouvrages  de  nos  phyfioJogifles. 

Dans  l’article  qui  renferme  l’expofition 
du  bas-ventre,  M.  Duverney  examine  d’a¬ 
bord  la  pofition  ,  la  flrudure  &  î’ufage  des 
mufcies  attachés  à  cette  partie  ,  dont  il 
donne  une  ample  8c  très-exaéfe  defcription. 
Il  entre  enfuite  dans  l’analyfe  anatomique 
du  péritoine  ,  du  diaphragme  ,  dont  il  expofe 
également  les  ufages ,  en  faifant  voir  les 
avantages  de  la  graille  pour  les  différens 
mouvemens  du  corps.  Notre  illufïre  Anato- 
mifte  aflure  qu’il  ne  croit  pas  qu’elle  puiffe 
fervir  à  la  nutrition,  comme  l’ont  prétendu 
quelques  Auteurs ,  8c  que  les  hommes  qui  ont 
foutenu  de  très-longues  abffinences  ,  que 
les  animaux  qui  dorment  pendant  des  hivers 
entiers,  fe  foutiennent  plutôt  par  la  qualité 
mucilagineufe  de  leur  fang,  que  par  la  fur- 
abondance  de  la  graiffe,  qui  efl  trop  élabo¬ 
rée  pour  fervir  à  l’entretien  de  à  la  réparation 
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du  corps.  Dans  les  réflexions  que  PAutetif 
fait  fur  la  ftrudure  de  reflomac,il  obfer,ve 
que,  lorfqu’on  Te  couche  après  fouper,  il 
cft  plus  avantageux  de  fe  tenir  fur  le  coté 
gauche, parce  que, dans  cette  fituation  ,  les 
alimens  ne  fortent  pas  fi  vite  de  l’eftomac , 
&  fe  digèrent  mieux  ;  mais  quand  la  digef- 
tion  efl  faite ,  c’efl-à-dire  ,  vers  les  deux  ou 
trois  heures  du  matin  ,  il  vaut  mieux  fe  tour¬ 
ner  du  côté  droit,  pour  en  faciliter  la  for- 
tie.  Rien  n’eft  plus  utile ,  dit  M.  Duverney  , 
pour  le  foulagement  de  l’eftomac,  que  le 
hoquet  ;  car,  lorfque  les  contrariions  ne  font 
pas  fufHfantes  pour  le  délivrer  de  ce  qui 
l’arrête  &  l’importune ,  le  diaphragme  vient 
à  fon  fecours ,  &  l’aide  à  fe  dégager  de  ce 
qui  lui  caufe  de  l’irritation.  On  trouve  ,  dans 
cet  article ,  l’expofition  anatomique  desintef- 
tins  ,  leurs  ufages  ,  le  mécanifme  de  la 
digeftion ,  &  celui  de  la  faim  6c  de  la  foif. 
Le  foie,  ce  vifcere  fi  utile  à  la  digeüion, 
6c  fi  fou  vent  expofé  aux  maladies  ,  efl  fuivi 
6c  examiné  par  l’Auteur,  avec  une  attention 
particulière.  On  y  trouve  fa  fituation,  l’ex¬ 
pofition  de  fe  s  parties,  le  dénombrement  6 C 
î’expofition  de  fes  attaches;  fes  vaifïeaux, 
fes  nerfs ,  la  véficule  du  fiel  y  font  décrits 
avec  la  plus  grande  vérité.  Ce  chapitre  efl 
terminé  par  quelques  réflexions  de  l’Auteur , 
6c  quelques  expériences  qu’il  a  faites  pour 
déterminer  ce  qu’il  penfe  de  la  nature  de  la 


des  (Euvres  Anatomiques.  593 

bile.  On  a  mêlé  de  la  bile  avec  de  l’efprlt 
de  nitre ,  de  vitriol ,  de  Tel  *  &c.  On  a  obfervé 
qu’elle  fe  caiîloit  toujours  plus  ou  moins  par 
ces  mélanges  *  fans  aucune  effervefcence 
fenfible,  &  que  fa  couleur  venoit  d’un  vert 
plus  ou  moins  foncé  :  au  contraire  ,  quand 
on  la  mêle  avec  des  Tels  volatils ,  elle  devient 
plus  fluide  ,  &c  d’une  couleur  plus  vive;  le 
mélange  qu*on  en  a  fait  avec  quelque  fel 
lixiviel  5  en  rend  l’amertume  infupporrable  : 
on  pourroit,  fi  Ton  peut  partir  d’après  ces 
expériences ,  en  tirer  des  lumières  relatives 
à  la  pratique  de  la  médecine  ;  car  quand 
les  matières  rendues  par  le  vomiïïement 
feront  altérées  par  une  bile  verte ,  on  pourra 
en  conclure  qu’il  y  a  furabondance  d’acides 
dans  les  premières  voies  ^  pourvu  que  les 
bordons  que  l’on  donne  au  malade  ne  folenc 
pas  la  caufe  de  cette  modification  colorante  ; 
de  meme  on  pourra  avoir  recours  aux  feî$ 
volatils  fixes,  aux  amers  _,  aux  faponaires* 
pour  dégluerla  bile,  &  lui  rendre  fa  fluidité 
ordinaire  ,  quand  elle  l’aura  perdue.  Dans 
le  detail  que  M.  Duverney  nous  donne  des 
parties  de  la  rate  ,  il  ne  refie  rien  à  défirer; 
mais  dans  l’examen  de  fes  fondions  *  ce 
grand  Anatomiile  ne  paroît  pas  avoir  fait  de 
grands  progrès.  Au  relie  ,  il  en  eft  fur  cette 
partie ,  où  en  font  tous  les  phyfîologiftes.  Il 
prétend  cependant  que  Je  fan  g  qui  coule  des 
arteres  dans  les  cellules  de  la  veine  fplénique  , 
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doit  y  recevoir  une  plus  grande  fluidité,  6c 
cela  par  le  mélange  des  eTprits  que  les  nerfs 
de  la  rate  y  apportent.  Il  nous  femble  que  le 
tranfport  fubit  d’un  fang  vivement  agité  dans 
les  arteres ,  dans  des  cellules  lâches  6c  fans 
ïeflbrt ,  devroit  plutôt ,  en  ralentiffant  fon 
cours ,  le  rendre  plus  épais  :  les  efprits  ani¬ 
maux  ,  fuppofé  qurils  exiftent ,  peuvent-ils* 
par  leur  préfence  ,  rendre  le  fang  liquide? 
La  bile  en  feroit-eîle  plus  parfaite ,  en  rece¬ 
vant  un  fang  très-fluide  ?  Ne  faut-il  pas  beau¬ 
coup  de  lenteur  dansîe  mouvement  du  fang , 
pour  la  préparation  de  ce  fuc  digeflif  ?  La: 
rate,  ce  vifcere  celluleux,  n'eft-il  pas  fait  an 
contraire  pour  ralentir  le  mouvement  du 
fang,  pour  l’épaiflir  6c  pour  favorifer  par-là 
la  fecrétion  de  la  bile?  Ces  doutes  doivent 
au  moins  nous  rendre  eirconfpe&s  fur  les 
fyflêmes  que  nous  pourrions  adopter  fur  ce 
fujet. 

Enfin  M.  Duverney  arrive  dans  le  fameux 
dédale  de  la  génération  :  il  y  porte  un  œil 
sur  6c  pénétrant.  Il  en  démêle  les.  iflues ,  il 
en  trace  les  routes ,  6c  répand  la  vérité  par¬ 
tout  où  fon  fer  anatomique  a  pu  fe  faire 
jour;  ces  détails  font  clairs  ,  précis  6c  con¬ 
formes  à  l’autopfîe.  L’Auteur  fuit  en  phy* 
fïologifte  éclairé  le  myfterede  la  génération, 
&c  cette  copulation  voluptueufe,  qui  fera  tou- 

Î'ours  lecueil  du  cœur  6c  de  l’efprit  humain. 

1  prépare ,  en  habile  Alchymifle  *  tous  fo 


des  (Euvres  Anatomiques.  995 

înftrumens  «3c  fes  matériaux  pour  ce  grand 
œuvre  qui  échappe  néanmoins  à  Tes  empref- 
femens ,  &  qui  i e  refufe  à  tous  fes  efforts» 
Un  feul  homme  pouvoit  répandre  quelque 
jour  fur  un  fi  vafie  nuage.  Cet  honneur 
étoic  réfervé  à  M.  de  Bufon.  C'eft  dans  fou 
ouvrage  riant  &  profond  ,  qu’on  peut  fe  fîa- 
ter  de  trouver  la  vérité  fur  cet  objet ,  fi  elle 
fe  îaiffe  jamais  faifir  par  les  hommes.  M.  Du» 
verncy  n’a  jamais  vu  de  véritables  herma¬ 
phrodites.  Ceux  qu’on  prend  pour  tels*  ont 
toutes  les  parties  naturelles  d’un  homme 
bien  formées  ;  ils  urinent ,  ils  engendrent  ; 
mais  avec  cette  différence  ,  qu’ils  ont  une 
fente  affez  profonde  ,  &  dont  la  forme  ref- 
fernble  quelquefois  à  celles  des  parties  natu¬ 
relles  de  la  femme.  Cette  fente  fe  trouve,  ou 
entre  la  racine  de  la  verge  &  les  boudes',  ou: 
dans  le  périnée, entre  les  bourfes  &  le  reétum  z 
dans  la  fécondé  efpece  d’hermaphrodites ,  on 
ne  découvre  aucunes  des  parties  naturelles 
de  l’homme;  on  ne  voit  qu’une  fente  ,  par 
laquelle  l’hermaphrodite  urine  :  les  tefticules 
font  cachés  tk  renfermés  dans  le  ventre  ; 
la  verge  n’eff  prefque  pas  apparente  ,  étant 
en  partie  renfermée  fous  la  fymphife  des 
os  pubis  :  ce  font  ces  fortes  d’hermaphro¬ 
dites  qui ,  ayant  été  regardés  comme  filles  , 
deviennent  garçons  à  l’âge  de  quinze  ou  de 
dix-huit  ans.  Il  y  a  une  troifieme  efpece 
d’hermaphrodites  :  ce  font  des  filles  qui  ont 
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le  clitüris  beaucoup  plus  gros  8c  plus  long 
que  les  autres  >  &  qui  en  abufent  avec  d’au¬ 
tres  filles  :  ce  font  celles  que  les  Grecs 
appellent  tribades ,  en  françois,  ribaudzs ,  ou 
hommes  déguifés  :  la  quatrième  efpece  eft 
celle  de  ceux  qui  n’ont  Pufageni  de  Pim  ni  de 
l’autre  fexe^  &  à  qui  les  parties  de  la  géné* 
ration  manquent  entièrement. 

C’eft  ainfi  qu’efi:  terminé  le  Cours  d’A- 
natomie.  Le  refie  de  ce  volume  efi  rempli 
par  des  obfervations  détachées  fur  divers 
fœtus  trouvés  dans  les  ovaires  9  dans  les 
trompes  &  dans  la  cavité  du  bas-ventre  , 
fur  la  circulation  dans  le  fœtus  ,  fur  les  efio- 
macs  des  animaux  qui  ruminent  ,  fur  les 
parties  qui  fervent  à  la  nutrition  des  oifeaux, 
fur  le  rein  de  différens  animaux  ,  fur  la 
fïrudure  du  cœur  de  la  tortue  ,  de  la  grc- 
nouille ,  de  la  vipere  &c  des  poiffons ,  fur 
les  parties  qui  fervent  à  la  nutrition  ,  fur  la 
iituation  des  "Conduits  de  la  bile  &c  du  fuc 
pancréatique ,  fur  les  vaifièaux  omphalo- 
méfentériquesj&c.  Tous  ces  morceaux  déta- 
elles  r  qui  ne  vont  pas  également  à  la  per¬ 
fection  de  l’anatomie  ,  n’en  font  pas  moins- 
intérefians ,  8c  méritent  l’attention  de  tous 
les  Anatomiftes^ 

On  trouve ,  à  la  fin  de  ce  fécond  volume  9 
des  obfervations  diverfes,  que  l’on  a  extrai¬ 
tes  des  Mémoires  de  l’Académie  des  Scien¬ 
ces.  Parmi  les  différens  faits  rapportés  *  nous 
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nous  fommes  fixés  fur  la  groffefTe  extraor¬ 
dinaire  d’un  homme.  Il  eut  une  tumeur  au 
tefticule  ;  elle  grofîit ,  on  en  fit  l’opération  : 
on  y  trouva  une  mafie  de  chair  très-blan¬ 
che  ,  très-folide  8c  fans  fibres  ,  contenue 
comme  dans  un  arriere-faix ,  8c  nageant 
dans  une  quantité  d’eau  qui  auroit  rempli 
une  grande  écuclle.  Le  Chirurgien  ouvrit 
cette  mafie  de  chair,  8c  vit,  dans  le  cen¬ 
tre  ,  un  globe  olfeux  ,  qui  avoit  comme 
deux  orbites  remplies  de  deux  petites  veilles 
ovaires,  pleines  d’eau,  8c  afièz  fembîables 
à  î’uvée  :  au  bas  de  ce  globe  il  y  avoit  une 
dépreifion  ,  comme  celle  du  palais  :  ce 
globe  étoit  tout  folide  8c  fans  cavité  ;  il  en 
fortoit ,  tout  à  l’entour  ,  comme  des  rayons 
oifeux ,  en  forme  d’étoile ,  mais  fans  aucun 
arrangement  régulier  :  le  faux  air  de  tête 
qu’avoit  ce  globe ,  les  neuf  mois  que  cette 
tumeur  avoit  été  à  prendre  fon  accroifie- 
ment,  ontdonné  lieu  à  la  fable  de  la  groffeiîe. 

Ce  volume  n’efl:  pas  moins  piquant  que  le 
précédent  ,  tant  par  le  choix  que  par  la 
bonté  des  ehofes  qu’il  contient.  Il  eit  décoré 
de  onze  Planches  anatomiques ,  fur  l’homme 
8c  les  animaux,  qui  font  très-exa&es  8c  très- 
curieufes.  On  trouve,  à  la  fin,  une  Table 
raifonnée  des  matières,  qui  eft  de  la  plus 
grande  utilité.  Enfin,  il  ne  manque  à  cet 
ouvrage  que  la  difpofition  8:  le  coloris ,  dont 
la  mort  prématurée  de  l’Auteur  l’a  privé. 
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EXPOSITION 

M t  Explication 

Des  fymptomes  de  la  Colique  de  Poitou, 
végétale  ;  par  M.  BONTÉ  ,  Docteur 
en  médecine  de  VUniverjité  de  Montpel¬ 
lier  y  Médecin  à  Coutances . 

SUITE. 

Troisième  Classe. 

Les  hémorragies . Il  arrive  quelque¬ 

fois  ,  dans  le  commencement  du  déclin  de 
îa  colique  ,  des  hémorragies  du  nez.  Cette 
crife  ,  allez  rare,  eft  toujours  falutaire;  les 
réglés  mêmes  qui  furviennent  chez  les  fem¬ 
mes,  dans  cette  maladie  ^  en  appaifent  pour 
queîque-tems  les  douleurs.  Les  fuccès  heu- 
reuxqui  fuivent  les  hémorragies  paFoiffent, 
au  premier  afpecl,  inefpérés.  Quel  rapport, 
en  effet ,  femblent-eiles  avoir  avec  Ja  caufe 
de  la  maladie  ?  Elles  en  ont  encore  moins 
avec  fon  fiege.  Quelle  analogie  obferve-t-on 
d’abord  de  cette  crife  avec  la  diarrhée  natu¬ 
relle  ou  artificielle  ,  qui  termine  toujours 
favorablement  cette  maladie  ?  Sanguinis 
eruptio  è  naribus  (  dit  Hippocr.  )  de  jud .. 
non  folvit  morbos  qui  per  alvi  egeflionem 
fanare  folent .  D’où  vient  donc  le  bien  réel 
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qu’elles  procurent  ?  L’éloignement  des  fÿmp» 
tomes  malheureux  qui  accompagnent  fou- 
vent  cette  maladie  ,  comme  l’épilepfie  ,  les 
affedions  comateufes  3  &c.  eft  un  de  leurs 
premiers  effets  ;  elles  en  diffipent  la  caufe  : 
le  fang  reflue  des  vifceres  du  bas-ventre  r 
où  la  circulation  eff  extrêmement  gênée 
vers  le  cerveau  ,  dont  les  vaiffeaux  font  très- 
lâches  &c  n’oppofent  aucune  réfiflance  :  s’il 
furvient  alors  une  hémorragie  du  nez  ,  la 
quantité  du  fang  qui  furchargeoit  les  vaif¬ 
feaux  intérieurs  de  la  tête  ,  fe  trouve  dimi¬ 
nuée  :  cette  révulfion  favorable  fait  difpa- 
roître  les  accidens  que  nous  avons  rappor¬ 
tés  ,  s’il  font  arrivés  ;  on  les  prévient ,  s’ils* 
n’ont  point  encore  paru  :  en  effet  l’hémorra¬ 
gie  a  alors  toutes  les  conditions  d’une  crife 
louable  ;  elle  eft  établie  près  la  partie  fecon- 
dairement  affedée,  &  elle  évacue,  l’humeur 

qui  doit  l’être . Evacua tio  fit  qualis  fieri 

débet  y  &  per  loca  convenientia .  Non-feule¬ 
ment  l’utilité  des  hémorragies  devient  fen- 
fible  ,  relativement  aux  fymptômes  qu’elles 
préviennent  ou  qu’elles  difEpent;  la  caufe 
même  de  la  maladie  en  devient  plus  facile 
à  dompter  :  les  fibres  des  inteftins  devien¬ 
nent  plus  fouples  &  plus  lâches  ;  la  crife 
qui  doit  s’établir  par  le  bas-ventre  devient 
plus  facile  :  Laxitas  requiritur >  dit  Baglivi , 
de  dub.  crit ..  ad  bouatn  cri Jim;  elle  tend  à 
diminuer  les  fpafmes  du  bas-ventre ,  qui 
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retiennent  les  vents  ,  6c  dont  la  rétention 
occaiionne  les  plus  vives  douleurs  :  Vento - 
Jitatem  folvit  pkleboiomia ,  dit  Hippocrate  ; 
l’hémorragie  rend  à  cet  égard  les  mêmes, 
fervices  que  la  faignée.  Parmi  les  obferva- 
tions  que  je  pourrois  citer  ,  pour  appuyer 
les  avantages  de  l’hémorragie  dans  la  coli¬ 
que  de  Poitou  ,  j’en  rapporterai  quatre. 
Charles  Pifon  a  traité  un  jeune  homme  atta¬ 
qué  plufieurs  fois  de  cette  maladie  ,  6c  l’a 
vu  guérir  chaque  fois  ,  après  des  hémorra¬ 
gies  confidérabîes.  J’avois  à  traiter  9  l’an 
dernier,  un  jeune  homme  fort  vigoureux  , 
attaqué  de  la  colique  de  Poitou  végétale  ? 
il  avoit  été  faigné  deux  fois  ;  les  lavemens 
réitérés  ,  les  purgatifs  n’avoient  produit 
aucun  ehet  :  la  tête  paroifîoit  s’embarrafFer  ; 
une  hémorragie  du  nez  ,  quoique  médio¬ 
cre,,  diminua  tout-à-coup  les  accidens;  pour 
féconder  ces  heureux  changemens,  je  pref- 
crivis  un  purgatif  le  lendemain  ;  fon  opé¬ 
ration  fut  abondante ,  &  emporta  la  mala¬ 
die  :  Hypocondriorurn  partiamque  umbïlico 
circumpojitarum  dolores  exclufo  fanguine 
periculo  defunguntur.  Quelque-tems  avant  f 
je  voyois  un  homme  de  moyen  âge ,  fujet 
autrefois  à  des  hémorragies  ,  attaqué  de 
douleurs  de  colique  très-violentes  ,  avec 
du  délire  ,  fur-tout  la  nuit;  après  une  hémor¬ 
ragie  abondante  ,  les  douleurs  de  ventre 
cédèrent  entièrement  j  6c  le  ventre  s’ouvrit 
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de  lui-même  :  Qui  bas  ex  lumborum  dolori - 
recurfius  fit  ad  caput  doletgue  ventriculi 
os  ,  fanguis  largiter  erumpit  &  alvus  fioluta 
diffluit  y  bis  turbulenta  mens  efi.  Hippocr. 

Un  Eccîéfîallique  avoit ,  il  y  a  quatre 
ans  ,  une  colique  des  plus  violentes  que  j’aie 
vu  ,  accompagnée  de  convuîfions  épilepti¬ 
ques  fréquentes  ;  piufieurs  faignées  prati¬ 
quées  au  bras  &  au  pied  les  avoient  Tuf- 
pendues  *  fans  les  empêcher  totalement.  Une 
hémorragie  du  nez,  quoique  légère  ,  les  ter¬ 
mina  entièrement. 

L’aveuglement .  Ce  fymptôme  fin- 

gulier  ne  s’obferve  ,  comme  le  précèdent, 
que  dans  le  commencement  du  déclin  de  la 
colique  de  Poitou  végétale.  J e  l’ai  vu  deux  fois 
arriver  à  un  Curé  des  environs  de  cette  ville  , 
fort  fujet  à  cette  efpece  de  colique  :  l'aveu¬ 
glement  dura, la  première  fois ,  deux  jours; 
fa  durée  fut  de  quatre  à  cinq  jours  ,  la 
fécondé;  dans  le  même  tems  la  tête  étoit 
occupée  ,  le  vifage  enflammé  :  les  yeux 
étoient  grands ,  &  la  pupille  dilatée  ;  la 
mémoire  étoit  entièrement  perdue  ,  les  dou¬ 
leurs  du  bas-ventre  ne  fe  faifoient  plus  fen- 
tir.  Je  traitois  ,  l’an  dernier ,  un  Vicaire  de  la 
campagne  ,  d’une  colique  de  même  efpece, 
_qui  fut  fuivie  du  même  accident;  l’aveugle¬ 
ment  dura  cinq  à  fix  jours  :  les  douleurs  fe 
faifoient  néanmoins  fentir  dans  le  bas-ven¬ 
tre  ,  mais  plus  foiblement.  Un  Chirurgien 
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de  la  ville  traitoit  dans  le  même-tems  un 
Marchand  étranger ,  qui  éprouva  le  même 
fort.  Dans  les  trois  exemples  que  je  cite 
la  vue  s’eft  rétablie  par  degrés  ;  il  n’en  efë 
relié  aucune  foiblefle  :  on  ne  peut  attribuer 
cet  aveuglement  pafTager  à  quelque  vice 
des  humeurs  de  l’œil  ;  il  feroit  alors  plus 
durable  :  la  perte  de  la  vue  paroît  dépen¬ 
dre  i  dans  cette  occalion  *  d’une  caufe  fem- 
blable  à  celle  de  îajputte-fereine ,  ou  plu«* 
tôt  c’en  eft  une  pafîagere.  On  remarque  , 
dans  la  rétine ,  un  nombre  infini  de  vailfeaux 
fanguins  ,  qui  s’y  difiribuent  &  s’y  répan¬ 
dent  de  toutes  parts  :  le  nerf  optique  en  ell 
entouré  ;  fon  centre  efi  même  percé  d’une 
artere  allez  notable  ;  le  fang  qui  regorge  du 
bas-ventre  dans  les  vailfeaux  de  la  tête  s 
diflend— il  trop  ceux  qui  avoifingnt  le  nerf 
optique  ,  &  qui  rampent  dans  la  rétine  ? 
Ces  organes  font  comprimés  ;  ils  réfutent 
même  fort  peu  à  cette  prellion  qui  les 
prive  de  fentiment  :  le  nerf  optique  efi  alfez 
mol  ;  la  rétine  a  11  peu  de  conlîfiance  f 
qu’elle  reffemble,  dit  M.  Winflow  ,  à  une 
colle  farineufe.  Si  les  vailfeaux  qui  appar¬ 
tiennent  à  l’œil  font  feuls  engorgés  3  les 
fondions  du  cerveau  relient  dans  leur  inté¬ 
grité  ;  l’aveuglement  furvient  ,  fans  faire 
difparoître  les  douleurs  du  bas-ventre  :  li 
l’engorgement  s’étend  jufqu’au  cerveau  ,  la 
plupart  de  fes  fondions  s’anéantilfent  j  le 
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jugement  &  la  mémoire  fe  perdent  :  le  fen^ 
timent  s’éteint  en  grande  partie  ;  les  dou¬ 
leurs  du  bas-ventre  celïènt  prefqu’entiére- 
nient,  avec  la  perte  de  la  vue  :  les  fpafmes 
des  nerfs  voifins  du  nerf  optique  peuvent 
encore  contribuer  à  cet  aveuglement  ;  en 
effet  le  ganglion  de  la  troilieme  paire  four¬ 
nit  plusieurs  filets  déliés  qui  environnent  le 
nerf  optique  :  ces  filets  communiquent  avec 
la  branche  ophthalmique  de  la  cinquième 
paire  ,  qui  a  elle-même  une  liaifon  particu¬ 
lière  avec  l’intercoffal  :  ne  peut-il  donc  pas 
arriver  que  le  nerf  optique  ibit  refferré  & 
étranglé,  au  point  de  devenir  infenfible 
pendant  quelque-terns?  Diverfes  expériences 
de  feu  M.  Petit,  le  Médecin  de  l’Académie 
royale  des  Sciences,  prouvent  que  l’organe 
de  la  vue  a  toujours  été  plus  ou  moins 
intérelïee  d  ms  les  divers  accidens  qu’il  a 
fait  ftibir  à  l’intercollal.  Morgagni  rapporte 
que  le  rameau  frontal  de  la  cinquième  paire 
ayant  été  blefïé  dans  une  plaie ,  la  vue  fe 
perdit  entièrement. 

La  parai  y  fie  fuccede  ordinairement  à  la 
colique  de  Poitou  végétale  ,  lorlqu’elle  a  été 

d’une  longue  durée .  Nous  en  voyons 

tous  les  jours  de  trilles  exemples  dans  notre 
-ville  :  les  premières  attaques  n’en  font  cepen¬ 
dant  guere  fui  vies ,  à  moins  qu’elles  n’aiene 
été  bien  violentes  ;  on  en  efl  quitte  le  plus 
fouvent  pour  des  tremblemens  dans  les 
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mains  ,  plus  ou  moins  confîdérables ,  6c 
d’une  durée  plus  ou  moins  longue.  La  para» 
Jyfie  eft  inévitable ,  après  plufieurs  récidi¬ 
ves  ,  fur-tout  aux  perfonnes  qui  ont  déjà 
des  tremblemens  dans  les  membres  :  elle 
prive  de  mouvement  les  parties  qu’elle 
affe&e;  mais  loin  d’y  éteindre  le  fentiment , 
il  y  devient  plus  vif:  elles  font  affe&ées  de 
douleurs  fouvent  très-aiguës  ,  les  extrémités 
fupérieures  font  celles  qui  font  prefque  tou¬ 
jours  paralyfées  :  les  extrémités  inférieures 
le  font  rarement;  j’en  ai  cependant  vu  trois 
exemples.  Un  Huiffier,  habitant  d’une  pa- 
roiiïe  voifine  de  la  ville ,  eut  les  deux  jam¬ 
bes  paralytiques  pendant  près  de  trois 
femaines.  LTn  domeflique  de  la  ville  les 
eut  de  même  pendant  près  d’un  mois  :  un 
autre ,  de  même  condition  ,  après  la  plus  ter¬ 
rible  de. ces  coliques,  &  diverfes  convul- 
fions  épileptiques  ,  devint  paralytique  de 
tout  le  tronc.  Si  on  îe  mettoit  dans  Je  lit  fur 
fon  féant,  il  ne  pouvoir  relier  dans  cette 
attitude,  fans  tomber  en  arriéré:  les  bras  para- 
lyfés  relient  collés  au  tronc,  les  poignets 
deviennent  pendans  5  les  mains  s’enflent  ÿ 
les  doigts  demeurent  fléchis  :  quoique  cette 
paralyfie  foît  curable  ,  il  refie  cependant 
toujours  beaucoup  de  foiblelfe  dans  les 
membres  qui  en  ont  été  afîèdés ,  6c  le  plus 
fouvent  un  tremblement. 

Cette  paralyfie  fubféqueate  a  mérité  l’at- 
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tentîon  de  prefque  tous  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  de  la  colique  de  Poitou  en  général. 
Comme  les  douleurs  du  bas- ventre ,  en  cef- 
fant ,  femblent  fe  répandre  fur  les  mem¬ 
bres  ,  &  y  porter  enfuite  un  fentiment  de 
Pupeur  &  d’engourdifTement ,  qui  devient 
le  prélude  de  la  paralyfïe  qui  y  fuccede  , 
Riviere  ,  avec  pi u (leurs  autres  ,  l’ont  attri¬ 
buée  à  la  métaftafe  de  la  bile  ,  qui ,  après 
avoir  fixé  Ton  fiege  dans  les  membranes  du 
bas-ventre,  Te  jette  fur  l’épine  du  dos.  Pifon 
a  recours  à  cette  congeflion  fëreufe  ,  dont  i! 
fait  dériver  la  plupart  des  maladies.  Sans 
nous  arrêter  à  difcuter  ces  opinions,  exa¬ 
minons  attentivement  les  phénomènes  qui 
fe  pafTent  dans  les  divers  états  de  la  colique 
de  Poitou  végétale;  peut-être  répandront- 
ils  quelque  lumière  fur  une  matière  (i  obf- 
cure. .....  Nous  avons  dit  que  le  nerf 

intercoftal ,  &  ceux  avec  îefquels  il  com¬ 
munique,  font,  dans  le  tems  des  douleurs  , 
vivement  irrités  Sc  difîendus  ;  les  ganglions 
de  ce  nerf  le  font  également  :  deux  effets 
réfuîtent  de  cette  diflenfion  formée  des 
nerfs  ;  le  relâchement  y  fuccede  ,  les  vaif- 
feaux  qui  fe  diftribuent  dans  les  membranes 
des  nerfs,  &  dans  celles  des.  ganglions , 
font  allongés  6c  rétrécis  :  1-  cours  des 
liqueurs  s’y  ralentit;  il  s’y  forme  de  véri¬ 
tables  obflrudions  :  l’humidité  qui  arrofe 
les  filets  nerveux  contenus  dans  chaque 
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cordon  de  nerf  plus  confidérable  ,  fe  diffipe  ; 
ils  perdent  cette  foupleffe  &  cette  agilité 
qui  leur  eff  nécefîàire  :  les  nerfs  étant  ainfi 
affe&és ,  les  fibres  mufculaires  tombent  dans 
le  relâchement  ;  elles  ne  peuvent  exécuter 
leurs  fondions  ordinaires  :  le  mouvement 
devient  très-foibîe ,  ou  entièrement  perdu. 
Dans  le  premier  cas,  c’eff  le  tremblement; 
dans  le  fécond,  la  paraîyfie.  On  peut  fe 
perfuader  ,  avec  d’autant  plus  de  raifon , 
que  le  vice  des  nerfs  fe  tient  du  côté  de  leurs 
membranes  ,  que  cette  paraîyfie  eft  ordi¬ 
nairement  curable  ,  &  ne  demeure  jamais 
complété  ,  ainfi  qu’il  arrive  dans  celle  qui 
dépend  de  la  fubflance  médullaire  ,  comme 
dans  l’appoplexie ,  &  quelques  autres  affec¬ 
tions  de  la  tête ,  auxquelles  elle  fuccede. 

La  paraîyfie  attaque  plutôt  les  bras  que 
les  extrémités  inférieures  ;  en  effet  _,  les 
accidens  de  l’intercoftal  doivent  fe  com¬ 
muniquer  aux  nerfs,  qui  ont  ïa  plus  grande 
connexion  poffible  avec  lui  :  or  ,  ce  font 
les  quatre  dernieres  paires  cervicales  ; 
leurs  communications  font  même  établies 
vers  l’origine  de  ce  nerf,  la  plus  expofée 
aux  engorgemens  dont  nous  avons  parlé. 
Le  premier  ganglion  cervical  étant  le  plus 
confidérable,  mais  auffi  le  plus  mollaffe,  la 
îéfion  des  paires  cervicales  entraîne  bientôt 
celle  des  nerfs  brachiaux,  qui  en  tirent  leur 
principe  ;  le  mouvement  des  bras  &  des 
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rnains  ,  qui  dépend  de  l’intégrité  de  leurs 
fondions  y  s’afFoiblic ,  6c  même  fe  perd 
enfuite  entièrement. 

Si  les  douleurs  ont  été  vives  6c  durables , 
le  nerf  intercoflal  6c  fes  ganglions  ont  été 
plus  fenfibiement  interelîés  ;  les  prolonge- 
mens  de  la  dure-mere  y  qui  recouvrent  les 
rerfs  vertébraux,  ont  fou fFert  plus  de  ten- 
fjon  ,  6c  ont  ete  expofés  plus  long-tems  à 
1  engorgement  ;  i’humidité  qui  fe  trouve 
entre  la  moéiie  de  l’epine  6c  fes  envelop¬ 
pes ,  a  pu  fe  difliper  prefqu'entiérement  :  la 
tenlion  des  nerfs  a  été  générale  ;  leur  relâ¬ 
chement  peut  devenir  univerfcl  :  la  paralyfie 
peut  donc  s’étendre  fur  les  mufcles  du  tronc. 
Comme  les  nerfs  lombaires ,  dont  ceux  des 
extrémités  inferieures  tirent  leur  origine ,  ont 
lineplusgrande  cormexionavec  l’intercoflal  3 
que  les  autres  nerfs  du  tronc,  la  paralyfie 
des  jambes  eft  plus  ordinaire  que  celle  du 
tronc  ;  elle  nef!  jamais  fi  durable  ,  ni  fi 
complété  que  celle  des  bras  :  les  nerfs  lom¬ 
baires  forment,  des  troncs  fort  gros;  ils 
tirent  leur  origine  prefqu’entiérement  de  la 
moelle  épiniere  ;  les  paires  cervicales  for¬ 
ment  des  cordons  beaucoup  plus  petits  ,  6c 
elles  ont  d’ailleurs  une  connexion  plus  intime 
avec  l’origine  de  l’intercoftal. 

Les  poignets  font  pendans  6c  les  mains 
enflées;  les  mufcles  étant  fans  aâion  ,  ces 
parties  n’étant  plus  foutenues,  cedentaleu? 
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propre  pefanteur  :  l’impuîfion  des  liqueurs 
eft  très-foible  dans  les  parties  paraîyfées  f 
elles  ont  beaucoup  de  peine  à  remonter 
contre  leur  propre  poids  :  les  mains  devien¬ 
nent  œdémateufes  :  fi  on  n’a  la  précaution 
de  faire  étendre  fou  vent  les  doigts  &  les 
poignets,  ces  parties  relient  toujours  flé¬ 
chies  ;  il  s’y  forme  même  comme  des  nodtts ■: 
fes  mufcles  extenfeurs  étant  long-tems  fans 
a&ion  ,  en  deviennent  enfin  incapables  ;  la 
contradion  trop  continue  des  fléchiffeurs  , 
s’augmente  tous  les  jours  :  les  articulations 
privées  de  mouvement ,  s’ankilofent ,  ainfi 
qu’on  l’obferve  quelquefois  dans  les  fradu- 
res;  l’humeur  fynoviale  épaiffie  &c  accumu¬ 
lée,  forme  les  nodofités  qu’on  obferve  dans 
les  articles. 

Le  fentiment,  loin  d’être  éteint  dans  cette 
paraiyfie ,  n’en  eft  que  plus  vif;  les  douleurs 
aiguës  qui  continuent ,  font  l’effet  de  l’en¬ 
gorgement  des  membranes  ,  des  nerfs  &  des 
impreffions  que  peut  exciter  fur  leurs  filets 
nerveux  une  partie  de  la  matière  morbi¬ 
fique  ,  qui  s’efl  mêlée  avec  l’humidité  qui 
arrofe  leurs  faifceaux  :  le  fentiment ,  pour 
exiffer  dans  une  partie ,  ne  demande  pas 
autant  de  fluide  nerveux  que  le  mouve¬ 
ment  ;  une  comprefîion  capable  de  détruire 
î’un  ,  peut  biffer  perfifler  l’autre. 

Pendant  que  les  douleurs  du  bas-ventre 
continuent ,  la  paraiyfie  n’eft  point  fixée  ; 

on 
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on  éprouve  feulement  dans  les  parties  qui 
en  font  menacées  ,  un  fentiment  de  ftupeur 
6c  d’engourdiffement  :  rirritation  des  en¬ 
trailles  entretient  encore  quelque  tenfion 
dans  les^  nerfs ,  6c  y  détermine  une  certaine 
quantité  d’efprits  ;  lorfque  les  douleurs  du 
bas-ventre  font  entièrement  ceffées  ,  la 
matière  morbifique  qui  fe  jette  fur  les 
nerfs  en  augmente  les  embarras  ,  6c  les 
fait  tomber  dans  un  relâchement  total  :  h 
paralyfie  devient ,  de  jour  en  jour  ,  plus 
complété ,  quoiqu’avec  le  tems  6c  le  fecours 
de  divers  médicamens ,  on  vienne  fouvent 
à  bout  de  la  guérir  ;  les  membres  qu’elle  a 
attaqués  relient  long-tems  foibles  6c  trem- 
bîans  ,  parce  que  les  embarras  des  nerfs  ne 
peuvent  entièrement  fe  difiiper,  6c  qu’on  a 
beaucoup  de  peine  à  leur  rendre  l’éîafiicité 
6c  la  tenfion  qu’ils  ont  perdu. 

L  epilepfie . Nou s.  avons  déjà  parlé 

des  convulfions  epileptiques  qui  arrivent 
dans  l’état  de  la  maladie  ;  on  a  lieu  de  les 
obferver  encore  fréquemment  dans  le  déclin 
non-feulement^  après  la  cefiation  des  dou¬ 
leurs  ,  mais  même  lorfque  la  paralyfîe  exific 
déjà  dans  les  extrémités  fupérieures.  J’ai 
vu  ,  il  y  a  quelques  années  ,  un  Curé  ,  â^é 
de  quarante-cinq  ans,  fuceomber  à  cfes 
mouvemens  épileptiques  ,  dont  il  fut  atta¬ 
que  ,  apres  la  colique  de  Poitou  végétale  : 
la  paralyfie  des  bras  étoit  complété  ,  & 
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depuis  près  de  deux  mois  ,  les  douleurs  du 
bas-ventre  étoient  entièrement  ceffées  .... 
Tout  ce  qui  peut  changer  confidérablement 
l’état  des  nerfs ,  &  altérer  celui  du  fenfo - 
riurri  commune  ,  peut  occafionner  l’épilep- 
iie  ;  c’eft  ainfi  qu’une  peur  violente  ,  des 
accès  de  colere  ,  un  bruit  inopiné  ,  certaines 
odeurs  ,  la  rentrée  ou  la  répercufiion  de 
quelque  humeur  étrangère ,  comme  des  dar¬ 
tres  ,  de  la  goutte  ,  &c.  font  fouvent  une 
caufe  fenfible  de  cette  maladie  :  dans  la 
colique  de  Poitou  végétale  ,  les  douleurs 
vives  Sc  aiguës  qui  ont  attaqué  les  entrailles , 
les  fecoufies  réitérées ,  les  embarras  Sc  les 
engorgemens  des  nerfs  Sc  de  leurs  ganglions , 
font  capables  d’y  porter  une  atteinte  fenfi¬ 
ble  ,  qui  peut  même  intérefier  le  fenforium 
commune  ;  fa  difpofition  peut  même  fe 
trouver  altérée  pour  toute  la  vie,  Sc  devenir 
une  caufe  incurable  de  l’épilepfie,qui  devient 
alors  efientielle:  quelques  obfervations  fem- 
blent  porter  à  le  croire.  On  peut  ,  d’après 
l’expérience  ,  au  moins  établir  que  les  per¬ 
sonnes  fujettes  aux  mouvemens  épilepti¬ 
ques  ,  dans  la  colique  de  Poitou  végétale  , 
n’en  éprouvent  point  de  récidives  ,  fans 
être  fujetes  aux  mêmes  accidens. 

La  manie  ou  la  fatuité...  Les  convulfions 
épileptiques  font  fouvent  fuivies  de  cette- 
maladie  ,  fur-tout  lorfqu’ elles  fe  répètent 
fréquemment  $  la  qualité  du  fuç  nerveux 
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:  'el  ^res  du  cerveau  fe  trouvent 
alroibhes;  les  vaifïeaux  comprimés  &  leur 
diamètre .  rétréci  :  les  fondions  de  ce  vif- 
cere  ,  qui  dépendent  de  l’intégrité  de  foutes 
ces  parties ,  fe  dérangent  ;  la  mémoire  &  le 
jugement  fe  perdent  :  les  idées  n’ont  plus 
aucune  Iiaifon  entr’elles  ;  l’imbécillité  en 
eu  la  fuite  :  il  ne  doit  donc  point  paroître 
extraordinaire  de  voir  fuccéder  la  manie 
a  la  colique  végétale  ,  dans  laquelle  on 
obferve  des  convulfions  epileptiques  ,  juf- 
qu  a  ce  que ,  par  degrés  ,  la  liberté  des  fonc¬ 
tions  du  cerveau  fe  rétabliffe  dans  fon  état 
naturel.  J  ai  vu  deux  jeunes  gens  demeurer . 
apres  cette  maladie  accompagnée  des  acci- 
dens  dont  nous  venons  de  parler,  dans  un 
état  d  imbécillité  complet ,  pendant  près  de 
deux  mois.  Quoique  cette  efpece  de  manie 
loit  pius  ordinaire  aux  perfonnes  qui  ont 
eiluve  .  dans  cette  colique  ,  des  convulfions 
epileptiques  ,  on  ne  IaifTe  cependant  pas  de 
1  obferver  chez  celles  qui  n’en  ont  eu  aucu¬ 
nes  J  ai  ete  témoin  plufieurs  fois  de  ce  fait  • 
un  homme  ,  entr’autres,  de  cette  ville,  W 
de  foixante-huit  à  neuf  ans ,  perdit ,  apres 
une  colique ,  la  mémoire  ,  au  point  d’oublier 
jnfqua  fon  nom  :  la  violence  des  douleurs 
les  infommes  changent  la  difpofition  natu- 
reUe  des  fibres  du  cerveau  ;  les  évacuations 
connderables ,  qui  font  néceiïaires  dans  le 
traitement ,  concourent  à  produire  les  mêmes 
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effets  ;  c  eft  par  la  même  caufe  qu’on  voit 
quelquefois  fuccéder  la  manie  aux  fievres 
quartes. 

La  fievre  change  de  cara&ere  ;  elle  prend 
celui  d’une  fievre  lente  :  le  pouls  devient 
prompt ,  petit  <Sc  fréquent  ;  l’érétifmc  devient 
univerfel  dans  les  troncs  artériels  dépouillés 
du  mucilage  ,  dont  leurs  parois  intérieures 
font  revêtues  :  les  infomnies ,  la  duree  de  la 
fievre  ,  les  douleurs  continuelles  communi¬ 
quent  aux  liqueurs  un  degré  d’acrimonie 
que  le  chyle  ne  peut  corriger  ;  fon  paffage 
eft  intercepté  dans  la  plupart  des  vaiffeaux 
laffés  :  fa  qualité  eft  elle-même  altérée  par 
le  mauvais  état  des  digeftions  qui  ne  fe 
rétabliffent  que  très-lentement  :  les  embar¬ 
ras  <5 c,  les  obftru&ions  des  vaiffeaux  névro¬ 
lymphatiques  augmentent  tous  les  jours 
avec  le  vice  de  la  lymphe  ,  qui  peche  par 
épaiffiffement  &  par  acrimonie  :  les  obftruc- 
tions  du  méfentere  fe  multiplient  ;  fes  glan¬ 
des  font  engorgées  ;  la  circulation  y  eftlan- 
guiffante  :  toutes  ces  eau  fes  réunies  don¬ 
nent  occafion  à  la  fievre  lente  ,  qu’une  feule 
de  celles  que  nous  avons  aflignées  peut 
faire  naître. 

L’amaigriffement ....  Il  devient  fi  extrê¬ 
me  ,  que  les  convalefcens  font  réduits  dans 
le  dernier  marafme  ;  ce  font  de  vrais  fqué- 
lettes  ambulans  :  la  peau  eft  collée  fur  les 
os  $  les  parties  paralytiques  font  tellement 
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atrophiées  ;  les  mufcles  font  fi  amincis ,  qu’on 
peut  diftinguer  aifément  les  éminences  & 
les  cavités  des  os  :  les  veilles  continuelles  , 
les  douleurs ,  la  fievre  &  les  évacuations 
diflipent  les  fluides  de  toute  l’habitude  du 
corps  ;  leur  déperdition  le  réduit ,  pour  ainfî 
dire  ,  aux  parties  folides ,  qui  fe  dur  ci  fient 
ôc  fe  deffechent  :  tout  femble  confpirer  à 
empêcher  la  réparation  des  fucs  nourriciers  ; 
îe  chyle  efi:  mal  préparé,  parle  défaut  de 
tous  les  organes  de  la  digefiion  :  les  vaif* 
féaux  de  tous  les  ordres  ayant  perdu  leur 
reffort ,  ne  peuvent  agir  que  foiblement  fur 
leurs  liqueurs  ;  elles  font  mal  afiimilées  ;  la 
nutrition  qui  dépend  de  la  derniere  élabo¬ 
ration  des  fucs  nourriciers  ne  peut  fe  faire; 
le  fommeil  qui  la  favorife  manque  ibfo- 
Jument  :  le  volume  des  mufcles  dépend  de 
la  graifie  interpofée  entre  leurs  fibres  char¬ 
nues  ;  ils  le  perdent  par  fa  confommation  , 
&  fa  fonte  ,  qui  efl  une  fuite  naturelle  de  la 
chaleur  fébrile. 

Le  cliquetis  des  articulations...  On  Pob~ 

ferve  toujours  dans  les  coliques  végétales  , 

longues  Sc  opiniâtres.  Les  fujets  qui  n’ont 

point  été  les  malheureufes  vidimes  des 

cruelles  douleurs  ,  qui  les  ont  mis  tant  de 

fois  à  l’épreuve  ,  en  gajdent  encore  long- 

tems  les  veftiges.  l’ai  traité  un  domeflique 

de  cette  ville  ,  qui  ,  pendant  quatre  à  cinq 

mois ,  ne  pouvoit  faire  un  pas  fans  qu’on 

•  •  • 
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entendît,  dans  toutes  les  articulations  ,  un 
cliquetis  fingülier  ;  le  mouvement  des  lom¬ 
bes  n’en  étoit  pas  même  exempt  :  la  mobi¬ 
lité  des  articulations  &  la  liberté  de  leurs 
mouvemens  dépendent  d’une  infinité  de 
circonflances  réunies  :  la  furface  des  os  arti¬ 
culés  doit  êtra  lifie  &  polie  ;  les  ligamens 
&  les  capsules  des  articulations  doivent 
être  foiipîes  &  flexibles  ,  les  cavités  articu¬ 
laires  lubréfiées  par  l’humidité  qui  tranfpire 
de  leurs  capfules  ,  par  le  mucilage  des  glan¬ 
des  fÿnoviales  ,  tk  l’huile  médullaire  qui 
Iran fu de  à  travers  la  tête  des  os  ;  cet  appa¬ 
reil  admirable  difparoît ,  après  la  colique 
végétale  d’une  longue  durée  :  les  capfules 
&  les  ligamens  font  defféchés  ;  l’humeur 
fynoviale  eft  épailfie  :  l’huile  médullaire 
manque  ;  tant  de  défauts  qui  dépendent  de 
la  confomption  générale  ,  doivent  rendre 
les  furfaces  des  os  articulés  ,  peu  gîiffantes 
les  unes  fur  les  autres  ;  elles  éprouvent  un 
frotement  qui  fait  entendre  le  cliquetis  dont 
nous  parlons. 

L’hydropifie. .  .  .  Hippocrate  avoit  indi¬ 
qué  dans  fes  Aphorifmes  ,  que  les  douleurs 
du  bas-ventre  ,  qui  ne  cédoient  à  aucun 
remede  ,  étoient  fuivies  de  la  tympanite: 
Quitus  termina  &  circa  umbilicum  dotons 
fortes  qui  nullis  cedunt  remediis  ,  definunt 
in  hydropem  Jiccum.  Après  les  douleurs 
aiguës  &  les  fpafmes  exceffifs  qu’ont  elfuyé 
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les  inteflins  &  le  méfentere ,  ces  vifceres 
acquièrent  une  difpofition  hedique  ,  à 
laquelle  ce  premier  pere  de  la  médecine 
attribuait  avec  raifon  la  tympanite  :  elle 
n’exifte  pas  long-tems  feule  ;  l’afcite  s’y 
joint  bientôt  :  Dolor  colicus  ,  dit  Lom- 
mius  ,  fap'e  tranfiit  in  hydropem  ;  les  vaif- 
féaux  exhalans  du  péritoine  &  des  vifceres 
continuent  de  filtrer  beaucoup  de  férofité 
dans  la  cavité  du  bas-ventre  ,  pendant  que 
les  vailfeaux  abforbans  en  repompent  une 
très-petite  quantité  ;  ils  ont  perdu  leur  r ef¬ 
fort,  &  ne  charrient  qu’avec  peine  la  lym¬ 
phe  qu’ils  rapportent  ;  elle  efi:  obligée  de 
traverfer  les  glandes  du  méfentere ,  pour 
da  plupart  obliruées  :  l’afcite  qui  fuccede  à 
la  colique  eft  le  plus  louvent  incurable. 
J’en  ai  vu  trois  exemples  :  deux  fujets  en 
ont  péri  beaucoup  plus  promptement  que 
des  afcites  ordinaires  :  un  troifieme  a  été 
guéri  ;  mais  il  a  éprouvé  deux  récidives  9  de 
mene  encore  une  vie  bien  languifîante. 

Dans  le  déclin  de  la  colique  végétale  5  les 
malades  rendent  par  les  felîes  des  matières 
glaireufes  ,  pituham  quofi  vitream  ;  elles 
font  femblabîes  à  du  frai  de  grenouilles. 
Quelques  Auteurs  les  comparent  à  de  la 
fiente  de  vache  9  Jfercore  bubulo  dejecïiones 
f miles  ;  elles  font  écumeufes  ,  &  fou  vent 
d’une  couleur  jaune  ;  elles  furnagent  dans 
l’eau  :  leur  odeur  a  quelque  chofe  d’acide ,  de 
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quelque  rapport  avec  celle  qu’exhale  la  lie 
des  tonneaux.  La  nature  procure  rarement 
feule  ces  excrétions;  elle  veut  être  excitée , 
êc  même  allez  puiffamment  ;  lorfqu’elles 
arrivent ,  elles  font  d’un  très-bon  augure  $ 
&  elles  ne  manquent  pas  d’apporter  un 
fouîagement  fenfible  ,  dans  quelque  petite 
quantité  qu’elles  foient  :  Quœ  evacuantur , 
{  dip  Hipp.  Aph.  )  non  multitudine  cejli- 
mantur  ,  fed  Ji  qualia  oportet  evacuentur  & 
œger  facile  ferat.  Les  lignes  qui  les  annon¬ 
cent  font  une  augmentation  de  douleurs 
dans  les  reins  ,  des  borborygmes ,  des  fia- 
tuolités  qui  commencent  à  s’échapper  par 
bas ,  &  un  gonflement  dans  le  bas-ventre;  la 
plupart  de  ces  lignes  nous  ont  été  tranfmis 
par  Hippocrate  :  Quibus  prœcordia  murmu - 
rantia  cum  lumborum  dolore  ,  &c.  iis  alvi 
humectant  ur ...  qui  bus  ruâus  ,  flatus  y  ftrepi - 
tus  ventris  ,  &c.  iis  extuberat  venter  atque 
conturbatnr.  L’odeur  acide  qui  s’exhale  des 
excrémens  démontre  la  préfence  des  acides 
dans  les  entrailles  ;  l’air  qui  fe  développe 
par  la  fermentation  ,  &  qui  eft  intimement 
mêlé  avec  la  matière  des  déjeâions  ,  les 
rend  écumeufes  :  c’ell  à  raifon  de  cet  air 
raréfié  quelles  furnagent  dans  l’eau  ;  leur 
confillance  glaireufe  ne  vient  pas  feulement 
du  mucus  épaiffi  par  fon  féjour  dans  les  glan¬ 
des  inteftinales ,  &  la  préfence  des  acides , 
qu’on  fait  être  capables  de  coaguler  les 
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Sibilances  mucilagineufes,  ces  glaires  peu¬ 
vent  être  îe  produit  du  cidre  même  qui 
forme  le  fédiment  dans  les  premières  voies  ; 
de  même  qu’on  obferve  fouvent  des  colles 
glaireufes  dans  les  vafes  où  on  laide  {ajour¬ 
ner  long-tems  du  cidre  ,  &  qu’on  11’a  pas 
foin  de  nétoyer. 

Quoique  les  malades  aient  été  fréquem¬ 
ment  évacués ,  foit  par  le  moyen  des  lave- 
mens  &  des  purgatifs  9  foit  même  par  le 
fecours  des  émétiques  y  il  arrive  fouvent 
que  vers  la  fin  de  la  colique  ,  ils  rendent 
des  matières  dures  <5 c  globuleu  fas  y  fiercori 
caprine  aut  av illo  jimiies.  Cela  a  donnne 
lieu  de  penfer  à  M.  de  Haen  ,  qu’ils  en 
étoient  la  caufe  prochaine  :  ces  excremens 
ne  paroiffent  point  s’être  formés  pendant 
la  durée  de  la  maladie  ,  les  malades  étant 
tenus  à  la  diete  la  plus  févere  ,  &  fréquem¬ 
ment  évacués  :  ils  ont  été  retenus  dans  les 
inteflins  par  la  pareffe  du  canal  mteflinaQ 
<$e  le  défaut  de  fecrétions  deflinées  à  en  faci¬ 
liter  la  fortie ,  avant  même  que  les  douleurs 
fe  foient  déclarées  avec  violence  ;  lorf- 
qu’elles  fe  font  fentir  ,  &  qu'elles  devien¬ 
nent  il  aiguës  ,  le  fpafme  qui  régné  dans  tout 
le  bas-ventre  les  retient  encore  davantage  : 
les  douleurs  viennent-elles  à  ceffer  ,  la  lan¬ 
gueur  devient  univerfelle  ;  le  défaut  de  refe 
fort  fuccede  à  la  tenfion  générale  qui  a  exiffé 
précédemment  :  ces  matières  continuent  à 
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féjourner  quelque  tems  dans  les  portions 
d’inteftin  où  elles  ont  été  arrêtées;  c’eft 
ainfi  qu’après  les  purgatifs  le  ventre  devient 
pareffeux  ,  &  qu’on  voit  fouvent  f  après  la 
dysenterie  ,  les  malades  rendre  des  matiè¬ 
res  dures  ,  avec  beaucoup  de  douleurs  :  le 
cæcum  &  les  deux  courbures  du  colon 
paroiffent  être  les  endroits  où  s’accumulent 
les  excrémens,  qui  s’y  deffechent  &s’y  dur-» 
ciflent  ;  les  douleurs  qui  fe  renouvellent  > 
peu  avant  leur  fortie  ,  dans  les  régions  des 
hypocondres  Ôc  des  reins  >  femblent  favo- 
rifer  cette  opinion  ;  la  conformation  du 
cæcum  contribue  beaucoup  à  les  retenir  9 
cet  inteftin  formant  une  efpece  de  cul-de- 
fac:  ils  portent  les  empreintes  des  cellules  du 
colon  ,  fur  lesquelles  ils  fe  moulent  ;  ces 
deux  courbures  font  des  obfïaeles  difficiles 
à  franchir. 

Les  fueurs  qui  arrivent  dans  le  déclin  de 
la  maladie  étabîiffent  rarement  une  crife 
favorable  :  on  les  obferve  ordinairement 
Je  matin  ,  &  elles  paroiffent  terminer  les 
redoublemens  du  foir  ;  elles  deviennent  quel¬ 
quefois  faîutaires  :  îorfque  la  matière  mor¬ 
bifique  n’efl  point  trop  abondante  ,  la  fiè¬ 
vre  efl:  capable  de  la  divifer  &  de  l’atté- 
nuer  au  point  de  la  rendre  mifcibîe  à  l’hu¬ 
meur  delà  rranfpîration  qui  l’entraîne  avec 
«île  :  dans  la  plupart  des  coliques ,  les  mala¬ 
des  font  privés  de  cet  avantage  ;  la  matière 
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morbifique  eft  trop  abondante  ou  d’une 
nature  trop  rebelle  ,  pour  fubir  un  chan¬ 
gement  qui  la  difpofe  a  etre  evacuee  entiè¬ 
rement  par  la  voie  des  lueurs  ;  la  plus 
grande  partie  fe  porte  fur  les  nerrs  &  leurs 
ganglions;  la  paralylie  Survient  bientôt  avec 
les  lueurs  ,  ainfi  que  l’a  remarqué  Baglivi  ; 
ià  »  les  forces  font  fur-tout  déjà  bien  épuifées; 
la  paralylie  qui  fe  forme ,  contribue*  même 
à  augmenter  la  fueur  par  le  relâchement  qui 
fur  vient  dans  les  émonéloires  cutanés  î  1  o— 
deur  acide  qu’exhale  cette  fueur  r  démontre 
je  caradere  de  l’humeur  qu  elle  charrie  9 
les  vailfeaux  tranfpirans  ,  les  vailfcaux  excré¬ 
toires  des  glandes  miliaires  fe  froncent  oC 
fe  gonflent  :  la  peau  fe  couvre  de  boutons 
rouge  ,  accompagnés  de  demangeaifons 
plus  ou  moins  vives.  On  fait  que  ces  for^ 
tes  d’éruptions  font  familières  aux  enf-ans  & 
aux  perfonnes  qui  mangent  beaucoup  de 
fruits  aigres  ;  elles  fe  rencontrent  dans  la 
plupart  des  circonftances  ou  1  acrimonie 
acide  domine  à  un  certain  degré. 

Celles  qui  ontefluyé  des  attaques  de  cette 
colique  ,  violentes  &  opiniâtres  ,  traînent 
dans  la  fuite  une  vie  malheureufe  ;  les 
tremblemens  dans  les  mains  r  les  nodofites 
des  articles  *  la  paralylie  incomplète  ,  & c+ 
ne  font  pas  les  fenls  malheurs  referves  àt 
leurs  jours  infortunés  :  leur  corps  Revient 
fcnfiblc  à  toutes  ks  variétés  de  1  atmof- 
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phere  :  un  air  chaud  8c  humide  ,  dénué  de 
reffort ,  leur  caufe  une  pefanteur  uni  ver- 
felîe  y  8c  les  rend  inhabiles  au  moindre  mou¬ 
vement;  un  air  nébuleux,  chargé  de  brouil¬ 
lards  *  procure  les  mêmes  effets  :  un  dégel 
fubit  change  tout-à-coup  la  face  de  la  nature  ; 
les  fibres  paffent  promptement  d’une  ten- 
lion  8c  d’une  rigidité  extrêmes  à  un  relâ¬ 
chement  confidérable  ;  la  tranfpiration 
éprouve  les  mêmes  variétés  :  dans  des  cir- 
confiances  auffi  défavorables  ,  les  douleurs 
dont  iis  font  prefque  toujours  tourmentés , 
fe  réveillent  8c  les  accablent» 

Nous  avons  traité  fort  au  long  de  la  coli¬ 
que  de  Poitou  en  général,  8c  de  la  colique 
végétale  en  particulier  ;  la  fingularité  8c  le 
nombre  de  fesfymptômesnous  a  obligé  d’en 
parler  amplement ,  pour  en  inférer  le  dia- 
gnoflic  &  le  pronoftic.  Il  nous  refie  préfen- 
tement  à  expofer  la  méthode  curative  ,  que 
nous  renvoyons  à  une  differtation  parti¬ 


culière 


Oss.  su»,  uns  Mort  subite.  411 

- =5 

OBSERVATION 

Sur  une  mort  fubite  fcaufée  par  une  hémor¬ 
ragie  extraordinaire  ;  par  M.  Gon - 
T  A  RT  ,  Médecin  du  Roi,  à  Ville  fran¬ 
che  en  Beaujolais . 

Le  fujet  de  cette  Obfervation  eft  une 
fille  âgée  d’environ  trente-cinq  ans ,  d’un 
tempérament  languin  &  robufte,.  avec  allez 
d'embonpoint.  On  s’etoit  apperçu  ,  depuis 
quelques  années  ,  qu’elle  étoit  adonnée  au 
vin,  dont  elle  prenoit  fouvent  jufqu’à  per¬ 
dre  la  raifon  ,  ou  tout  au  moins  jufqu’au 
point  de  ne  pouvoir  pas  bien  s’expliquer  & 
agir  ;  &  cette  paillon  ,  comme  c’eli  l’ordi¬ 
naire,  aîloit  toujours  en  augmentant.  Dans  le 
mois  d’Oâobre  1760  elle  eut  une  maladie 
extraordinaire  :  elle  fentit  dans  la  nuit ,  au 
doigt  du  milieu  de  la  main  droite,  une  dou¬ 
leur  violente  ,  qui  continuoit  encore  le  ma¬ 
tin  ,  lorfqu’on  m’envoya  chercher.  Je  l’avois 
vue  ,  le  loir  d’auparavant ,  bien  portante  , 
&c  ne  fe  plaignant  de  rien  :  je  trouvai  fon 
doigt  entièrement  fphacélé  y  jufqu’à  îa  troi- 
fieme  phalange;  &  je  lus  fort  furpris  de 
voir  des  progrès  li  rapides  de  la  gangrené  ; 
l’envoyai  chercher  fur  le  champ  un  Chirur¬ 
gien  „  pour  les  arrêter  par  des  Ratifications  ? 
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&  les  topiques  convenables  ;  mais  il  fallut 
bientôt  couper  ce  doigt  dans  fon  articula¬ 
tion  avec  l’os  du  métacarpe  ;  ce  fut  le  pré¬ 
lude  d’une  fievre  qui  dura  environ  trois 
femaines  ,  avec  un  cara&ere  de  malignité 
êc  d’inflammation  ,  pendant  laquelle  il  lui 
furvint  fucceffivement  différens  abfcès  au 
bras ,  fous  l’aifïelle  &  à  la  cuiffe  ,  du  même 
côté  ;  ce  dernier  fut  très-profond  &  très- 
étendu  ,  occupant  la  partie  externe  de  la 
cuiffe  ,  félon  prefque  toute  fa  longueur  ,  juf* 
ques  8c  compris  le  genou.  Nous  vînmes 
pourtant  à  bout  de  remédier  a  tant  de  maux  9 
par  des  fecours  prompts  8c  affidus  ,  fans 
îefquels  il  y  a  apparence  que  la  gangrène 
provenant  d’une  caufe  interne  ,  auroit  con¬ 
tinué  fes  ravages  ;  8c  la  malade  fut  entière* 
ment  rétablie  8c  bien  portante  ,  au  bout 
d’environ  fix  femaines.  Comme  ce  n’efl  pas 
cette  maladie  qui  fait  le  principal  objet  de 
mon  obfervation  ,  je  n’entre  pas  dans  un 
plus  grand  détail. 

Le  19  de  Janvier  dernier ,  dès  le  matin  f 
elle  me  parut  prife  de  vin  ;  8c  fur  le  foir  ,  je 
lui  apperçus  une  contufîon  au-deffus  de 
l'œil  (a).  On  me  dit  qu’effeâivement  elle 
s’étoit  laiffée  tomber  ,  deux  ou  trois  fois? 
dans  la  journée  :  à  neuf  heures  du  foir  r 

(  <2)  lied  à  propos  de  dire  que  j'avois  occafion 
de  la  voir  plaficurs  fois  par  jour*  dans  lanuifon 
où  elle  étoit  domeftique» 
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ayant  avec  feîîe  deux  autres  filles  Sc  un  gar¬ 
çon  ,  elle  témoigna  vouloir  s’aller  coucher  ; 
ce  qui  fit  que  l’une  de  ces  filles  lui  tira  un 
de  fes  bas  ,  voyant  qu’elle  aurait  de  la 
peine  à  le  faire  elle-même  ;  mais  elle  ne  fe 
laiffa  pas  ôter  l'autre  ,  8c  voulut  refter 
encore  quelque  tems  avec  elles  auprès  du 
feu  :  bientôt  après  ,  elles  entendirent  un 
bruit  femblable  à  celui  que  fait  de  l’eau  ou 
de  l’urine  qui  tombe;  on  crut  en  effet  qu’elle 
ne  pouvoit  pas  contenir  fes  urines  ;  mais 
bientôt  voyant  ruifleler  le  fang  qui  fortoit 
de  deffous  cette  fille ,  on  fut  fort  effrayé  ï 
on  m’envoya  chercher  fur  le  champ ,  8c 
on  appelîa  les  voifins  ,  qui  la  trouvèrent 
évanouie  ,  &  qui  Fayant  découverte  ,  virent 
jaillir  le  fang  ,  par  ua  trou  qui  étoit  à  la 
jambe  gauche  ,  &  auquel  une  femme  appli¬ 
qua  le  doigt  pour  l’arrêter ,  jufqu’à  ce  qu’un 
Chirurgien  *  qu’on  envoya  chercher  ,  fût 
venu.  En  arrivant ,  je  trouvai  cette  fille 
étendue  morte  fur  le  plancher  ,  qui  étoit 
inondée  de  fang  ;  une  autre  ,  comme  je 
viens  de  dire  f  bouchant  avec  le  doigt ,  Fou- 
verture  ,  en  attendant  que  le  Chirurgien  * 
qui  venoit  d’arriYer ,  préparât  le  bandage. 
Ma  première  penfée  fut  qu’elle  s’étoit  bief- 
fée  à  la  jambe  ;  mais  on  m’affura  qu’elle 
n’avoit  bougé  de  fa  place  ,  depuis  qu’on  lui 
avoit  ôté  fon  bas ,  &  qu’il  ne  paroiffoit  rien  à 
h  jambe  ,  lorfqu’on  le  lui  avoit  ôté  ;  e’étoit 
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d’ailleurs  la  même  jambe  ,  puifque  l'autre, 
étoit  encore  chauffée  :  je  la  trouvai  tout-à- 
fait  froide ,  &  je  ne  pus  jamais  fentir  au  poi¬ 
gnet  aucune  pulfation  de  fartere  >  ni  aucun 
battement  du  cœur  ;  dès  que  la  comprefle 
6c  la  bande  furent  prêtes  y  on  retira  le  doigt 
qui  bouchoit  l’ouverture  ,  6c  je  vis  fur  Te 
champ  jaillir  le  fang  qui  portoit  auffi  loin 
qu’à  une  faignée  ordinaire  ,  &c  par  un  trou 
rond  y  du  calibre  d’une  plume  à  écrire ,  fans 
qu’il  parût  autour ,  ni  meurtriffure  ,  ni  dé¬ 
chirement  ,  ni  aucune  marque  de  bleffure  : 
çe  trou  étoit  placé  à  la  partie  moyenne 
interne  de  la  jambe  ,  à  coté  du  tibia  ;  ce 
qui  fait  voir  que  c’étoit  le  tronc  même  de 
la  faphene  qui  étoit  ouvert  :  on  arrêta  le 
fang  tout  de  fuite  r  par  Inapplication  du  ban¬ 
dage.  L’ayant  vu  faillir  ainfi ,  je  préfumal 
qu’il  y  avoir  encore  des  forces  vitales ,  6c 
un  mouvement  dans  le  cœur  6c  dans  la 
circulation  ,  quoique  d’ailleurs  il  n’en  parût 
aucun  indice  :  je  lui  mis  dans  la  bouche  ,  à 
plufîeurs  reprifes  ,  des  eaux  fpiritueufes  , 
pour  ranimer  ces  prétendues  forces  ;  6c 
voyant  qu’elles  ne  faifoient  rien  ,  je  vuidai 
une  petite  quantité  d’efprit  de  feî  ammoniac,, 
dont  je  porte  toujours  fur  moi ,  6c  en  fuite 
une  dofe  très-conlidérabîe  ;  mais  tout  cela 
ne  fervit  de  rien  ,  il  n’y  avolt  plus  de  vie. 

Bien  des  chofes  me  paroiffent  extraordi¬ 
naires  dans  cette  hémorragie* 
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Cette  fille  ne  s’étoit  point  bîefTée  à  la 
jambe  ;  il  n’y  paroifToit  rien,un  moment  aupa¬ 
ravant  ;  l’hémorragie  eft  fpontanée  ;  com¬ 
ment  eft-ce  donc  que  le  fang  a  pu  fe  donner 
jour  tout  d’un  coup  par  un  gros  vaiffeau  , 
Sc  en  même  tems  à  travers  les  tégumens  ? 

Cette  fille  ,  quoiqu’elle  n’eût  pas  toute  fa 
raifon  dans  ce  moment ,  étoit  cependant 
encore  allez  à  elle  pour  difcourir.avec  fes 
compagnes  ,  pour  entendre  le  bruit  de  fon 
fang,  fans  pourtant  s’appercevoir  qu’il  for- 
toit  de  fa  jambe  ,  &  fans  y  fentir  aucune 
efpece  de  douleur.  - 

Le  fang  fortoit  avec  rapidité  ,  non-feule¬ 
ment  dans  le  tems  qu’elle  tomba  en  fyn- 
cope ,  mais  même  lorfque  la  vie  paroifToit 
entièrement  éteinte.  On  m’affura  que  ^de¬ 
puis  qu’on  avoit  entendu  le  bruit  que  faifoit 
le  fang  ,  en  fortant ,  jufqu’au  moment  qu’on 
l’arrêta  ,  moment  auquel  la  malade  étoit 
tout  au  moins  en  fyncope  ,  il  ne  s’étoit 
guere  paffé  qu’un  quart  d’heure  :  le  len¬ 
demain  ,  je  trouvai  encore  dans  le  lit  où  on 
l’avoit  mile  ,  beaucoup  de  fang  qui  s’étoit 
donné  jour  à  travers  le  bandage  ;  &  l’ayant 
levé  ,  pour  examiner  de  nouveau  la  plaie  , 
j’en  vis  encore  couler  goutte  à  goutte ,  qui 
étoit  d’un  rouge  clair  &  très-fluide. 

Je  me  contente  de  rapporter  le  fait  dans 
toutes  fes  circonflances ,  avec  la  maladie 
que  cette  fille  avoit  eu  ,  quinze  mois  aupa« 
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ravant  ,  avec  laquelle  cette  derniere  a 
peut-être  beaucoup  d’analogie  ;  &  fa  ma¬ 
niéré  de  vivre  ,  qui  vraifemblabîement  lui 
a  attiré  l’une  &  l’autre  ,  fans  entrer  dans 
l’explication  d’un  tel  phénomène;  quoiqu’il 
foit  vraifemblable  de  croire  que  c’eft  la  fie» 
vre  maligne  qu’a  éprouvé  cette  fille  ,  &  le 
grand  ufage  des  liqueursfpiritueufes  qui  ont 
aiflous  le  fang ,  &  Font  forcé  de  fe  faire 
jour  à  travers  les  vaifleaux.  Mais  pourquoi 
eft-il  forti  par  un  feul  vaifieau,  &  par  un 
vaiffeau  à  la  jambe  ?  Ceft  ce  qu’il  eft  diffi¬ 
cile  de  pénétrer. 


OBSERVATIONS 

Sur  Us  effets  variés  du  Quinquina  3  contre 
la  gangrené  ;  parM.  COULONVA  UXf 
Médecin  à  Condé  en  Hainaut . 

Les  effets  de  Fufage  du  quinquina  fe  muj- 
n  tiplient  tous  les  jours.  Cette  écorce  falu- 
taire  mérite  affurément  que  l’on  en  confbte 
les  propriétés  par  de  nouvelles  obfervations , 
&  que  l’on  détermine  les  circonflances  où 
elle  paroît  indiquée. 

Je  fus  appelle  ,  dans  le  mois  de  Décem¬ 
bre  dernier,  à  Crepin ,  village  diftant  d’une 
lieue  de  Condé  ,  pour  y  voir  le  nommé 
Pierre-François  Taffin  ,  paroiffien  de  l’en¬ 
droit  ,  âgé  de  quarante-deux  ans  environ  j. 
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&  d’une  affez  bonne  conflitution  ;  cet 
homme  étoit  dans  Je  fixieme  jour  d’une 
vraie  pleuréfie  compliquée.  Il  avoit  été 
traité  méthodiquement  le  onzième  jour  de 
la  maladie. 

Cet  homme  étant  fatigué  d’être  mal  cou¬ 
ché  ,  demanda  qu’on  le  levât  :  on  s’apper- 
eut ,  dans  le  moment  qu’il  étoit  levé,  que 
la  furface  de  fon  corps  étoit  couverte  d’une 
infinité  de  boutons  ,  de  la  nature  de  ceux 
qu’on  obfervoit  dans  les  fievres  putrides 
épidémiques  ,  qui  régnoient  alors  dans  nos 
environs  ;  mais  comme  il  étoit  expofé  im¬ 
prudemment  à  un  air  froid  ,  cette  éruption 
fut  suffi- tôt  fupprimée  :  il  fe  fit,  dans  l’inftant, 
une  métaflafe  de  la  peau  ,  à  la  gorge ,  fuivie 
d’un  accident  fâcheux.  Il  négligea  les  bons 
confeiîsqu’onluiavoit  donnés;auffi  ne  tarda- 
t-il  pas  de  retomber  dans  un  péril  bien  plus 
menaçant  que  celui  qu’il  avoit  déjà  éprou¬ 
vé:  de  la  difficulté  d’avaler,  vint  l’impoffi- 
biüté  ;  le  voyant  ainfi  réduit ,  on  me  man¬ 
da  :  je  m’y  rendis  vers  les  cinq  heures  du 
foir  ;  Sc  voici  l’état  déplorable  dans  lequel 
je  le  trouvai, 

La  luette  &  les  amygdales  étoient  telle¬ 
ment  tuméfiées,  qu’il  lui  étoit  impoffible  de 
rien  avaler  ;  c’eft  ce  qui  empêchoit  aufli  de 
voir  plus  avant  :  les  parties  fufdites,  comme 
auffi  le  palais  &  la  bafedeîa  langue  ,  étoient 
blanches ,  tachetées  de  noir  ,  &  fans  pref* 
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que  plus  de  fentiment  :  le  pouls  étoit  petit , 
foible  &  intermittent  ;  la  refpiration  très** 
gênée  ,  le  ventre  un  peu  tendu  ,  &  une 
douleur  fourde  fe  faifoit  fentir  dans  les 
hypocondres  :  les  urines  étoient  crues  ;  les 
extrémités  n’avoient  plus  leur  chaleur  natu¬ 
relle  :  le  vifage  étoit  pâle  ;  8c  le  pis  de  tout , 
le  hoquet  le  moleftoit  jufqu’à  un  tel  point  * 
qu’il  faillit  le  faire  fuccomber  deux  ou  trois 
fois  en  ma  préfence. 

Il  me  parut  pour  lors,  que  rienn’étoit  plus 
preffant  que  de  calmer  ce  mouvement 
convulfif,  de  donner  du  ton  aux  fibres  relâ¬ 
chées  ,  8c  de  m’oppofer  aux  progrès  de  la 
gangrené.  Dans  ces  vues  ,  je  prefcrivis 
promptement  trois  dragmes  de  cette  écorce 
divine ,  en  quatre  onces  de  décodion  :  j’en¬ 
gageai  le  malade  à  faire  fes  efforts  pour  en 
avaler  une  cuillerée  ;  mais  il  lui  fut  impofïï- 
ble  ;  il  la  rejetta  entièrement  par  le  nez: 
un  inflant  après  il  réufîit ,  je  lui  en  fis  aufîi- 
tôt  répéter  une  fécondé  ;  à  peine  l’ eût-il  pris , 
que  le  hoquet ,  dont  il  étoit  agité  dans 
ce  moment ,  s’arrêta  ,  8c  ne  reparut  plus  que 
quelque  tems  après  ;  enfuite  je  lui  fis  injec¬ 
ter  la  gorge  ,  avec  une  mixture  appro¬ 
priée  ,  &c.  Je  le  vis  ,  vers  les  dix  heures  , 
dans  un  état  moins  fâcheux  ;  le  hoqu  t 
perfifloit  encore  ,  c’efl  pourquoi  je  fis  réi¬ 
térer  les  quatre  onces  de  décodion  ,  que 
j’ordonnai  qu’il  prît  pendant  la  nuit  :  le 
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refte  fut  fuivi ,  comme  ci-devant.  Le  len¬ 
demain  matin,  je  fus  furpris  de  voir  un  fi 
prompt  changement.  Il  rendoit  ,  avec  fes 
gargarifmes ,  des  exfoliations  blanches  ,  de 
Ja  langue  ,  du  palais  &  de  leur  voifinage  : 
la  déglutition  étoit  alfez  aifée  ;  fes  forces 
étoient  un  peu  régénérées  :  le  pouls  étoit 
plus  tendu  &■  plus  fort ,  mais  intermittent  ; 
le  ventre  étoit  fouple  ;  les  urines  de  bonne 
augure ,  &  le  hoquet  ne  revenoit  plus  que 
rarement:  j’infiftai fur  l’ufage  du  quinquina: 
je  lui  enprefcrivis  iixdragmes,  en  huit  onces 
de  décodion  ,  à  prendre  une  once  d’heure 
en  heure  :  je  fis  continuer  les  injedions  ,  le 
gargarifme  &  le  traitement  de  la  veille  :  le 
jour  fui  vaut  ,  on  m’apprit  que  le  hoquet 
avoir  entièrement  ceffé  vers  les  onze  heures 
du  foir  ;  qu’il  avoit  dormi  pendant  la  nuit; 
qu’il  continuoit  de  rendre  des  exfoliations  , 
avec  fes  gargarifmes  ,  mais  en  moindre 
quantité  ;  qu’il  avaloit  avec  facilité  ;  que  le 
pouls  étoit  bon  ;  les  urines  étoient  de  même 
nature  que  celles  du  jour  précédent  ,  & 
qu’il  ne  fe  plaignoit  d’autre  chofe  que  de 
la  fécherefie  à  la  gorge  :  je  fis  abandonner 
l’ufage  des  injedions  &  du  gargarifme  :  j’en 
fubftituai  un  autre  adquciiïant  :  enfin  ,  une 
forte  tranfpiration ,  de  près  de  vingt-quatre 
heures ,  dilfipa  tous  les  fymptômes ,  &  un 
régime  convenable  termina  Ja  guérifon.  Il 
rendit ,  fix  j  ours  après ,  qui  étoit  le  vingtième 
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de  fa  maladie,  par  la  voie  des  Telles  ,  une 
exfoliation  de  la  longueur  d’un  demi-pied  ; 
elle  m’a  paru  être  celle  d’une  partie  de 
l’cefophage. 

Peu  de  tems  après  ,  un  autre  malade  me 
fournit  l’occafion  d’employer  le  même 
remede  ,  où  je  m’en  fuis  fervi  avec  autant 
de  fuccès  que  dans  le  cas  précédent. 

Je  fus  mandé  par  un  homme  fexagénaire  , 
exténué  &  affligé  ,  depuis  long-tems  ,  de 
douleurs  de  rhumatifme  :  il  en  éprouvok 
pour  lors  un  des  plus  violens:  il  fe  plaignoit 
d’une  douleur  extrême  au  bas-ventre  ,  qui 
étoit  dur  &  tendu  ;  il  étoit  conffipé  ,  & 
n’avoit  été  à  la  Telle  depuis  deux  jours: 
le  pouls  étoit  un  peu  fébrile  ;  les  urines 
couloient  avec  peine  ;  il  étoit  très-altéré  , 
&  vomiffoit  tout  ce  qu’il  prenoit. 

j’employai  tous  les  remedes  que  je  crus 
convenables.  Je  le  vis  le  lendemain  matin , 
&  je  m’apperçus  d’un  fort  petit  calme  ;  je 
fis  continuer  le  traitement  de  la  veille  :  le 
troifieme  jour  ,  le  vomiffement  ceffa  pen¬ 
dant  la  matinée  ;  mais  à  ma  vifite  du  foir , 
on  m’apprit  qu’on  lui  avoit  donné  deux 
demi-îavemens  ,  depuis  midi ,  à  trois  heures 
d’intervalle  l’un  de  l’autre,  &  qu’il  les  avoit 
vomi ,  un  quart  d’heure  après  ,  tels  qu’on 
lui  avoit  donné  :  il  rendoit  pour  lors  tout 
ce  qu’il  prenoit  :  &  auffi-tôt  qu’il  avoit 
pris  ,  le  hoquet  ne  cefibit  de  l’agiter  ;  jfon 
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pouls  étoit  foible  &  intermittent  :  tout  ceci 
me  faifant  craindre  pour  fes  jours ,  j’ordon¬ 
nai  qu’on  lui  adminiftrât  fes  Sacremens. 

fucces  que  j’avois  tiré  du  quinquina, 
dans  un  cas  a-peu-pres  femblable  ,  m’enga¬ 
gea  à  m’en  feryir  dans  celui-ci  :  je  lui  en 
prefcrivis ,  mais  fous  une  autre  forme  ;  ce 
fut  en  teinture  :  j’ordonnai  qu’il  en  prît 
douze  gouttes  ,  d  heure  en  heure  >  dans  un 
demi-verre  de  tifane  ,  à  continuer  pendant 
la  nuit  ;  <Sc  vu  fa  grande  foibleffe  ,  je  lui  fis 
prendre ,  par  intervalle,  une  cuillerée  d’une 
potion  cordiale.  Je  dis  aux  parens  que  fi 
le  hoquet  &  le  vomiffement  ceffoient,  qu’on 
lui  fît  prendre ,  vers  minuit ,  un  demi-lave¬ 
ment  ,  Sc  que  s’il  le  rendoit  par  la  voie 
ordinaire  ,  qu’on  le  répétât ,  quatre  heures 
après .  le  lendemain  ,  tout  étoit  calme  5  il 
avoit  rendu  fes  lavemens,  félon  mes  défirs  ; 
&  fes  boiffon s  paffbient  avec  facilité  :  fon 
pouls  étoit  tel  qu’on  pouvoir  le  fouhaiter  ; 
je  le  remis  au  traitement  antécédent  :  le 
jour  fuivant  je  vis  qu'il  avoit  la  peau  moite  ; 
en  conféquence  ,  je  lui  fis  prendre  deux  gros 
de  corne  de  cerf  chymiquement  prépa¬ 
rée  *  &  un  demi-gros  d’antimoine  diapho¬ 
nique  non  lavé  ,  en  quatre  dofes  ,,  à  trois 
heures  de  diflance  l’une  de  l’autre  :  cela 
lui  procura  une  fueur  de  douze  heures  ,  qui 

termina  l’accès  qui  avoit  failli  le  livrer  à 
la  mort. 
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Sur  le  mime  fujet  ;  pur  DUPAS  y 
Chirurgien  de  i  Hôtel-Dieu  de  Pithiviers . 

Le  a 9  Août  1761  ,  on  porta  à  l’Hôtel- 
Bieu  de  Pithiviers  une  femme  de  Chiî- 
ieurs-aux-Bois  ,  âgée  de  foixante-quatre 
ans.  En  revenant  d’une  foire  elle  étoit 
montée  fur  un  cheval  ombrageux  ,  qui  la 
jetta  à  terre  ;  &  fon  pied  gauche  s’etant 
trouvé  engage  dans  une  counoie  qui  fer-* 
voit  d’étrier,  elle  fut  traînée  fort  loin  :  la 
jambe  fut  caffée  de  biais  ,  a  fa  partie 
moyenne.  Ayant  été  tranfportée  chez  elle  , 
un  Chirurgien  du  voifinage  fe  contenta  de 
lui  faire  deux  faignées.  Le  troifieme  jour^,  la 
jambe  étant  devenue  noire  6c  livide ,  le  meme 
Chirurgien  voulut  lui  faire  quelques  fearifi ca¬ 
tions  avec  un  rafoir  :  elle  ne  lui  permit  pas 
d’exécuter  fon  projet ,  &c  on  la  tranfporta  à 
l’ Hôtel-Dieu  de  Pithiviers. M.  Dupas ,  Chi¬ 
rurgien  de  cet  hôpital ,  trouva  la  jambe  ,  la 
cuiîfe  &  la  feffe  gauche  gangrenées.  Comme 
il  ju^ea  qu’il  falîoit  commencer  par  remédier 
à  la^angrene  ,  il  fe  contenta  de  mettre  la 
jambe  en  fituation  ,  &  de  faire  un  bandage 
i  dix-huit  chefs:  la  jambe  &  la  cuiffe  étoient 

couvertes  de  pullules ,  d’où  il  fortoit  une 

fanie 
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fauie  purulente  ;  &  pour  peu  qu’on  frorât 
avec  le  bout  du  doigt,  l’épiderme  s’enlevoit. 
Il  ne  fit  aucune  fcarification  ,  Sc  il  couvrit  le 
membre  malade  avec  des  compreiïes  imbi¬ 
bées^  d’efprit-de*vin  camphré  ;  mais  il  lui 
faifoit  prendre  ,  toutes  les  deux  heures,  une 
verrée  d’une  forte  décodion  de  quinquina  ; 
&  comme  le  pouls  étoit  languififant ,  je  lui 
faifois  donner  de  tems  en  tems  un  peu  de 
vin  :  Je  mal  éroit  prenant,  car  outre  les 
plaies  de  la  jambe  ,  de  la  cuîlTe  &  de  la 
fefiè  ,  dont  j’ai  parlé  ,  tout  le  côté  gauche 
étoit  affedé  de  violentes  contufions  ;  c’efl 
ce  qui  détermina  M.  Dupas  à  lui  donner , 
les  premiers  jours,  une  infufion  de  quatre 
onces  de  quinquina  ,  en  vingt-quatre  heu- 
Tes.  Dès  le  lendemain  ,  il  crut  appercevoir 
un  peu  de  mieux  dans  les  plaies  :  l'abatte¬ 
ment  de  la  malade  fe  diflipa  en  peu  de 
jours  ,  &  les  plaies  devinrent  vermeilles  ; 
néanmoins  la  jambe  inquiétoit  M.  Dupas; 
comme  la  fradure  avoit  été  compliquée  , 
la  jambe  étoit  en  trop  mauvais  état  pour 
me  permettre  d’employer  un  bandange  cir¬ 
culaire  ,  Sc  comme  la  fradure  de  l’os  étoit 
de  biais  ,  le  bandage  à  dix-huit  chefs  ne 
fufhfoit  pas  pour  tenir  la  jambe  enfituation; 
de  forte  que  depuis  le  24  Août  jufqu’au 
y  Septembre  ,  cette  jambe  changeoit  con¬ 
tinuellement  de  fituation  ,  &la  partie  infé¬ 
rieure  faifoit  prefque  toujours  un  angle  avec 
Tome  XVL  X 


îa  partie  fupérieure;  de  forte  qu’à  un  pan- 
fement  ,  la  pointe  de  l’os  avoit  percé  les 
chairs.  Enfin  ,  îe  9  Septembre ,  étant  par¬ 
venu  à  cicatrifer  toutes  les  plaies  ,  l’opéra¬ 
teur  fit  la  rédudion  de  la  fradure  ,  &  l’affu- 
jettit  par  un  bandage  circulaire  ,  avec  des 
attelles  ,  comme  fi  c’eût  été  une  fradure 
fimple  ;  &  îe  17  Novembre  cette  femme 
ed  retournée  chez  elle  $  parfaitement  gué¬ 
rie  :  elle  ne  boitoit  point ,  &  fa  jambe  étoic 
très-bien  conformée. 

3VL  Simonnet ,  qui  ed  ,  comme  M.  Dupas , 
Chirurgien  de  cet  hôpital  ,  a  affidé  dans  la 
plupart  des  panfemens  ;  &  l’état  défeipéré 
de  la  malade  a  engagé  M.  Mulcaille  , 
Médecin  de  la  ville  à  la  vifiter  fréquem¬ 
ment  ,  &  à  l’aider  de  fes  confeils.  L’un  & 
l’autre  ont  été  témoins ,  comme  M.  Dupas  , 
des  grands  effets  du  quinquina  ,  pour  arrê» 
ter  la  gangrené  qui  avoit  déjà  fait  bien  du 
progrès  ,  quand  cette  femme  a  été  apportée 
à  P'Hôtel-Dieu. 


OBSERVATIONS 


Sur  le  même  fnjet  ;  par  M.  SALOMON  } 
Chirurgien  à  Saint-S  a  en* 

En  Tannée  1759  ,  la  femme  du  nommé 
Painfec ,  âgée  de  cinquante-neuf  ans ,  de 
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la  paroifie  de  Clet,  près  le  Neufchâtel  en 
Bray ,  futrenverfée  par  la  chute  d’un  arbre, 
qui  lui  fra&ura  complètement  la  jambe 
gauche  ,  à  la  partie  inférieure  :  le  tibia  8c 
le  péroné  perçoient  la  peau. 

Un  Chirurgien  des  environs  fut  appelle 
pour  fecourir  cette  femme.  Il  y  appliqua  , 
pour  tout  appareil  ,  quelques  circonvolu¬ 
tions  de  bande  ,  &  n’en  eut  aucun  foin. 
Au  bout  de  huit  jours  le  pied  devint  tout 
noir  ,  8c  ce  Chirurgien  la  condamna  ,  8c  îa 
laiffa  en  proie  aux  douleurs  les  plus  cruelles. 
Quelques  perfonnes  charitables  me  prièrent 
de  vouloir  bien  m’y  tranfporter 

Je  trouvai  le  pied  tout  fphacéîé  ,  qui  ne 
tenoit  plus  qu’à  quelques  filets  tendineux 
du  tendon  d’Achille  :  un  fphacele  occupoit 
prefque  toute  la  jambe  ;  un  gonflement  conii- 
dérable  ,  ainfî  que  desphlidenes,  régnoient 
dans  toute  l’étendue  de  la  cuiffe  :  îa  puanteur 
qui  s’éîevoit  du  pied  8c  de  la  jambe  étoit 
infoutenable  ;  la  malade  tomboit  dans  des 
défaillances  longues  8c  fréquentes,  8c  elle 
étoit  dans  le  dernier  degré  de  marafme  : 
une  femblable  fituation  ne  me  promettoit 
pas  grand  fuccès  ;  mais  la  confiance  que 
j’avois  au  quinquina  ,  me  détermina  à  lui 
propofer  l’amputation  :  la  malade  accepta 
ma  propofition.  Le  lendemain ,  je  menai 
avec  moi  deux  de  mes  confrères  ,  MM. 
Durand, Lieutenant  du  premierChirurgien  dm 
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Roi  ,  &  Chirurgien-Major  de  l’Hôpital  mi¬ 
litaire  ,  &  Débonnaires  ,  Chirurgien  de 
l’Hôpital  delà  Miféricorde  du  Neutchâtel: 
nous  trouvâmes  le  pied  tombe. Mes  confrères 
furpris  de  l’entreprife  d’une  telle  opération  , 
vu  l’état  de  la  malade  &  de  la  maladie ,  je  fis , 
en  leur  préfence,  l’amputation  5  malgré  tous 
mes  foins  pour  couper  la  jambe  dans  le  vif, 
il  fe  trouva  au  moignon  des  progrès  de  la 
gangrené  :  je  mis  fur  le  moment  même  la 
malade  à  l’ufage  du  quinquina  en  opiat  * 
afibcié  avec  la  thériaque  &  l’extrait  de  gen¬ 
tiane  ;  l’éloignement  &  mes  occupations  ne 
mepermettoientpasde  foivre  tous  les  jours 
le  traitement  5  mes  confrères  me  féconde¬ 
rez  ,  &  nous  eûmes  la  fatisfadion  de  voir 
cette  opération  couronnée  d  un  heureux  fuc— 
cès  ,  &  la  malade  jouit  aduellement  d’une 
fanté  parfaite. 

IL  Observation, 
par  lc  même» 

Antoine  Crevel  ,  de  la  paroifle  de  Boeffe 
en  Bray  ,  âgé  de  quarante  ans  ,  d’un  tempé¬ 
rament  fanguin  &  pléthorique  ,  étoit  fujet 
habituellement  à  des  ulcérés  aux  jambes  , 
qui  ,  après  un  certain  tems  de  fuppuration  , 
fe  ci’catrifoient  ,  &  à  la  moindre  fatigue  & 
au  moindre  choc  les  ulcérés  reparoiffoient. 

En  l’année  1759  il  re9ut  un  C0,UP  fuî  la 

jambe  gauche  j  il  y  furvint  un  ulcéré  dons 
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la  cure  fut  confiée  au  foin  d’un  Chirurgien 
des  environs  >  qui  fe  contenta  d’y  appliquer 
des  linges  trempés  dans  une  eau  vitriolique. 
Il  réfuîta  de  l’application  continue  de  cette 
eau  le  defféchement  de  l’ulcere  ;  l’ichore 
qui  en  découloit  rentra  dans  la  maffe  du 
fang  ,  &  y  excita  une  fievre  confidérable  , 
&c.  ces  bords  devinrent  durs  & c  élevés  : 
un  gonflement  douloureux  s’empara  du  pied  , 
de  la  jambe  &  de  la  cuiffe  gauche. 

Je  ne  fus  mandé  que  le  dixième  jour  des 
accidens:  je  trouvai  le  malade  avec  le  pouls 
petit  tk concentré;  lalangue  épaiffe  &  noire, 
avec  des  fyncopes  fréquentes  :  une  furdiré 
s’étoit  déclarée  ,  le  fécond  jour  des  acci- 
dens;  le  pied  ,1a  jambe  &  la  cuiffe  étoient 
d’une  groffeur  monflrueufe  :  des  taches  gan- 
gréneufes  &  des  phiidenes  occupoient  le 
pied  &  la  jambe  ,  &  elles  s’étendoient  juf- 
qu’à  la  partie  moyenne  de  la  cuiffe.  Voyant 
le  péril  imminent  dans  lequel  étoitle  malade, 
je  lui  fis  quatre  fcarifications  dans  toute  l’é¬ 
tendue  de  la  jambe  ;  la  charpie  &  les  linges 
trempés  dans  l’eau-de-vie  foulée  de  fel  am¬ 
moniac  &  de  camphre  ,  fut  employée  aux 
premiers  panfemens  :  je  mis  le  malade  à  Pu- 
fage  du  quinquina;  le  fecondjour,  le  gonfle» 
mentdiminua  beaucoup  ,  mais  les  tachesgan- 
gréneufesavoientfaitduprogrès  :  j’augmen¬ 
tai  la  do  fe  du  quinquina  ;  le  quatrième,  Je 
progrès  fe  trouva  fixé  ;  le  feptieme ,  la  fuppu- 
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ration  s’annonça  :  je  me  fervis  du  dîgeflif 
animé ,  à  mefure  que  la  gangrené  décroif- 
foit,&  que  la  fuppuration  s’étabîilfoit  loua¬ 
ble  :  le  malade  reco!uvroit  louie  ;  le  vingt 
tieme  jour  elle  fut  recouvrée  entièrement, 
êc  tous  les  autres  fymptômes  diminuèrent. 
Cinquante  jours  furent  le  terme  de  la  gué¬ 
ri  fon  ,  pendant  lefquels  l’ufagedu  quinquina 
fut  toujours  continué ,  en  variant  les  doles 
fuivantles  circonftances. 

J’ai  obfervé  conftamment  plufieurs  fois  , 
que  ,  lorfque  le  quinquina  étoit  fufpendu  de 
douze  heures  ,  la  fuppuration  3  de  louable 
qu’elle  étoit,  devenoit  mauvaife  ;  &  quel¬ 
ques  heures  après  que  les  malades  avoient 
repris  le  quinquina  ,  la  fuppuration  repre- 
noit  fon  premier  état. 


OBSERVATION 


Sur  le  loti  effet  du  Quinquina ,  dans  une 
fuppuration  de  veffie  >par  M .  LONGIS  , 
PenJionné,&  Chirurgien  du  Souverain  de 
Bouillon . 

Le  nommé  Nicolas  Brafleur  ,  voiturier  , 
demeurant  au  village  de  Rochechaut  dans 
les  Ardennes  ,  à  deux  lieues  de  Bouillon  , 
eut  le  malheur  de  fe  trouver  enfeveli  fous 
un  chariot  de  bois  à  brûler  ^  qu’il  condut* 


SUR  LE  BOA  EFFET  DU  QUlîTQ.  439 

foit  ?  &  qui  lui  tomba  totalement  fur  le 
corps  ,  le  16  Septembre  1760  :  le  malade 
demeura  fous  ce  pefant  fardeau  au  moins 
une  heure ,  &  n’en  fut  retiré  que  tout  froiiïë. 
Il  me  fit  appelle? ,  vingt-quatre  heures  après  : 
je  le  trouvai  avec  le  pouls  petit  ,  précipité  , 
oppreffé  ,  hoquet  ,  vomifïement  ,  Tueur 
froide ,  violente  rétention  d'urine  ,  douleurs 
aigues,  conftipation,  tenfion  de  bas- ventre, 
altération  :  je  faignai  le  malade  ,  &  le  pouls 
fe  ranima  ,  de  façon  à  me  permettre  de 
tirer ,  en  dix  heures  de  tems ,  &c  à  plufïeurs 
reprifes ,  environ  fîx  livres  de  fang  ;  ces 
faignées  furent  foutenues  par  une  boiffon 
délayante  ,  les  potions  rafraîchilfantes  ,  les 
huile u Tes  ,  l'eau  de  poulet ,  l’eau  de  cafle 
émulfionnée  ,  l’efprit  de  nitre  ,  les  juleps 
anodins ,  l’eau  de  pariétaire  nitrée  ,  celle  de 
lia  ,  un  mélange  d’effence  de  térébenthine  , 
d’eau  de  pariétaire  ,  d’huile  d’amandes 
douces  ,  données  par  cuillerées ,  les  lave« 
mens  ,  les  décodions  de  plantes  émollien¬ 
tes  appliquées  fur  le  bas-ventre  ,  l’ufage  du 
petit  lait  édulcoré  avec  le  fyrop  violât  , 
enfin  les  linimens  &  embrocations  faits  fur 
le  dos,  les  reins  ;  tout  fut  inutile:  il  fallut 
en  venir  à  l’opération  de  la  fonde  ,  quia  été 
répétée  neuf  fois  je  ne  doute  point  que  le 
malade  n’eût  fuccombé  fans  ce  fecours  : 
les  accidens  tinrent,  malgré  tous  cesreme- 
des  $  deux  ou  trois  jours  fe  pafîèrent  : 
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alors  les  accidens  allèrent  en  diminuant  ? 
delà  il  furvint  tout-à-coup  une  fupprefïïon 
totale  des  urines  &  des  Icelles  qui  dura  huit 
Jours  :  j’eus  recours  à  la  fonde  ,  que  je  laifîai 
dans  la  veffie  ;  tous  les  accidens  fe  difïipe- 
rent  par  ce  moyen,  au  bout  de  quelques 
fours;  mais  enfuite  ils  reparurent  avec  beau¬ 
coup  plus  de  fureur  ,  &  le  malade  effuya 
encore  la  fueur  froide  ,  les  trembîemens ,  le 
îranfport ,  le  hoquet ,  les  vomifïemens  ,  la 
dureté  de  ventre  ,  le  gonflement ,  l’infom- 
nie  y  1  arFîiiïement  de  pouls  ,  le  grincement 
de  dents  ;  la  verge  ,  le  fcrotum  &  le  bas- 
centre  fe  tuméfièrent  :  differentes  phlide- 
nes  parurent  ,  de  même  qu’une  couleur 
livide  ;  une  odeur  cadavéreufe  fe  répandit  > 
accompagnée  de  foibîeffes  Sc  de  friffons 
irréguliers  :  à  ces  affreux  accidens  je  pré¬ 
voyons  que  mon  malade  fuccomberoit  bien¬ 
tôt  ;  cependant  ,  pour  n’avoir  rien  à  me 
reprocher  ,  je  tentai  tout  ce  que  l’art  put 
me  fuggérer  relativement  à  fon  état  :  je  fis 
quelques  fcarifications  :  j’appliquai  un  cata- 

plafme  réfolutif, animé  d’eau-de-vie  camphrée 
ammoniacale  :  je  fis  faire  ufaged’une  potion 
cordiale  anci  -  putride  9  où  entroit  le  quin¬ 
quina  ;  je  donnai  enfin  le  quinquina  pur ,  en 
une  ample  boiflon  :  je  panfâi  le  malade;j’eus 
recours  aux  lavemens  ,  aux  purgations  dou¬ 
ces  ;  les  accidens  diminuèrent  peu-à-peu  , 
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&  me  permirent  de  remettre  la  fonde  ,  que 
je  laiflai  dans  la  veffie  ;  il  en  fortit  ,  à  fa 
faveur  ,  une  quantité  prodigieufe  de  matière 
ichoreufe  ;  j'appuyai  fur  le  quinquina  en 
boiflon  ,.  <Se  en  inje&ion  dans  la  veffie  ;  le 
pus  qui  en  fortoit  abondamment  tous  les 
jours  devint  enfin  louable  ,  &  amena  la 
veffie  a  parfaite  cicatrice  :  il  s’étoit  formé 
dans  le  milieu  du  canal  de  furetre  un 
tubercule  calleux ,  qui  m’obligea  d’employer 
les  bougies  émollientes  &  fondantes  ;  les» 
urines  prirent  leur,  cours  ,  tk  le  malade  eut 
le  bonheur  de  guérir». 

Sur  la  Goutte». 

IVL  Nicoîais  du  Saufïay ,  Médecin  à  Fou^ 
gérés ,  nous  a  faitpartde  deuxtQbfervations* 
dans  lesquelles  le  quinquina  lui  a  parfaite¬ 
ment  réuffi.La  première  concernoit  un  Reli¬ 
gieux  CarnK  ,  de  foixante-dix  ans  ;  l’autre  m 
un  malade  âgé  environ  de  foixante  :  Ifum 
£>c  1  autre  avoient  de  violentes  attaques  d’une; 
goutte  anomale  ,  qui  n’a  cédé  qu’au  quitta 
quina  &  aux  purgatifs». 
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Sur  une  Dy furie  occaftonrJe  par  un  abf - 
ccs  dans  la  vejfie  ;  par  M.  DENIS  f 
Chirurgien- Major  de  l'Hôpital  militaire 
de  Saint-V  enant  en  Artois*. 


Le  nommé  JacquesBem  ,  âgé  de  foixante 
ans, Garde  dans  la  forêt  de  Niépe  ,  qui  a  voit 
beaucoup  vécu  de  toute  façon  ,,  fut  attaqué  >. 
le  12  Avril  dernier  ,  d’une  dy furie  avec 
douleurs  de  ventre  ,  fans  fievre  ,  ne  rendant: 
qu’une  cuillerée  d’urine  fort  claire  de  tems- 
en  tems  (  comme  dans  les  ardeurs,  d’urine  , 
après  quoi  il  fe  trouvait  foulage  pour  lin 
moment  ,  )  &  quelques  felles  bilieufes  *  qui 
Eielui  diminuoientpasfes  douleurs  de  ventre. 

M.  Habourdin ,  Médecin  à Mervrlle,  peu 
éloigné  du  canton  où  demeuroide  malade  , 
l’ayant  trouvé  dan-s  cet  état ,  le  lendemain 
13  ,  8c  jugeant  que  ces  fymp tomes  ét oient 
caufés  par  lamauvaîfe  biere  qusil  avoit  bu< 
la  veille  38c  qui  l’avoit  beaucoup  échauffé 
lui  ordonna  ,  fur  lechamp  ,  une  faignée,  un 
peu  d'eau-de-vie  ,  dont  on  éprouve  ,  dans 
ce  pays  ^  l’efficacité  pour  les  ardeurs  d’urine 
que  produit  la  biere  x8c  un  régime  conve- 
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sable  , lui  envoya  une  potion  huileufe  6c 
calmante. 

Il  n’eût  pas  plutôt  fait  ufage  de  cette  po¬ 
tion  ,  qui  lui  procura  quelques  Telles  bilieo- 
Tes  ,  que  tout  fe  calma  jufques  vers  les  onze 
heures  de  la  nuit,  que  les  mêmes  fymptômes 
fe  renouvellerent  ,,  &  continuèrent  jufqu’à 
quatre  heures  du  matin  %  que  ce  Médecin  s’y 
étant  tranfporté  lui'  ht  prendre  un  lavement 
émollient  la  même  potion  „ avec  un  pa¬ 
reil  fuccès. 

Ce  même  jour  14  ,  6c  Te  troifieme  de  la 
maladie  ,  Les  mêmes  douleurs  ayant  recom¬ 
mencé  avec  force  r  &  M.  Habourdin  tour» 
nant  fes  vues  d’un  autre  côté  ,  lui  ordonna 
F  ufage  d’une  poudre  diurétique  y  propre  pour 
les  affecfions  de  grave! le  ,  &  la  fit  réitérer 
de  trois  en  trois  heures ,  délayée  dans  de  la 
tifane  apéritive. 

Huit  prifes  de  cette  poudre  ne  lui  ayant 
fait  aucun  bien  ,  les  douleurs  augmentèrent , 
êc  la  vefïïe  s’emplit  de  plus  en  plus  ;  ce  qui 
en  fit  cefler  l’ufage  ,  dans  la  crainte  d’y 
porter  une  plus  grande  quantité  d’urine. ,, 
qui  diftendroit  la  velEe  outre  mefure  r  ren- 
droit  les  fymptômes  plus  violens 
occafionneroit  d’autres  pîus  dangereux,. 

Pourlesprévenir ,  M.  Habourdin propofai 
les  bains ,  &  fe  fervit  d’une  bougie  de  cire: 
meure ,  qu’il  tâcha  d’introduire  dans  la  veflie^ 
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il  trouva  de  la  réfi  fiance  à  la  première  ten¬ 
tative  ;  8c  quoiqu’il  n’en  rencontrât  plus  à  la 
'  Seconde  ,  les  urines  ne  coulèrent  pas  plus  i 
lalgalie  paroifîbit  Punique  fe  cours.  qui  ref- 
toit  à  employer. 

Le  malade  y  fa  femme  8c  fa  famille  ne 
eonnoiflant  pas  cet  inflrument  ,  en  crai- 
gnoient  l’opération  cependant  fur  les  affu- 
fan  ces  qu'on  leur  donna  qu’elle  étoit  fans 
danger  8c  prefque  fans  douleur  ,  8c  qu’il  n’y 
s  voit  plus  d’autre  reflburce  ,  ils  m’envoyé— 
fent  chercher  :  je  trouvai  le  malade  dans  les 
plus  grandes  fôuifrances avec  le  ventre  8c 
la  vente  gonflés  extraordinairement ,  8c  f en- 
libles  au  toucher  ,  prefque  fans  fievre  ,  8c 
qui ,  outre  les  remedes  que  lui  avoit  ordon¬ 
ne  le  Médecin,  en  avoit  pris  encore  d’autres 
prétendus  fecrets  ,  fournis  par  des  amis  ou 
par  des  charlatans ,  qui  ne  firent  qu’aggraver 
le  mal ,  8c  le  rendre  plus  difficile  à  guérir. 

J’interrogeai  le  malade  ,  pour  tâcher  de 
découvrir  la  caufe  de  ces  maux  ;  8c  je  n’ap~ 
pris  rien  de  plus  que  ce  qui  a  été  dit  ci- 
devant  ,  finon  qu’il  avoit  un  peu  de  diffi¬ 
culté  d’uriner  ,  dès  avant  le  12  r  qui  étoit 
le  jour  qu’il  avoir  bu  cette  quantité  de  biere  p, 
qui  n’avoit  fervi  par  conféquent  qu’à  déve¬ 
lopper  davantage  la  maladie  qui  fubfîfloît 
déjà.. 

Bans  ces  circonftances  fâcheufes ,  je  ne 
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^ois  efFedivement  rien  de  plus  prefle  que 
de  vuider  la  veflle  par  la  fonde  ,  foit  pour 
remédier  aux  fymptômes  ,  foit  pour  en 
découvrir  la  eaule  plus  sûrement  :  je  l’in¬ 
troduis  donc  fans  peine  &  fans  douleur  ,  8c 
je  tire  trois  pintes  ,  mefure  de  Paris  d’u¬ 
rine  .  d’une  odeur  très-forte  de  marais  * 
qu’elle  avoit  fans  doute  acquife  par  fon  long 
féjour. 

Le  malade  efl  foulage  fur  le  champ  ,  8c 
fon  ventre  fe  détend  ;  je  promene  légère* 
ment  la  fonde  dans  la  veiTte  :  je  n’y  trouve 
ni  pierre  *  ni  excroifTànee  ;  mais  je  rema  rque 
que  le  malade  fent  de  la  douleur  ,  îorfque  je 
la  porte  fur  le  côté  gauche  h  8c  vers  le  fond 
de  la  veille. 

Cette  Obfervation  nous  détermine  ,  Mon- 
fleur  Habourdm  8c  moi ,  à  réitérer  plulieurs 
fois  la  faignée  ,  le  bain  ,  les-  lavemens  ,  les 
fomentations  fur  le  ventre  &  fur  le  périnée  ; 
le  lendemain  19  ,  il  avoir  dormi  toute  h. 
nuit  ;  mais  dès  que  la  veifie  fut  pleine  d’u¬ 
rine  ,  car  il  n’cn  avoit  prefque  pas  rendu  , 
fes  douleurs  ,  fes  inquiétudes  ,  fes  agitations, 
recommencèrent  au  point  qu’il  fortok  quel¬ 
quefois  du  bain  ou  du  lit ,  8c ,  comme  \m 
furieux  ,  couroit  dans  toute  la  maifon. 

Lintroduifis  une  fécondé  fois  l’ai galie  ;  il 
fortit  deux  pintes  d’urine  :  on  continua  les 
bains  ,  les  émoiliexis  ,  les  lavemens.  Le  2.0  9 
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les  grandes  douleurs  m’obligèrent  à  le  vur« 
der  deux  fois  :  le  21  la  même  choie  ;  mais 
les  urines  >  ce  jour  ,  devinrent  fangui no- 
lentes  ,  glaireufes  &  purulentes. 

Le  2.2  elles  contenoient  du  vrai  pus  ; 
se  qui  nous  fit  croire  qu’un  ablcès  avoir  été 
la  caufe  de  cette  maladie  ,  Sc  qu’il  etoit 
ouvert  :  les  balfamiques  &  les  vulnéraires 
furent  ordonnés  ,  tant  en  boifion  qu’en  in- 
jedion.  Le  23  le  pus  qui  for  tait  par  la  fon¬ 
de  avec  l’urine  ,  etoit  fi  épais  ,  qu’il  ne  s’é- 
vacuoit  que  difficilemen  t  ,  de  avec  de  gran¬ 
des  douleurs. 

Pour  le  tirer  plus  aifément  j’adaptai  une 
pompe  à  l’algalie  ;  par  ce  moyen  je  fis  fortir* 
ces  matières  épailfes  ,  tk  des  filamens  qui  s’y 
joignoient  ;  &  à  force  d’injeder  &  de  pom¬ 
per  ,  nous  fanâmes  parvenus  à  en  pétoyer  h 
veffie  ,  pour  la  plus  grande  partie. 

Le  25  le  pus  devint  louable  ;  nous  ne 
pensâmes  donc  plus  qu’à  déîerger  Pabfcès  f 
&  à  rendre  à  la  veffie  le  ton  nécelfaire  pour 
les  fondions;  ce  qui  réuffit  fi  bien  en  appa¬ 
rence,  que  le  27  le  pus  diminuant  confi- 
d  érable  ment  ,  le  malade  comme  nçoit  à  uri¬ 
ner  feul  ,  mais  avec  un  peu  de  douleur. 

Le  28  ,  quel  fut  notre  étonnement  de  voir 
de  nouveau  le  malade  dans  les  plus  grandes 
angoiftès  ,  &  fans  rendre .  prefque  d’urine*. 
L’algalie  ne  fut  pas  plutôt  introduite  dans  i& 
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veille,  que  nous  fumes  in feâés  d’une  urine 
la  plus  fétide  ,  8c  noire  comme  de  l’encre  : 
le  pus  qu’elle  dépofoit  étok  de  même  qua¬ 
lité  ,  épais  ,  noir  8c  fétide. 

Nous  ne  favions  à  quoi  attribuer  un  £ 
grand  changement;  la  gangrené  en  étoit-elfe 
la  caufe  ,  ou  un  nouveau  dépôt  s’étoit-il 
ouvert  ?  Nous  redoublâmes  les  inje&ions  ÿ; 
que  nous  retirions  par  la  pompe  y  teintes 
comme  les  urines.  Four  nous  oppofer  aux 
progrès  de  la  gangrené  foupçonnée  r  nous 
ordonnâmes  le  quinquina  ,  en  continuant  les* 
vulnéraires  déterfifs  ,  8c  les  bal  forniques. 

Le  29  8c  le  30  ,  le  pus  étoit  £  âcre  que 
îafonde ,  la feringue  8c  les  vafes  en  étoieni 
pour  ainfi  dire  corrodés.  Nous  avions  donc 
à  craindre  l’érofion  8c  l’ouverture  de  la  vef- 
lie  3  l’épanchement  de  cette  matière  caufli- 
que  «Se  toutes  fes  fuites  ;  l’état  du  pouls  ce^- 
pendant  8c  du  ventre  fourenoit  8c  fort!» 
Soit  notre  zele. 

Le  premier  de  Mai  le  pus  redevint  encore 
une  fois  louable ,  8c  le  malade  urina  feuli 

Les  jours  fuivans  nous  donnèrent  encore 
plus  de  confiance  ,  8c  enfin  nous  eûmes  la 
confolation  de  voir  notre  malade  tout-à» 
fait  guéri. 

Il  réfulte  de  cette  Observation  i°  que 
Finflammation  delà  vefTie,fuivie  de  fuppura- 
tion  ,  peut  fe  trouverprefque  fans  fievre  j  ce 
cas  même  n’eil  pas  extraordinaire,, 
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a°  On  peut  extraire  de  ce  vifcere  ,  par  le 
moyen  d’une  pompe  adaptée  à  l’algalie,  des 
matières  qui  y  refteroient  fans  ce  fecours  f 
&  y  produiroïentdesaccidens  très-fâcheux  f. 
auxquels  il  ferok  très-difficile  de  remédier  y 
Sc  qui  exigeraient  peut  -  être  de.  cruelles 
opérations, 

3°  Il  convient  deconflruire  les  algalies  de 
façon  que  ,  fans  nuire  à  fou  ufage  le  plus 
ordinaire  x  on  pût  ai fé ment  y  adapter  une 
feringue  ou  une  pompe  propres  à  y  in  je  61  e  r 
des  liqueurs  dans  la  veffie ,  &  en  retirer  les 
matières  qui  y  féjournent,  en  pratiquant  un 
écrou  dans  le  pavillon  ou  entonnoir  de  Fai* 
gaiie  x  &c  une  vis  à  Pèxtrêmité  de  la  pompe  * 
qui  fe  recevraient  mutuellement  &  avec 
ai  fan  ce  ,  en  donnant  a  Tune  ou  Fautre  telle 
courbure  quon  trouveroit  la  plus  propre  à 
l’opération. 

4°  Par  cette  pompe  &  par  des  épreuves 
de  toutes  efpeces  ,  on  pourroit  tenter  la  dif- 
folution  du  calcul ,  &  parvenir  un  jour  à 
épargner  à  l’humanité  la  cruelle  opération 
©éceffiaire  aux  pierreux».. 


Lettre  sur  la  Bella-dona,  8cc.  44^ 

LETTRE 

De  M,  Marteau  de  Grand  vil - 
TIERS  y  Médecin  à  Aumale  ,  à  M,  de 
C***y  fur  la  Bella-dona  &  la  Ciguë, 

Vous  n’avez  jufqu’ici  Monfieur  ,  fait 
aucun  effai  de  la  bella-dona.  L’Extrait  des 
obfervations  de  M.  Bromfeild  vous  inti¬ 
mide.  La  réputation  de  l’Auteur  ,  fa  candeur  * 
fa  probité  ,  fi  connues  dans  toute  l’Europe  , 
vous  engagent  à  preferire  ce  remede.  Des 
obfervations  bien  fuivies  ,  bien  détaillées  «, 
&  qui  paroiiïént  faites  avec  la  plus  exa&e 
impartialité  ,  démontrent  y  dit-on  9  le  dan¬ 
ger  de  l’ufage  intérieur  de  cette  efpece  de 
foîanum.  Un  Médecin  qui  n’a  pas  foulé  aux 
pieds  l’honneur  <Sc  les  fentimens  d  humanité  , 
ofera-t-il ,  après  cela ,  s’expofer  à  faire  ufa- 
ge  de  ce  poifon  ? 

Je  vous  avoue  ,  Monfieur  y  que ,  fi  comme 
vous  ,  j’étois  encore  à  faire  le  premier  eflai 
de  la  bella-dona  ,  j’aurois  peut-être  bien  de 
la  peine  à  me  décider.  Je  tremblerois  ;  mais 
que  puis-je  craindre ,  guidé  par  le  flambeau 
de  l’expérience  ?  La  bella  -  dona  eft-elle  le 
feul  poifon  dont  la  médecine  ait  ofé  faire 
fon  profit  ?  Combien  d  autres  n  a-t-elle  pas 
rangés  dans  la  clafle  des  remedes  falutaires  £ 
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Queft-ce  que  l’opium  ,  les  émétiques  ,  la 
poudred’Algarot,lesfels  mercuriels?  N’ont- 
ils  tué  perlonne  ?  Maniés  par  une  main 
habile  &  exercée  dans  l’art  de  guérir ,  en 
font-ils  moins  d’excellens  remedes  ? 

Ne  vous  y  trompez  pas,  Monlieur,  Pufage 
interne  de  labella  dona  n’eft  pas  auffi  nou¬ 
veau  que  vous  le  pourriez  penfer.  C’eft 
M.  Lambergen  qui  lepremier  en  a  fait  l’ap¬ 
plication  au  cancer.  A  ce  titre  ,  il  mérite 
toute  notre  reconnoilfance  ;  mais  avant  lui , 
Gefner  ne  s’étoit-il  pas  fervi  du  fuc  des 
baies  réduit  en  conliftance  de  fyrop  ou 
rob  ,  avec  un  peu  de  fucre  (a)  ?  Ne  le  regar- 
doit-il  pas  comme  un  calmant  ,  un  anti- 
fluxionnaire  <Sc  un  anti-dyffentérique  ?  Les 
Ephémérides  d’Allemagne  ne  font-elles  pas 
mention  des  bons  effets  de  ces  fruits  dans 
une  dyffencerie  qui  dévaftoit  le  Jutiand  , 
province  de  Danemarck  ?  N’affurent-elles 
pas  que  le  vin  dans  lequel  ils  avoient  infufé 
appaifoit  les  douleurs  arrêtoit  le  flux,  6c 
pouffoit  par  les  fueurs  (  b  )  ?  On  s’en  eff 
donc  quelquefois  fervi  avec  fuccès  ,  avant 
que  nous  ayons  penfé  à  faire  la  moindre 
tentative. 

Vous  avez  vu  , Monlieur  ,  dans  le  Journal 
de  Médecine  ,  l’Extrait  de  la  thefe  de  M. 
Lambergen  ,  fur  la  bella-dona.  Ce  Médecin 

[a]  Gefner  ,  Epijl.  lib.  i  ,  pag.  34. 

(A3  Epàemerid.  Germ.  anni  3 ,  décati. 
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s’en  eft  ,  dit-on  ,  fervi  dans  une  maladie 
dont  le  caraétere  étoit  peu  connu  (  a),  La 
description  de  cette  tumeur  ne  permet  pas 
aux  gens  de  Part  d’y  méconnoître  un  can¬ 
cer.  Mais  je  veux  que  ce  fût  toute  autre 
chofe  ,  c’étoit  du  moins  une  maladie  très- 
dangereufe  &  très-rebelle: très-dangereufe , 
rien  ne  l’eft-il  plus  qu’un  fquirrhe  doulou¬ 
reux  ?  rien  ne  l’eft-il  plus  qu’une  difcrafie 
des  humeurs  y  qui  a  déjà  n éceflite  d  extirper 
un  fein  ?  très-rebelle  ,  puifque  la  guérifon 
s’eft  fait  attendre  fi  long-tems.  Or  9  cette 
maladie ,  quelle  qu’elle  fut  9  la  bella-dona 
l’a  guérie  ;  elle  peut  donc  devenir  un  bon 
remede.  M.  Darîuc  nous  a  fait  part  d  une 
nouvelle  tentative  ,  couronnée  du  Succès  le 
plus  entier.  Enhardi  par  les  expériences  de 
ces  deux  habiles  Médecins ,  je  fuis  entré  dans 
la  même  carrière  ,  mais  d’un  pas  plus  timide 
ôc  moins  alluré.  M.  Vandenblok ,  Médecin 
à  Bruxelles ,  eft  venu  à  l’appui  de  nos  obser¬ 
vations.  M.  Coîlignon  ,à  la  féance  publi¬ 
que  de  l’Académie  d’Amiens ,  le  a  5  Août 
jj6o  ,  annonçoit  la  cure  ,  heureufement 
entamée  depuis  un  an  9  d’un  cancer  que 
portoit  une  Religieufe.Que  conclure  de  ces 
faits  ?  qu’011  peut  regarder  la  bella  -  doua 
comme  un  remede  ,  &  qu’on  en  peut  très- 
long-tems  fouter.ir  l’ufage  ,  fans  inconvé- 

[  a  ]  Année  Littéraire ,  Mai  1761  ,  pag,  204. 


451  Lettre 

nient.  Comment  fe  fait-il  donc  qu’etl  Angle 
terre  elle  ait  produit  les  fymptômes  terri¬ 
bles  qu'on  lui  reproche  ?  Voici  des  faits  op 
pofés  à  des  faits  >  des  expériences  malheu 
reufes  à  des  expériences  heureufes.  Com¬ 
ment  les  concilier  ?  comment  expliquer  ces. 
contraires  ?  Souvenez- vous  ,  Monsieur  ,  de 
îa  guerre  de  Gui-Patin  ,  des  Vallot  Sc  des 
Guenaut.  Combien  l’antimoine  n’a-t-il  pas 
eu.de  partifans  &  de  contradi&eurs  ?  Quelle 
animofîté  de  part  &  d’autre  ?  quelle  adrefié 
à  faiïir  les  moindres  occafions  d’exalter  ou  de 
rabai/Ter  les  vertus  de  ce  nouveau  remede  ! 
Voilà  î’hiftoire  de  l’efprit  humain. Il  ne  veut 
voir  qu’à  travers  le  voile  de  fes  préjugés.  Sui¬ 
vant  l’opinion  dont  il  eft  afFe&é,  il  ne  manque 
pas  de  mettre  fur  le  compte  du  remede  ?  ou 
tout  le  bien  ,  ou  tout  le  mal  qu’il  n’a  pas 
fait.  L’antimoine  a  triomphé  ;  mais  après 
combien  d’années  de  difputes  ,  dans  îef- 
quelles  la  fatyre  ne  manquoit  pas  d’aiguifer 
fes  traits  ?  Sommes  -  nous  réfervés  à  voir 
renaître  ces  querelles  littéraires  ,  à  l’occa- 
fion  de  la  beîla-dona  ,  de  la  ciguë  &  du 
fublimé  corrofif  ?  Il  y  a  tout  lieu  de  s’y 
attendre.  Mais  dans  un  fiecle  plus  philofo- 
phique  que  celui  de  Gui-Patin  ,  nous  forâ¬ 
mes  sûrs  que  la  perfonnalité  ne  déshono¬ 
rera  pas  la  difpute.  Des  Ecrivains  animés 
du  feul  amour  de  la  vérité  ,  fouilleroient-iîs 
leurs  plumes  par  des  invedives  ?  Ils  fe  ria* 
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armeront  dans  les  bornes  de  la  {impie  dif- 
uftion  des  faits.  Le  Journal  de  Médecine 
ft  un  dépôt  facré  ou  ils  feront  conlignes  5 
vantage  précieux  qui  manquoit  aux  que¬ 
lles  fur  l’antimoine.  Là  ,1e  public  impart¬ 
ial  pourra  voir  (i  les  bons  ou  mauvais 
ftéts  des  nouveaux  remedes  font  vérita- 
lement  leurs  effets  ,  ou  ceux  d’une  admi- 
iftration  trop  précipitée,  &  trop  peu  re- 
ervée. 

Pendant  que  les  Médecins  François  6C 
'lamands répétoient  les  effais  de  M.  Lam- 
)eraen  ,  avec  une  timide  circonfpe&ion  3 
[ont  il  nous  avoit  fourni  1’exemplc ,  l’Angle- 
erre  attentive, comme  nous ,  à  la  oecouverte 
les  propriétés  de  labelîa  dona  1  avoit  choifie 
■tour  être  une  reffource  prefque  univerfelle 
fans  les  maladies  re gardées  comme  incura « 
des  (  a  )  ;  elle  y  eft  devenue  un  remcde  à  la 
node.  Tel  eft  le  fort  de  ceux  qui  ont  le 
dangereux  mérite  de  la  nouveauté  :  tout  le 
nonde  veut  s’en  fervir  ^  on  fe  palîionne 
Top  en  leur  faveur  ;  foit  déiir  lincere  de 
multiplier  les  fecours  de  l’art  foit  envie 
h  fe  faire  un  nom  par  des  cures  hardies  , 
on  s’empreffe  d’étendre  les  vertus  d'un 
remede  ,  précifément  parce  qu  il  eft  moins 
connu  :  on  s’en  promet  des  miracles  ,  on  le 
précomfe  ,  on  1  emploie  avec  une  confiance 

(«)  Année  Littéraire,  Mai  j?6i  ?  PaS*  z°Zi 
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fans  bornes  ;  &  bientôt  trompé  dans  fon 
attente ,  il  ne  refte  que  le  regret  de  s’y  être 
aveuglément  livré  ,  8c  la  honte  de  n’avoir 
pas  réufii  y  fouvent  même  le  repentir  d’a¬ 
voir  ajouté  aux  anciens  maux  des  fymptô- 
mes  encore  plus  cruels  ;  c’eft  alors  à  l’abus 
du  remede  qu’il  faut  s’en  prendre  ,  8c  non 
au  remede  même.  Le  fuccès  dépend  ,  &  de 
l’heureufe  application  ,  8c  d’une  fage  admi- 
niftration  :  l’ufage  intérieur  de  la  bella-dona 
demande  de  la  prudence.  Les  malades  de 
MM.  Lambergen  ,  Darlucdc  Vandenbîok, 
8c  dix  entre  mes  mains,  ont-ils  effuyé  ces: 
vomijfemens  exce[fifs  &  fanguinolens  ,  ces 
naufies  ,  ces  pertes  d'appétit  ,  ces  jîupeurs  , 
ces  maux  de  tête  y  ces  étourdi [feme  ns  ,  ces 
diminutions  de  la  vue  ,  ces  difficultés  d'a¬ 
valer  &  de  refpirer  y  ces  gonflemens  de  bas • 
ventre  ,  ces  engourdiffiemens  des  membres , 
&  autres  fymptômes  de  paralyfie  >  que  PAn- 
gleterre  reproche  à  la  hella-dona  (  a  )  ?  S’ils 
en  ont  éprouvé  quelques-uns  des  moins 
graves  ,  c’a  été  fi  foiblement  ,  qu’ils  n’ont 
jamais  été  capables  de  les  décourager. 
Pourquoi  donc  cette  différence  entre  nos 
malades  8c  les  Anglois  ?  Peut-elle  avoir 
d’autre  principe  que  la  différence  dans  la 
conduite  du  remede  ?  Qu’on  prenne  pour 
guides  MM.  Lambergen  8c  Darluc.  La  pro- 

[a]  V}id,  page  10 6» 


sur  la  Bell  a-d  o  sr  a  ,  Scc.  4^ 

bité  îa  plus  fcrupuleufe  peut-elle  pouffer 
plus  loin  les  précautions  ?  Effayer  fur  foi- 
même  ;  débuter  par  les  plus  petites  dofes; 
augmenter  ^  diminuer  ,  fuivant  les  circonf- 
tances  ;  n’avancer  que  peu»  à -peu  &  par 
degrés  ;  fufpendre  :  voilà  ce  qu’ils  ont  fait* 
Je  fuis  perfuadé  que  c’eft  à  la  fageff'e  de 
ces  épreuves  qu’ils  font  redevables  d’a¬ 
voir  paré  aux  accidens  que  n’ont  fu  éviter 
les  Médecins  Anglois.  Ces  lenteurs  font 
défagréables  dans  les  maladies  qui  par¬ 
courent  rapidement  leurs  périodes  ,  &c  qui 
laiffent  à  peine  au  Médecin  le  tems  de  fe 
reconnoître  ;  mais  ici  ils  font  d’une  néceff- 
fité  indifpenfable  :  la  maladie  eft  longue  5 
&  le  remede  exige  de  la  prudence  ;  en  tempo- 
rifant  il  ne  peut  jamais  nuire ,  fans  avertir  à 
tems  :  on  s’arrête  au  point  où  la  naiffance 
des  accidens  les  plus  légers  pjourroit  fufeiter 
des  inquiétudes  ;  c’eft  de  ces  fortes  de  rerne- 
des  dont  Pufage  doit  être  réglé  par  un 
Médecin,  à  qui  je  dirois,  avec  Boerhaavei 
Abine  ,  fi  methodum  nefeis . 

Les  reproches  ne  fe  bornent  pas  aux  fymp- 
tômes  qu’on  accufe  la  beiladona  d’avoir 
provoqués.  On  annonce  que  fon  infâfion  a 
avancé  la  mort  de  plus  d'une  personne  dans 
les  dernieres  expériences  qui  on  t  été faites  (a). 
Ne  vous  alarmez  pas  ,  Moniteur  $  i°  ces 
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faits  font-ils  bien  sûrs  ?  Ceux  qui  portent 
atteinte  à  la  réputation  d’un  remcde  veu- 
lent  être  vérifiés  de  plus  près.  M.  Bromfeild 
a-t-il  vu  ?  Non.  Il  a  appris  ;  c’efl:  fur  la  foi 
d’autrui.  Des  bruits  vagues  *  des  imputations 
incertaines  fuffifent— elles  pour  établir  un 
préjugé  contre  la  bella-dona?  Me  répon- 
droit-on  que  ce  foit  elle  qui  ait  hâte  la  fin 
de  ces  malheureufes  vi&imes  du  cancer ? 
Me  répondroit-on  que  ces  morts  prématu¬ 
rées  n’ont  pas  eu  pour  caufe  le  repompe- 
ment  &  la  métaftafe  de  la  fanie  cancereu- 
fe  (a  )  ?  Il  eft  quelquefois  fi  difficile  de  ne 
pas  confondre  les  prétendus  mauvais  effets 
du  remede  avec  ceux  de  l’humeur  morbi¬ 
fique  &  délétère  ;  pour  peu  qu’il  foit  fuf- 
ped  ?  la  prévention  ne  manque  pas  de  le 
charger  de  tous  les  accidens  qui  fuccedent  à 
fon  ufage.  30  Je  fuppofe  que  la  bella-dona 
ait  hâté  la  mort  de  plufieurs  perfonnes  ,  me 
répondra-t-on  que  ce  foit  uniquement  la  faute 
du  remede  ?  C’efl:  l’excès  feul  qui  a  pu  nuire. 
Je  ne  balance  pas  à  l’afîurer.  Car  enfin 
pourquoi  la  bella-dona  ,  à  dofe  modérée  & 
fagement  graduée  >  feroit  -  elle  un  poifon 
v  meurtrier  à  Londres ,  quand  elle  ne  l’eft  pas 
à  Groningue  ,  à  Caillan  ,  a  Bruxelles  ,  a 
Amiens ,  à  Aumale  ,  &c  ?  Elle  peut  être 

mortifère; 

l a )  Voyt\  ci-après  l’Obfervation  du  cancer  de 
madame  la  Marquife  d«  Marivault. 
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mortifère  ;  mais  ce  ne  fera  jamais  qu’entre 
les  mains  de  ces  gens  hardis  ,  de  ces  cnthou- 
fiafles  de  la  nouveauté,  qui  ne  favent  rien 
craindre  ,  Sc  qui  croient  toutes  précautions 
inutiles. 

Ne  croyez  pas ,  Moniteur  ,  qu’en  faifant 
l’apologie  de  la  bella-dona  ,  je  prétende 
l’effacer  de  la  claffedes  poifons.  Les  anciens 
Naturalises  l’ont  bien  connue  ;  mais  ils  igno- 
roient  l’art  de  la  convertir  aux  ufages  inté¬ 
rieurs  de  la  médecine.  Les  modernes ,  d’accord 
avec  eux  fur  les  qualités  venéneufes  de  cette 
plante, ont  été  allez  heureux  pour  lui  en  décou¬ 
vrir  de  falutaires ,, dont  ils  ont  fu  tirer  parti. 
Ce  n'èft  pas  qu’on  doive  encore  la  regarder 
comme  un  fpécifique  contre  le  cancer.  C’efl 
au  tems  de  à  la  fréquente  répétition  des 
cfTais  à  déterminer  le  degré  de  confiance 
qu’elle  mérite  ;  mais  du  moins  il  eft  certain 
qu’avec  de  la  prudence  on  peut  l’employer 
fans  accident  notable.  Je  dis  fans  accident 
notable  ;  car  je  fais  que  les  malades  de 
MM.  Lambergen  &  Darluc  ont  éprouvé 
des  vertiges,  des  féchereffes  de  la  gorge  „ 
de  l’afFoiblifTement  de  la  vue  ;  mais  ces  fymp- 
tômes  n’ont  été  que  pafîagers.  N 'avons- 
nous  pas  à  nous  féliciter  d’avoir  enfin  un 
remede  qui  réuffira  quelquefois  à  dompter 
une  maladie,  contre  laquelle  l’art  n’a  connu 
jufqu’ici  d’autre  reffource  que  le  fer  &  le 
feu  ?  Qu’il  eft  fatisfaifant  pour  le  cœur 
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d’un  Médecin  >  de  pouvoir  efpérer  qu'il 
épargnera  à  un  malade  les  cruelles  douleurs 
de  l’opération  !  qu’il  eft  du  moins  confo- 
îant ,  quand  l’opiniâtreté  du  mal  rend  celle- 
ci  indifpenfablement  nécelfaire  !  qu’il  ell  con- 
folant  d’avoir  fous  fa  main  un  remede  qui  pré¬ 
pare  le  fuccès  de  l’opération ,  &  qui  prévienne 
les  retours  fi  fâcheux  &  li  ordinaires  de  l’hu¬ 
meur  cancéreufe  ! 

Je  ne  fais  ,  Moniteur ,  quels  font  les  par- 
tifans  de  la  bella-dona ,  qui  ont  prétendu  lui 
trouver  des  vertus  émétiques  ,  purgatives  3 
diurétiques  ou  fudorifiques.  Aucun  de  ceux 
qui  ont  publié  leurs  obfervâtions  dans  le 
Journal  de  Médecine ,  n’a  préfenté  ce  remede 
fous  ce  point  de  vue.  Nous  Pavons  tous 
regardé  comme  un  altérant  y  un  fondant  , 
un  narcotique.  Nous  ne  nous  en  fommes 
jamais  fait  d’autres  idées  3  parce  que  ces 
effets  font  les  feuls  que  nous  ayons  apper- 
çus.  C’efl  fans  doute  parmi  les  Médecins 
Anglois  que  M.  Bromfeild  a  trouvé  l’opi¬ 
nion  contraire  établie.  Pauli  ( a ) ,  Hochfle- 
ter  (Æ)  ,  Lobel  ( c )  &  Bodée  ( d )  nous 
fournirent  des  exemples  mémorables  d’em- 
poifonnemens  ,  dans  îefquels  la  bella-dona 
a  produit  les  mêmes  fymptômes  qu’on  a 

[a]  Pauli  in  quadr.  botan. 

[ô]  Hochfteter  ,  Decad.  Obferv.j. 

[c]  Lobel ,  Adverf.  102.. 

[d]  Boddus ,  Hifi.  plant.  58 6, 
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obfervés  en  Angleterre  ;  mais  c’étoient  des 
empoifonnemens ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  y  avoic 
excès  dans  la  dofe.  Je  puis  ajouter  aux  témoi¬ 
gnages  de  ces  Auteurs  une  obfervation  qui 
m’a  été  communiquée  par  madame  de  Fau- 
tereau.  Cette  plante  ,  dans  laquelle  elle  a 
trouvé  Ton  falut  ,  avoit  conduit  au  tombeau 
fon  beau-frere  ,  âgé  de  neuf  ans.  La  féche- 
relie  de  la  gorge ,  la  difficulté  d’avaler  9 
l’aveuglement  &c  les  convulfions ,  avoient 
fuivi  de  près  la  déglutition  des  baies  de  la 
bella-dona  ;  8c  la  mort ,  fous  peu  d’heures , 
termina  fes  douleurs.  Auffi  ne  ferois-je  pas 
suffi  hardFque  Gefner ,  8c  que  ce  Fadeur 
du  Jutland  ,  qui  fe  fervoient  de  ces  fruits. 
Je  n’en  croirois  pas  l’ufage  exempt  de  blâme. 
Mais  accufera-t-on  de  témérité  ceux  qui 
préfèrent  l’infufion  des  feuilles  ,  quand  nom¬ 
bre  d’expériences  aflurent  l’innocence  de  ce 
remede  ?  Je  puis  vous  protefler  que  la  tein¬ 
ture  que  j’en  tire  n’a  jamais  fait  mal  à  per- 
fonne,  quoique  j'en  aie  pouffé  la  dofe,  de 
fix  gouttes  à  cent  vingt;  ce  qui  fait  l’équi¬ 
valent  de  feize  grains.  Jamais  ni  madame 
de  Fautereau  ni  madame  Cavellier  de 
Fécamp  n’ont  effiiyé  le  moindre  vertige  ; 
l’une  8c  l’autre  s’eft  plainte  ,  deux  ou  trois 
fois  tout  au  plus  ,  d’une  iégere  foif  qu’é- 
teignoit  auffi-tôt  un  verre  d’eau  rougie.  La 
virulence  de  la  bella-dona  eft  amortie  dans 
la  teinture  tirée  par  une  liqueur  fpimueufe^ 
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comme  l’eff  celle  de  l’opium  ,  dans  la  tein¬ 
ture  anodine  de  Sydenham.  Ces  deux  dro¬ 
gues  ont  allez  d’analogie  ;  l’opium  eft ,  comme 
la  bella-dona  ^  un  poifon  ffupéfiant.  Lobel 
appelle  celle-ci  ,folanum  fomniferum. 

Je  vous  l’ai  déjà  avoué,  Moniteur,  je  ne 
regarde  pas  la  bella-dona  comme  un  fpéci- 
fique  contre  les  cancers.  Je  n’ai  pas  tou¬ 
jours  eu  à  me  louer  de  fes  bons  effets  dans 
cette  maladie.  Il  eff  des  cas  qui  font  hors 
de  I  atteinte  des  remedes  ;  mais  dans  ces  cas- 
là  mêmes  la  bella-dona  a  paru  affoupir  les 
douleurs  ;  en  un  mot ,  je  n’ai  eu  à  me  plain¬ 
dre  que  de  fon  inefficacité.  M.  le  Cat  l’a 
également  employée  fans  fuccès;  mais  ii 
ne  m’annonce  pas  qu’elle  ait  provoqué 
aucun  des  fymptômes  qui  font  familiers  à 
l’abus  de  ce  remede. 

Si  la  teinture  de  la  bella-dona  n’a  pas  tou¬ 
jours  répondu  à  mon  attente  dans  le  can¬ 
cer  elle  a  furpaffé  mes  efpérances  dans 
d’autres  maladies.  M.  Barrié,  Chirurgien  à 
Mantes  ,  m’a  alluré  avoir  guéri  ,  par  fon 
ufage  ,  une  femme  attaquée  d’un  vomiffe- 
ment  cruel.  Une  pauvre  femme  attaquée 
de  cancer  au  fein  droit  obferve  que  fes 
douleurs  fe  renouvellent  toutes  les  fois  que 
fa  teinture  lui  manque.  Mademoifelle  de 
Fautereau  a  ,  par  fon  ufage  ,  calmé  une 
toux  feche  habituelle,  qui,  pendant  un  an  , 
a  voit  réfifté  au  kit  d  aneffe  de  au  lait  coupé, 
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Le  Laquais  de  Madame  la  Comteife  du 
Lys  y  au  Château  de  Gouffonville  ,  près 
Mantes  ,  crache  le  pus  depuis  dix  mois.  Les 
baîfamiques  feuls  ne  lui  procuroient  pas  le 
moindre  fouîagement.  A  peine  y  a-t-il  affo- 
cié  la  teinture  de  beîla-dona,  que  fa  toux 
s’eft  calmée,  &  le  fommeil  s'eft  rétabli  ;  il 
reprend  de  l’embonpoit  des  couleurs ,  6c 
paroît  toucher  à  guérifon.  Madame  de  Fau- 
tereau  avoit  déjà  obTervé  cette  vertu  nar¬ 
cotique  ,  dès  les  premiers  effais  qu’elle  avoit 
fait  de  la  bella-dona.  Un  opiat  purgatif  , 
fur  l’ufage  duquel  elle  fe  foridoit  ,  ne  man- 
quoit  pas  de  produire  des  douleurs  d'efto- 
mac  ,  &  la  teinture  anti-cancéreufe  ne  man- 
quoitpas  de  les  calmer ,  comme  par  enchan¬ 
tement.  Ce  font  ces  effets  qui  j  par  analo¬ 
gie,  m’ont  conduit  à  l’appliquer  aux  coque¬ 
luches.  Mon  fils ,  âgé  de  fix  ans  ,  avoit 
effuyé  l’hiver  dernier  ,  un  rhume  d’eflo- 
mac  qui,  pendant  trois  mois  /avoit  réfîfie 
aux  émético-cathartiques.  Le  retour  de  cette 
maladie  vers  le  mois  de  Juillet ,  fut  accom¬ 
pagné  de  vomiffement  de  fang.  11  prit  , 
pendant  huit  ou  dix  jours  ,  la  teinture  de 
bella-dona.  La  première  dofe  fut  de  quatre 
gouttes  ;  j’augmentai  d’une  chaque  jour  : 
les  fymptômes  s’effacèrent  promptement» 
Un  enfant  de  deux  ans  &  demi  en  prit  , 
pendant  une  quinzaine  *  de  quatre  à  huit 
gouttes  par  jour*  Ce  remede  ,  dès  les  pre* 
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iniers  jours ,  calma  des  vomiffemens  opn* 
niatres ,  rappella  l’appétit  ^  modéra  peu-à- 
peu  ,  8c  éteignit  la  toux  convuîfive  ,  réta- 
blit  le  fommejl ,  8c  dillipa  une  bouffifïure 
tmiverfeîle.  Si  des  enfans  ont  foute  nu  ce 
remede  ,  qu  auront  a  craindre  des  perfonnes 
plus  avancées  en  âge  ,  fous  la  diredion 
d’un  Médecin  prudent  ?  La  belîa-dona  ceffe 
d’être  un  poifon  ,  par  la  maniéré  dont  on  la 
prépare  ,  &  par  la  fagefie  avec  laquelle  on 
en  conduit  l’ufage. 

Il  eff  tems  de  vous  parler  de  quelques 
cas  où  je  l’ai  employée  fans  fuccès.  Cette 
teinture  8c  la  poudre  de  ciguë  n’ont  produit 
aucun  effet  fur  un  fquirrhe  prodigieux  de  la 
matrice  ;  ils  n’ont  pas  arrêté  fes  progrès  5 
mais  jamais  la  malade  n’a  éprouvé  le  moin¬ 
dre  des  fymptômes  qui  accompagnent 
l’ufage  immodéré  de  ces  deux  drogues.  Un 
homme,  âgé  d’environ  quarante-deux  ans  , 
s’eff  également  fervi  de  la  teinture  &  de  la 
poudre  de  racines  de  ciguë.  Un  fquirrhe  croû- 
teux  ,  qu’il  portoit  à  la  levre  intérieure  ,  ne 
diminuoit  pas  après  trois  mois  de  perfévé- 
rance.  Je  l’ai  remis  entre  les  mains  de  la  chi¬ 
rurgie,  pour  l’extirpation  ,  mais  fans  qu’il  ait 
effuyé  d’accident.  Deux  femmes  attaquées 
de  cancers  au  fein  ,  marient  la  bella-dona 
à  la  ciguë.  Je  ne  fais  fi  je  dois  attribuer  à  la 
mifere  &  à  la  nécefîité  du  travail  les  pro¬ 
grès  de  leurs  maux.  Je  les  vois  s’étendre  , 
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depuis  trois  &  quatre  mois  :  l’un  des  deux 
même  s’eft  ulcéré  ;  mais  l’une  &  l’autre 
s’apperçoivent  que  les  remedes  engourdirent 
les  élancemens  ;  les  douleurs  font  plus 
aiguës ,  quand  la  beîla-dona  fur-tout  vient  à 
leur  manquer.  Une  troifieme  (  Madame 
Cavellier  de  Fécamp  )  foutient  l’ulage  de 
ces  remedes ,  depuis  feize  mois  ;  cette  mala¬ 
de  n’eft  pas  fous  mes  yeux  ,  &  je  ne  puis 
vous  rendre  un  compte  parfaitement  exaéfc 
de  fon  état  :  je  l’ai  vue  une  feule  fois  au  mois 
de  Mai  :  elle  me  confirma  de  bouche  ce 
qu’elle  m’avoit  annoncé  par  fes  lettres  , 
qu’au  jugement  du  Chirurgien-Major  de 
Royaî-Lorraine  ,  fon  cancer  étoit  fondu  de 
moitié  ;  cependant  nous  étions  encore  loin 
d’une  guérifon  parfaite  :  elle  a  ,  pendant 
quelques  mois  de  l’été  ,  fufpendu  l’ufage  des 
anti-cancéreux  ;  on  m’annonça  pour  lors 
qu’il  n’y  avoit  point  de  diminution  :  elle  les 
a  repris  ;  ôc  depuis  quelques  jours  elle 
m’apprend  que  fon  Chirurgien  apperçoit  de 
nouveaux  figues  de  fonte  ,  &  de  nouvelles 
efpérances  de  progrès  en  bien  ;  mais  leur 
marche  efl  lente.  Madame  la  Marquife  de 
Marivauit ,  à  Aubourviîle  ,  près  Rouen, 
portoit  au  fein  droit  un  cancer  monflrueux  , 
qu’elle  étoit  obligée  de  foutenir  avec  un 
fufpenfoire  ;  il  n’étoit  point  adhérent  :  je  lui 
confeillai  l’opération  ;  elle  étoit  décidée  à 
lui  préférer  la  mort,  fi  les  anti- cancéreux 
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ne  pouvoîent  la  foulager  :  elle  en  fit  ufage , 
8c  n’efiuya  ,  pendant  deux  mois  *  aucun 
accident.  Vers  la  fin  de  Juillet ,  le  cancer 
s’ulcéra  à  la  partie  fupérieure  ;  elle  aban¬ 
donna  fes  remedes  :  huit  jours  après ,  l’ul- 
cere  verfa  plus  d’une  livre  de  matière  fa- 
nieufe  ^  de  couleur  8c  de  la  confiftance  d’un 
iyrop  de  capillaires ,  fans  mauvaife  odeur  : 
la  fievre  8c  une  opprefiion  forte  accom¬ 
pagnèrent  ce  nouveau  fymptôme  : 'l’éva¬ 
cuation  fe  continua,  deux  fois  le  jour  à  la 
même  quantité:  l’oppreffion  devint  d’autant 
plus  forte  ,  qufil  étoit  impofiible  de  trouver 
une  fîtuation  pour  donner  de  l’égout  à  toute 
la  fanie  logée  dans  des  finus  caverneux  qui 
occupoient  tout  le  fein.  Je  fus  appellé  :  je 
fis  mander  M.  le  Cat ,  qui  pratiqua  une 
contre-ouverture  ;  mais  l’humeur  qui  avoit 
trop  long-tems  féjourné  ,  s’étoit  dès  les  pre¬ 
miers  tems ,  métaflafiée  à  la  poitrine  ,  foit 
par  repompement ,  foit  ,  ce  qui  efl  plus 
vraifemblable ,  par  l’érofion  des  mufcles 
intercollaux  &  de  la  plevre  :  l’ulcere  &  la 
fanie  étoient  déjà  devenus  d’une  odeur 
cadavéreufe  ,  dès  la  veille  de  l’opération  : 
on  avoit  même  remarqué  que  l’écoulement 
s’étoit  tari,  d’un  panfement  à  l’autre;  ce 
qui  fuppofoit  une  nouvelle  route  dans  la 
capacité  du  thorax.  La  malade  mourut 
cinq  ou  fix  jours  après-  Voilà  ,  Moniteur  , 
ce  que  je  fais  des  effets  de  la  beila-dona  : 
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incapable  de  les  exagérer ,  je  croirons  trahir 
mon  devoir  fi  je  ne  vous  les  expofois  tels 
que  je  les  ai  vus.  Vous  en  conclurez  que 
la  bella-dona  &  la  ciguë  ne  font  pas  des 
remedes  infaillibles.  En  connoifïons-nous 
de  cette  efpece  ?  Mais  vous  en  tirerez  aufïi 
cette  autre  conféquence  ,  qu’on  ne  doit  pas 
reléguer  dans  la  famille  des  poifons  ,  des 
remedes  qui  font  quelquefois  falutaires  ^  <5c 
qui  ne  deviennent  dangereux  qu’entre  des 
mains  qui  ne  favent  ni  les  préparer ,  ni  les 
appliquer  ,  ni  en  graduer  la  dofe. 

J’aurai  plus  de  bien  >  Moniteur  ,  à  vous 
dire  de  la  ciguë,  que  de  la  bella-dona.  Je 
n’ignore  pas  que  la  pafîion  de  quelques 
Médecins  d’un  grand  nom  s’élève  contre 
fon  ufage  ;  mais  q.ue  pourra  leur  autorité  ? 
Etouftera-t-elle  le  cri  de  l’expérience  ?  J’ai 
fait  venir  au  Château  de  Marivaulr ,  près 
Méru  ,  Marie-Françoife  Grandeuil  de  la 
Villeneuve.  La  description  allez  exa&e 
qu’elle  m’a  faite  de  fa  maladie  ,  caraârérifoit 
un  cancer.  J’ai  vu  fon  fein  mollet  ,  parfaite¬ 
ment  guéri ,  Sc  marqué  de  quatre  cicatrices: 
elle  n’avoit  ufé  d’autres  remedes  que  des 
pilules  de  ciguë  ,  &  de  huitaine  en  huitaine 
de  pilules  purgatives.  M.  Philippe  ,  Chirur¬ 
gien  à  Chartres ,  qui  joint  à  beaucoup  de 
lumières  les  fentimens  de  la  probité  la  plus 
eftimable  ,  annonce  à  Madame  de  Faute- 
reau  la  cure  de  quelques  cancers  par  le 


^66  Lettre 

feul  extrait  de  ciguë.  J’ai  vu  ,  l’an  dernier  , 
au  Château  de  Bernapré-fur-Senarpont  en 
Picardie,  une  jeune  fille  de  dix-neuf  ans, 
point  réglée ,  dont  le  fein  très-gros  &  très- 
ïquirrheux  occafîonnoit  depuis  long*tems  les 
élancemens  les  plus  aigus  &  les  plus  dou¬ 
loureux  :  il  étoit  livide  &  parfemé  de  groffes 
veines  variqueufes  :  il  réduifoit  la  malade  à 
Pimpuiffance  du  travail.  La  poudre  des  raci¬ 
nes  de  ciguë  a  calmé  les  douleurs  :  quatre 
mois  d’ufage  avoient ,  au  mois  d’Avril  der¬ 
nier  ,  diminué  le  volume  du  fein  ,  &  rétabli 
fa  couleur  naturelle  :  la  malfe  fquirrheufe 
commençoit  à  fe  partager  en  plufîeurs  glan¬ 
des..  Il  y  avoir  déjà  deux  mois  que  la  malade 
avoit  repris  les  travaux  fatigans  de  la  cam¬ 
pagne.  Je  n’ai  pas  eu  occafion  de  la  revoir 
depuis.  Un  enfant  de  deux  ans  &  demi  , 
avoit  le  cou  farci  de  glandes  fcrophuîeufes 
très-dures  L’ufage  opiniâtre  de  la  poudre 
de  ciguë  ,  fous  les  yeux  de  M.  Jourdan  s 
Chirurgien  à  Maigneux  en  Picardie,  les  a 
totalement  mifes  en  fonte.  Un  jeune  homme  9 
à  la  verrerie  du  Valdanoi  ,  au  Comté  d’Eu  , 
avoit  la  jambe  droite  perdue  d’humeurs 
fcrophuîeufes,  &  percée  de  plufîeurs  trous  qui 
fuppuroient  abondamment  Sc  jettoient  une 
matière  glaireufe  ,  la  poudre  de  ciguë  avec 
douze  grains  de  quinquina  >  l’a  purgé  douce¬ 
ment  dans  les  premiers  tems  :  elle  n’operepîus 
le  même  effet  ;  les  plaies  font  très-belles  t 
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la  jambe  Te  defenfie  ,  5c  promet  guérifon* 
Une  jeune  Demoîfelle  d’Amiens,,  étoit 
réduite  dans  l’état  le  plus  défefpéré  ,  à  Ja 
fuite  d’une  fupprefîion  de  réglés.  J’eus  occa- 
fion  de  la  voir  :  elle  étoit  au  dernier  degré 
nu  marafme  y  tout  le  mefenterc  étoit  farci 
d’obflru&ions  fi  confidérables  ,  que  le  ven¬ 
tre  repréfentoit  une  groffeffè  de  huit  à  neuf 
mojs  :  les  urines  étoient  en  petite  quantité  ; 
îahevre  he&ique  croiffoit  de  jour  en  jour. 
M.  de  Hobecour  ,  fon  Médecin  ,  lui  fie 
prendre  î’extraitde  ciguë,  avec  un  fuccès 
qui  tient  du  miracle.  Un  jeune  homme 
d’Aumale  ,  qui ,  depuis  dix  ans  ,  fouffroic 
tous  les  hivers  des  paroxyfmes  d’aflhme 
violens,  fait  ufage,  depuis  dix-huit  mois  , 
de  la  poudre  de  ciguë,  5e  n’a  pas  efîbyé 
d  attaque  il  crache  plus  facilement ,  moins 
abondamment ,  dort  beaucoup  mieux  ,  5c 
ne  ient  plus  d  oppreiïion  ;  il  fe  trouve  en 
état  de  chaffer ,  5c  d’aller  fur  les  montagnes 
e.carpees ,  fans  difficulté  de  refpirer.  Une 
femme  d  Aumale  ,  âgée  d’environ  cinquante- 
cinq  ans  ,avoit  fur  le  nez  un  poireau  très» 
gros ,  ulcéreux  5c  chancreux  :  l’emplâtre  5c 
les  pilules  de  ciguë ,  5c  trois  ou  quatre  tou¬ 
ches  de  pierre  infernale  me  font  efpérer 
fa  guérifon  prochaine.  Marie-Heine  Coti 
de  Goufîbnville  ,  près  Mantes  ,  âgée  de 
trente-deux  ans  y  fe  fentoit ,  dès  l’âge  de 
vingt-huit  9  de  glandes  fcrophuleules  au 
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cou  y  au  fein  Sc  aux  aiffelles  :  accouchée  à 
trente  ans  &  demi ,  elle  a  nourri  trois  mois, 
auquel  tems  fon  lait  s’efl  tari  ;  les  glandes 
étoient  prodigieufement  tuméfiées  :  au  mois 
de  Septembre  1760 ,  les  engorgemens  font 
tombés  en  fuppuration  au  cou  ,  par  trois 
ouvertures  du  côté  droite  &;  une  fous  cha¬ 
que  ailfelle.  Je  la  vis ,  pour  la  première  fois  , 
à  la  fin  d’Avril  1761  ;  elle  étoit  pâle  ,  mai¬ 
gre  ,  Sc  depuis  le  mois  de  Septembre  inca¬ 
pable  du  moindre  travail  :  elle  fe  plaignoit 
d’un  dégoût  général  pour  tous  les  alimens  y 
d’une  infomnie  cruelle  &  d’une  fievre  ano¬ 
male  ,  qui  commençoit  par  frifïon  :  la  fup¬ 
puration  couloit  copieufement ,  verdâtre  , 
Sc  d’une  odeur  infoutenable  :  je  lui  confeiliai 
3a  purgation  ,  de  quinzaine  en  quinzaine  , 
avec  des  pilules  mercurielles  ,  Sc  tous  les 
jours  la  poudre  de  ciguë  ,  qu’elle  a  peu- à- 
peu  portée  à  la  dofe  de  quarante-huit 
grains  ,  avec  un  fcrupule  de  quiquina.  Dès 
la  fin  de  Mai  elle  s’eft  trouvée  en  état  de 
reprendre  fes  travaux  à  la  culture  de  la 
vigne  :  la  fuppuration  a  peu-à  peu  diminué  , 
changé  de  couleur  Sc  d’odeur  :  l’appétit , 
le  fommeil  &  les  forces  font  revenus. 
Au  mois  d’Août  les  trois  plaies  du  cou  fe 
font  cicatrifées.  Je  l’ai  revue  la  femaine 
derniere  :  je  la  trouve  en  embonpoint ,  avec 
des  couleurs  ,  Sc  fon  appétit  fe  foutient  : 
les  mamelles  font  très-nmollies  $  il  y  refte 
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cependant  encore  quelques  glandes;  mais 
il  n’y  en  a  plus  aux  aiffeîles ,  &  je  n’y  ai 
remarqué  qu’un  petit  finus  qui  ,  de  chaque 
côté  ,  fuifite  quelques  gouttes  d’eau  rouftè. 
Il  y  a  quatre  mois  que  la  fuppuration  y  eft 
tarie  ;  elle  continue  fes  remedes  :  les  réglés 
iront  point  reparu  ;  mais  elle  ne  foufFre  pas 
de  leur  abfence. 

Je  ne  dois  pas  oublier,  Monfieur ,  de  vous 
avertir  que  le  procédé  pour  la  préparation 
de  ma  teinture  de  bella-dona  ,  eft  infidèle¬ 
ment  décrit  dans  le  Journal  de  Médecine. 
Je  me  fuis  apperçu  d’une  erreur  notable.  Le 
thermomètre  dont  je  m’étois  fervi  pour 
fixer  la  chaleur  du  bain  de  digeftion  ,  paroifi- 
foit  gradué  fuivant  les  principes  de  M.  de 
Réaumur.  Un  thermomètre  de  mercure ,  que 
j’ai  gradué  moi-même  ,  m?a  fait  apperce- 
voir  que  les  24  degrés  de  mon  thermo¬ 
mètre  d’efprit-de-vin  équivalent  en  effet 
a  39.  Vous  Tentez  bien,  qu’en  s’en  tenant  au 
degré  de  chaleur  fixé  dans  le  Journal  ,  on 
n’obtiendroit  pas  la  teinture  de  toutes  les 
parties  effentielles  de  la  plante.  Comment 
une  chaleur  fi  f'oible  pourroit-elle  aider  au 
menftrue  ,  à  les  développer  &  à  les  ex¬ 
traire  ?  J’ai  pris  le  parti  de  diftilîer  deux 
fois  au  bain-marie,  en  cohobant  la  liqueur 
pour  la  fécondé  difüllation  ;  l’opération  eft 
plutôt  finie  :  je  l’abrege  encore  pins  en 
mettant  mes  drogues  dans  un  très-grand 
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niatras  9  couvert  de  plufîeurs  doubles  de 
papier  que  je  perce  d’un  rrou  :  je  le  mets 
dans  un  four,  après  que  le  pain  efl  ôté  ,  8c 
je  l’y  laifTe  paifer  douze  heures  :  je  répété 
une  fécondé  fois ,  &  la  teinture  eft  autant 
chargée  qu’elle  puiffe  l’être  :  dans  l’un  8c 
l’autre  procédé  ,  j’ai  toujours  égard  à  la 
perte  qui  fe  fait  par  l’évaporation  ,  8c  je  la 
fupplée  avec  exa&itude  ,  en  verfant  fur  le 
marc  autant  d’eau  de-vie  qu’après  Ja\cola- 
ture  8c  l’exprefTion  il  en  manque  à  la  mefure 
que  j’avois  employé  :  j’ai  fubftitué  l’eau- 
de  -vie  à  l’efprit-de-vin  reélifîé;  j’ai  craint 
que  cent  vingt  gouttes  d’aîcohol  (  quelques 
perfonnes  ont  pris  cette  dofe  )  ne  puflenc 
incommoder  certains  tempéramens  faciles 
à  enflammer.  J’ai  aufli  remarqué  que  quel¬ 
ques  perfonnes  ne  pouvoient  fupporter  l’al- 
kali  volatil  de  corne  de  cerf.  Madame  Cavel- 
lierdeFécamp  avoir  des  répugnances  invin¬ 
cibles  pour  le  goût  8c  l’odeur  de  cette  dro¬ 
gue,  quoiqu’il  n’y  en  ait  qu’un  foupçon  dans 
cette  teinture.  On  peut ,  pour  des  malades 
fi  difficiles,  la  fupprimer;  du  reffe  ,  les  pro¬ 
portions  doivent  toujours  être  les  mêmes 
que  j’ai  prefcrites. 

J’ai  l’honneur  d’être ,  8cc • 
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LIVRES  NOUVEAUX . 

Recherches  fur  la  maniéré  d’agir  de  la  fal- 
gnée,  &  fur  les  effets  qu’elle  produit,  rela¬ 
tivement  à  la  partie  où  on  la  fait  ;  par  M. 
David ,  À  Paris  ,  chez  Dejfaint  junior  , 
Libraire  ,  Quai  des  Auguftins ,  à  la  Bonne- 
foi  i  vol.  7/2- 1 2.  Prix ,  relié,  i  liv.  io  fols* 

Nous  avons  annoncé,  dans  le  Journal 
du  mois  dernier ,  une  nouvelle  édition  des 
Avis  au  Peuple  fur  fa  fanté ,  par  M.  Tiffot , 
qui  fe  vend  chez  Didot  le  jeune  ,  Quai 
des  Auguftins.  Nous  avons  appris  que  cet 
ouvrage  a  fait  une  fi  grande  fenfation  fur 
l’efprit  du  peuple  ,  pour  lequel  il  a  été  fait, 
qu’il  a  cru  devoir  gratifier  l’Auteur  d’une 
médaille  d’or  &  d’une  penfion ,  en  reconnoif- 
fance  de  fes  vues  patriotiques,  &  de  l’utilité 
de  fes  travaux.  Nous  nous  hâtons  de  publier 
cette  Anecdote  ,  aufli  gîorieufe  pour  la  fage 
république  qu’elle  concerne,  que  pour  le  célé¬ 
bré  Médecin  qu’elle  intérefië.  Elle  prouve  une 
intelligence  parfaite  entre  le  gouvernement 
&  le  particulier  ,  condition  effentielle  pour 
rendre  les  états  floriffans,  &  les  fujets  heureux. 

Colleffion  d’obfervations  fur  l’anato- 
mie  ,  la  chirurgie  ,  &c.  extraites  principa¬ 
lement  des  ouvrages  étrangers  ,  tome  4. 
A  Paris  ,  chez  Didot  le  jeune.  Prix,  bro¬ 
ché,  1  livre  10  fols. 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo- 
métré,  pendant  ce  mois,  a  été  de  ii  degrés  au- 
deffus  du  terme  de  îa  congélation  de  l’eau  ;  &  ia 
moindre  chaleur  a  été  de  4  degrés  au-deffous  du 
meme  point:  la  différence  entre  ces  deux  termes 
eft  de  1 5  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  2.8  pouces  lignes  ,  &  fon 
plus  grand  abaifïement  de  26  pouces  9  lignes  ;  la 
différence  entre  ces  deux  termes  efë  de  19I  lignes. 

Le  vent  a  foufHé  1 1  fois  du  N. 

3  fois  du  N-E, 

1  fois  du  S-E, 

2.  fois  du  S*. 

2  fois  du  S- O. 
ïl  fois  de  PO. 

3  fois  du  N-O. 

Il  y  a  eu  23  jours  de  nuages. 

9  jours  de  couvert. 

8  jours  de  pluie. 

8  jours  de  neige. 

I  jour  de  grêle. 

Il  jours  de  gelée. 

Les  hygromètres  n’ont  marqué  de  Phumidité 
que  vers  îa  J  du  mois. 

AWæ,  Depuis  fix  ans  que  nous  inférons  les 
Obfervaticns  météorologiques  de  M***,  dans 
notre  Journal ,  le  baromettre  n’a  pas  encore  def- 
cendu  fi  bas  que  dans  ce  mois,  c’eft-à-dire,  à 
26  pouces  9  lignes;  c’eft  à-peu-près  le  terme  le 
plus  bas  où  on  I  ait  jamais  vu  defcendre  à  Paris: 
cela  doit  s’entendre  des  baromètres  à  large  tube, 
&  conftruits  avec  toute  la  connoilfance  &  l’exa&i- 
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tude  requifes  ,  tel  qu’eft  ce^u*  J^e  9 

monte  de  a  lignes  environ  au-  deflus  des  baromètres 

ordinaires  d’obfervation  ,  réputés  pour  bons,  ëc 
qui  ont  fans  doute  defcendu  à  aé  pouces  7  «?*)?_  \ 
ce  qui  reviendroit  à  la  ^marque  de  M.  Cafïïirt 
de  Thuri  ,  qui  dit  (  Mémoires  de  !  Academie,.. 

année  1740  ,  pag.  94  )  »  que  îa  PIus  Petî'e  halJ~ 
teur  du  mercure,  obfervée  a  Paris ,  pendant  un 

teins  confide'rable  ,  eft  de  a6  pouces  7 ' 

&  que  la  plus  grande  hauteur  eft  de  28  pouces 
4  lignes.  Or  on  voit ,  dans^  plufieurs  Observa¬ 
tions  de  ce  Journal ,  que  le  baromètre  de :  M.  » 
cxaâement  gradué  fur  le  pied  de  roi ,  eft  monté 
fouvent  à  l8  pouces  8  lignes.  Donc ,  «c. 
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MALADIES  qui  ont  règne  à  Taris  pendant  le  mois 
de  Mars  1762 ,  par  M.  F AF  de  r  mon  de. 


II  y  a  eu ,  pendant  ce  mois,  une  û  grande  quan¬ 
tité  de  perfonnes  attaquées  de  fluxions  catarraîes* 
lur  la  tête  &  fur  la  poitrine,  que  cette  maladie 
étoit  prefqiffuniverfeîîe.  Ceux  qui  n’en  ont  pas 
éprouve'  les  atteintes  ,  ont  eu  différentes  indifpo- 
fitions  affez  opiniâtres;  des  demangeaifons  à  îa 
peau  ,  des  éruptions  miliaires  eu  éryfipélateufes  , 
fur  différentes  parties  du  corps  ,  y  fypptéoicnr. 
Ceux  qui  ont  effuyé  ces  rhumes  catarreux ,  en 
ont  été  allé z  violemment  affrétés  ,  &  ces  maladies 
ont  été  très-opiniâtres. 

On  a  obfervé ,  pendant  ce  mois,  quelques  angi- 
lîes  vraies  j  qui  fe  font  terminées  la  plupart,  par 
refoîution  ;  quelques-unes  cependant  ont  été  fui- 
yies  du  gonflement  des  glandesparotides,  ou  d’un 
écoulement  abondant  de  falive  épaifle  ,  qui  ne 
cédoit^qu’à  Tufage  réitéré  des  purgatifs. 

U  s’eH  déclaré ,  vers  îa  fin  du  mois ,  des  fievres 
avec  cara&ere  de  putridité  ;  les  unes  écoient  inter¬ 
mittentes  ,  &  étoient  accompagnées  de  dou¬ 
leurs  vagues  dans  les  membres,  ou  Axes  aux  pou¬ 
mons,  à  îa  gorge  &  à  îa  tête;  les  autres  étaient 
continues  ,  s’annonçoient  par  des  friffons  très- 
îongs  ,  &  étoient  fui  vies  de  redoublemens  aflez 
vioîens.  Les  dejedions  étoient ,  dans  ces  dernieres 
Cire  on  fiances  ,  très-fétides ,  &  les  redoublemens 
ne  cedoient ,  après  quelques faignées ,  qu’aux  pur¬ 
gatifs  répétés  ;  ces  fortes  de  fievres  fe  terminoient 
ordinairement  fans  évacuation  fenfible. 

Il  y  a  eu  ,  fur  Ja  fin  du  mois  ,  des  morts  fubites 
quelques  apoplexies.  Cemois  a  fur-tout  été  funefie 
aux  gens  infirmes  &  aux  vieillards. 


Oss.  Meteor.  faîtes  a  Lille.  477 


Gbfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 
pendant  le  mois  de  Février  1762  ,  par 
M.  Boucher  ,  Médecin . 


Le  tems  a  été  rude  &  fort  variable  ce 
mois.  Il  y  a  eu  beaucoup  de  neige  &  de 
pluie,  &  plufieurs  jours  de  grêle.  Le  22  & 
le  23  il  a  tombé  au  moins  derr.i-pied  de 
neige  chaque  jour  :  la  nuit  de  l’un  à  l’au¬ 
tre  jour  il  y  a  eu  tonnerre  ,  éclairs  6c  tem¬ 
pête. 

Le  thermomètre  a  été  obfervé  ,  prefque 
la  moitié  du  mois  ,  à  favoir  ,  au  com¬ 
mencement  &  à  la  fin,  au-deffous  du  terme 
de  la  congélation  ,  ou  très  -  près  de  ce 
terme. 

Le  mercure  ,  dans  le  baromètre  ,  a  été 
obfervé  au-defiiis  du  terme  de  28  pou¬ 
ces,  les  deux  tiers  du  mois  ;  les  fix  pre¬ 
miers  jours  ,  il  s’efl:  foutenu  à  la  hauteur 
de  28  pouces  6  lignes. 

Les  vents  ont  été  Nord  ,  du  premier 
au  7  ,  ainfi  que  du  21  au  dernier  du 
mois. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois^  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de  11  de¬ 
grés  au-deflus  du  terme  de  la  congéla¬ 
tion  ,  de  la  moindre  chaleur  a  été  de  2  de- 
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grés  au-deffous  de  ce  terme  :  la  différence 
entre  ces  deux  termes  efl  de  13  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans* 
le  baromètre  9  a  été  de  28  pouces  7  lignes,, 
6c  fon  plus  grand  abaiffement  a  été  de  2 y 
pouces  6  lignes  :  la  différence  entre  ces  deux* 
termes  eff  d’un  pouce  13  lignes. 

Le  vent  a  fbuffié  6  fois  du  Nord. 

6  fois  du  Nord  vers  TE. 
4  fois  du  Sud. 

7  fois  du  Sud  Oueft. 

8  fois  de  l’Oueff. 

3  fois  du  Nord  vers  PO» 
Il  y  a  eu  24  jours  de  tems  couvert  ou  nua¬ 
geux. 

14  jours  de  pluie, 

11  jours  de  neige. 

5  jours  de  grêle. 

4  jours  de  brouillards. 

1  jour  de  tonnerre. 

1  jour  d’éclairs. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  grande 
humidité  les  trois  quarts  du  mois. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  mois 
de  Février  1 762,  par  M.  BOUCHER . 

Les  maladies  de  ce  mois  ont  été  les  mêmes 
que  celles  des  deux  mois  antérieurs.  Ce- 
toient  des  rhumes  de  tête  6c  de  poitrine  9  des 


r 
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rhumatifmes  ,  des  fluxions  de  poitrine  ,  des 
pleuropneumonies  ;.mais  ,  en  général,  les 
maladies  aiguës  ont  eu  plus  de  pente  à  la 
putridité.  Dans  la  cure  des  pleuréfies  &c 
péripneumonies  ,  qui  ont  été  communes  , 
lorfqu’on  avoir  négligé  de  faire  d’abord 
les  faignées  requifes  ,  il  étoit  dangereux 
d’y  fuppléer  dans  le  fort  de  la  maladie  : 
alors  il  falloit  travailler  à  obtenir  une  onc¬ 
tion  &  une  expe&oration  purulentes  ,  ou 
tâcher  de  détourner  le  dépôt  de  la  poi¬ 
trine  ,  par  l’application  des  cantharides  aux 
jambes. 

Les  fymptômes  de  la  pleuropneumonie 
commençante,  ont  été,  dansplufieurs  fujets , 
fur-tout  vers  la  fin  du  mois  ,  les  avant- 
coureurs  de  la  fievre  continue' putride  , 
annoncée  par  la  confiftance  peu  ferme  du 
fang  tiré  des  veines  ;  par  des  redouble- 
mens ,  en  forme  d’accès  de  fievre  double- 
tierce  ,  précédés  parfois  d'un  friffon  ;  par 
une  langue  pâteule  ,  jaunâtre  &  chargée, 
qui  devenoit  feche  6c  brune  dans  le  pro¬ 
grès  de  la  maladie  ;  par  la  chute  du  pouls  , 
après  quelques  faignées  ;  par  le  grand  abat¬ 
tement  ;  par  le  cours  de  ventre  ,  dans  le 
progrès  de  la  maladie  ,  &  par  les  vers  que 
les  malades  rendoient.-  On  conçoit  que 
l'évacuation  des  premières  voies  par  quel¬ 
que  émético-cathar&ique  en  lavage ,  a  dû 


480  Maladies  regn.  a  Lille. 

être  fouvent  falutaire  dans  le  commence¬ 
ment  de  la  maladie  :  dans  fon  progrès ,  l’ap¬ 
plication  des  cantharides  ,  en  relevant  le 
pouls  déprimé  ,  allégeoit  la  poitrine  ,  & 
facilitoit  l’expeétoration  ,  qui  devoit  être 
d’ailleurs  excitée  par  des  loochs  incififs ,  &c. 

Les  fievres  catarrales  ont  pris,  dans  la 
plupart  ,  le  caractère  de  fievres  doubles* 
tierces-continues  régulières.  J’ai  vu  ,  dans 
mes  Hôpitaux,  deux  ou  trois  fievres  lentes- 
nerveufes  ,  qui  ont  été  terminées  heureu- 
fèment. 
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DE  MÉDECINE, 

C  H  I  R  U  R  GIE, 

PHARMACIEN 


JUIN  1761, 


RECHERCHES 

Sur  f  opinion  de  M.  Astruc  ,  au  fujet  de 
la  Maladie  quil  nomme  Rachialgie  ,  & 
qui  efi  vulgairement  appellée  Colique  de 
Poitou  ;  par  M,  BORDEU  ,  Docleur „ 
Régent  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris 

( fuite  du  Journal  du  mois  de  Mars  dernier.  ) 

ON  trouve  encore,  dans  l’ouvrage  de 
M,  Ajlruc  ,  bien  des  choies  utiles  pour 
la  théorie,  &  l’hiftoire  de  la  maladie  dont 
il  elt  queftion.  C’efl  une  idée  brillante  6c 
très-remarquable  ,  davoir  préfenté  la  coli¬ 
que  de  Poitou  comme  une  affedion  de 
l’épine  du  dos ,  (  Rachialgia  :)  cette  efpece 
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de  paradoxe  mérite  la  plus  grande  attention  : 
cette  maniéré  de  confidérer  la  maladie ,  la 
range  dans  la  claffie  des  affedions  nerveu- 
fes  ,  comparables  en  tout  à  celles  dont  le 
fîege  eft  dans  le  cerveau  ;  elle  met  à  portée 
d’expliquer  la  plupart  des  accidens,  fur-tout 
la  paralyfie ,  dont  l’explication  jufqu’ici 
tentée  par  quelques  Auteurs,  n’étoit  pas ,  à 
beaucoup  près  ^  aufli  plaufible  que  celle  de 
M.  Afïruc .  L’établiffement  ,  les  progrès  , 
l’efpece  &  les  divers  degrés  de  paralyfie  ,  à 
la  fuite  de  la  colique  ,  font  des  phénomènes 
des  plus  linguliers  &  des  plus  piquans  pour  la 
curiofité  des  Médecins ,  qui  ne  manqueront 
pas  fans  doute  de  fuivre  &  d’approfondir 
cette  matière.  Il  fembîe  qu’un  des  meilleurs 
moyens  pour  y  réuffir  feroit  l’ouverture  des 
corps  ,  dans  lefquels  on  devroit  toujours 
avoir  foin  d’examiner  la  moelle  épiniere. 
Quelques  tentatives  déjà  faites  là-deffiis  , 
tant  dans  des  corps  morts  de  la  maladie 
des  métaux  ,  que  dans  d’autres  ,  n’ont  rien 
appris  de  bien  remarquable  :  il  ne  faut  pas 
je  rebuter  pour  cela  ;  il  faut  en  prendre 
occafion  de  perfectionner  &  de  rendre  de 
quelque  utilité  réelle  l’ouverture  des  corps  ; 
opération  trop  fouvent  réitérée  ,  fans  fuc- 
cès ,  prefque  toujours  faite  trop  légèrement, 
&  qui  eft  bien  plus  longue  &  plus  difficile 
qu’on  ne  l’imagine  ordinairement.  Les  Pro- 
feffeurs  de  la  Faculté  de  Montpellier  qui  ont 


sur  la  Maladie  rachialgie.  485 

fenti  la  fécondité  de  l’idée  de  M.  Aftruc  9 
viennent  de  propofer  un  problème  fur  les 
maladies  de  l’épine  du  dos.  Il  faut  donc 
efpérer  qu’on  fera  déformais  plus  attentif 
fur  cette  matière  qu’on  ne  l’a  été  jufqu’à 
préfent.  Mais  qui  ofera  partager  avec  M. 
Aftruc  le  reproche  dont  il  accable  tous  les 
Auteurs  qui  Pont  précédé  ,  &  qu’il  accule 
de  n’avoir  pas  connu  les  maladies  de  la 
moelle  épiniere  ,  ou  du  moins  de  n’en  avoir 
rien  dit  ?  Hacleriïis  medulla.  fpinalis  ,  quo 
privilégia  nefcimus  ,  vif  a  eft  tiulli  morho  s 
nulli  noxœ  patere.  Le  feul  paffage  fuivant  , 
tiré  de  Galien  ,  prouve  que  les  Médecins 
ont  penfé  aux  maladies  de  la  moelle  épi¬ 
niere  :  »  Affecta  dorfali  medulla  fenfus  cor- 
”  poris  erir  in  his  partibus  quæ  ex  eâ  affecta 
»  enafcuntur ....  Si  lîgnum  aüquod  adfue- 
>5  rit  patientis  medullæ  dorfaîis  ,  tum  tre- 
»  morem  ,  tum  aliam  nervorum  affeâionem 
ferè  expecta  ( a ).  ce  Galien  parle  des  affec¬ 
tions  cle  la  moelle  épiniere  dans  un  autre 
endroit  (3),  de  même  que  Traliien  (c)  ,  &c 
Acluârius  (d).  Il  y  a  des  modernes  qui  ont 
fait  fur  la  même  matière  des  réflexions  par¬ 
ticulières,  en  traitant  de  la  maladie  nommée 


[a]  Galen.  irt  primo  Prov.  Hipp.  comm.  ij 

[b]  Idem.  De  locis  affect. 

[c]  Lib.  i  ,  cap.  xvj. 

[<f]  De  methodo  medendï ,  cap.  vij  &  viij. 
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Tabes  dorfalis  :  une  efpece  de  cette  maladie 
a,  fui  van  t  quelques  Auteurs ,  fon  fiegedans 
la  moelle  épiniere  ,  ce  à  quoi  Hippocrate 
avoit  déjà  penfé  (a)  ,  8c  que  Tulpius  a 
prouvé  par  fa  propre  expérience  ;  car  il  dit 
avoir  trouvé  en  pareil  cas  une  grande 
quantité  de  pituite  dans  le  canal  de  la  moelle 
épiniere  (b).  Hoffman  parle  d*une  paralyfie 
des  parties  inférieures  ,  par  l’étranglement 
de  la  rcoeelle  épiniere  ,  fans  aucun  déran- 
ment  des  vertebres  (c).  Enfin  on  fait ,  par 
bien  des  exemples  connus ,  à  quels  accidens 
expofent  les  luxations  des  différentes  por¬ 
tions  de  l’épine,  fa  bifurcation,  les  tumeurs 
8c  la  carie  auxquelles  elle  peut  être  fujete, 
fes  divers  plis  ou  contours  ;  mais  cette 
matière  n’efî  pas  encore  épuifée ,  à  beau¬ 
coup  près  ;  8c  c’eft-là  fans  doute  ce  qu’a 
voulu  dire  M.  Jflruc  ,  que  le  Médecin  par 
lequel  le  problème  propofé  à  Montpellier  , 
a  été  réfol u  ,  s’eft  contenté  de  copier. 

L’Obfervation  rapportée  par  M.  djiruc , 
au  fujet  des  douleurs  d’entrailles  8c  d’une 
efpece  de  colique  ,  à  la  fuite  d’une  chute  , 
qui  avoit  dérangé  les  vertebres  des  lom¬ 
bes  ,  n'efl  point  fans  exemple  ;  ce  qui  rend 
l'opinion  que  ce  Médecin  établit  d’après  les 
fuites  de  cette  chute  ,  plus  probable  que  fi 

[a]  Hipp.  lib.  de  glandul. 

j>]  Nicol.  Tulp.  Obferv.  medic.  lîb.  3. 

[c]  Hoffrru  de  ncrvorum  refolutionib . 
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fon  obfervation  eût  eu  tout  le  mérite  de  la 
nouveauté.  Fernel  fait  l’hiftoire  d’une  coli¬ 
que  avec  une  douleur  de  l’épine  du  dos  (æ)  , 
dont  voici  l’extrait.Un  Allemand fentit, par 
les  mouvemens  vioîens  &  la  forte  fecoufle 
d’un  cheval  qu’il  montoit ,  que  fon  épine  du 
dos  feretournoitbrufquement  vers  les  parties 
pofiérieures  ;  il  éprouva  en  même  tems  une 
forte  de  douleur  poignante  ,  qui  fe  répandit 
dans  tout  le  corps  :  il  devint ,  depuis  ce 
moment-là  fujet  à  de  vives  douleurs  d’en¬ 
trailles  ,  tantôt  du  côté  droit,  tantôt  du 
côté  gauche,  &  qui  s’étendoient  quelquefois 
jufqu’au  tefticule  droit  ;  ces  douleurs  avoient 
les  apparences  d’une  efpece  de  colique  ,  qui 
augmentoit  dès  que  le  ventre  n’étoit  pas 
libre  ,  &  que  les  évacuations  s’appaifoient. 
Outre  ces  douleurs  intérieures ,  il  y  en  avoit 
d’externes ,  qui  s’étendoient  depuis  les  lom¬ 
bes  jufqu'aux  mufcîes  de  l’épigaflre  &c  du 
bas-ventre  ,  vers  les  hypocondres ,  &  qui 
faifoient  le  tour  du  corps ,  en  maniéré  de 
ceinture.  Fernel  foupçonnoit  que  l’épine 
du  dos  oc  les  parties  qui  la  compofent ,  pou¬ 
vaient  être  affectées.  Il  confeilla  ,  entr’au- 
tres  remedes  des  fomentations  ,  des  fric¬ 
tions  ,  des  embrocations  le  long  de  l’épine 
&  dans  les  lombes ,  des  emplâtres ,  des  ven- 
to.ufes  y  en  un  mot ,  tout  ce  que  M.  Ajlruc 

[a]  Fernel.  Confilia .  Confît.  51» 
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confeille  pour  îa  Rachialgie .  Un  homme  âgé 
de  trente-deux  ans ,  dit  Warthon  (a)  ,  fit 
une  chute  de  cheval  fur  la  région  des  lom» 
bes  ,  qui  fut  fenfiblement  meurtrie  ;  deux 
ans  après,  il  devint  fujet  à  des  douleurs 
vagues  &c  palfageres  de  la  partie  affe&ée 
par  îa  chute  ;  ces  douleurs  étoient  accompa- 
gnéesde  divers  accidens  ,&  notamment  d’une 
douleur  de  colique  qui  repafibit  fonvent, 
d’une  diminution  fenfible  ,  &  quelquefois 
d’un  fuppreffion  d’urines,  de  vomifièmens 
fréquens ,  (Tune  douleur  fciatique  :  il  s’y- 
joignit  par  la  fuite  beaucoup  de  difficulté 
dans  la  refpiration  ,  une  toux  violente  & 
continue  ,  une  maigreur  générale  ;  enfin  le 
malade  tomba  dans  Je  marafme^  &c  il  mou¬ 
rut  d’un  engorgement  à  la  poitrine.  On 
trouva  ,  à  l’ouverture  du  corps  ,  une  tumeur 
confidérablefur  la  portion  lombaire  de  l’épi¬ 
ne  ,  depuis  les  attaches  du  diaphragme  juf- 
qu’au  coxis  :  cette  tumeur  paroifibit  charnue  , 
&  elle  entouroit  tous  les  vaifîeaux  &  les 
nerfs  de  cette  région.  L’obfervation  de  War- 
thon  n  eft  pas  précifément  auffi  favorable 
à  M.  AJiruc  y  que  celle  de  Fernel  :  on  aura 
lieu  de  le  remarquer  dans  la  fuite  ;  mais  les 
accidens  dont  ces  Auteurs  parlent ,  fe  pré- 
fentent  affiez  fouvent.  Il  n’eft  point  de  Méde¬ 
cin  ,  fur-tout  de  ceux  qui  font  à  portée  des 


[ a ]  Warthon,  Adetiograph.  cap. 
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eaux  minérales ,  qui  n*en  ait  vu  de  fertibla-. 
blés,  Ou  a  même  obfèrvé  dans  des  chiens 
ôc  des  chats,  auxquels  on  coupoit  la  queue, 
qu’après  l’opération  ces  animaux  devien¬ 
nent  quelquefois  fujets  à  des  convuHions, 
des  vomiffemens  ,  de  fortes  confHparions  , 
de  vives  douleurs  ,  des  attaques  d’épiiep- 
lie.  On  en  a  trouvé  qui  perdoient  la  vue  * 
d’autres  dans  lefquels  la  couleur  des  yeux 
changeoit  :  telle  veft  l’influence  de  la  moelle 
épiniere  fur  tout  le  corps.  Cette  maniéré 
d’établir  la  théorie  des  maladies  intérieures  , 
d’après  les  accidens  occafioonés  par  des 
chutes  ou  autres  caufes  extérieures  (  ma¬ 
niéré  adoptée  ici  par  M.  Ajîruc  )  mérite- 
roit  d’être  fuivie.  Il  eft  étonnant  qu’on  Fait 
autant  négligée  ,  fur-tout  dans  les  armées, 
où  l’on  n’auroit  que  trop  d'occafions  de  tirer 
au  moins,  quelque  fruit  de  la  grande  quantité 
de  bleffures  auxquelles  tant  de  braves  foldats 
s’expofent.  Ce  feroit-là,  bien  mieux  que  fur 
des  animaux  immolés  pour  cet  ufage  ,  que 
les  malheureufes  circonliances  de  la  guerre 
mettroient  à  portée  de  ramaiîcr  des  maté¬ 
riaux  pour  les  fondemens  d’une  excellente 
phyfiologie  ,  pour  connoîrre  l’ufage  des 
parties  leurs  degrés  de  fenfibilicé  ,  leurs 
liai fo ns ,  leurs  département.  Oit  nous  dit 
tant  de  chofes  fur  les  maladies  des  armées, 
on  nous  apprend  tant  d’accidens  divers. 
Quelqu’un  n’entreprendra-t-il  point  de  lier  , 
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d’analyfer,  de  fuivre  tous  ces  faits  de  pra~ 
tique  ?  Jamais  on  n’a  pu  fi  bien  dire  ,  que 
dans  les  armées ,  après  les  horreurs  jfes 
batailles- ,  locus  ubi  mors  gaudet  J'ucturrere 
viiæ  ;  mais  il  eft  plus  aifé  de  difcourir  fur 
le  mauvais  air  ,  fur  les  miafmes  la  pourri¬ 
ture  &c  d’autres  caufes  vagues  &  générales  f 
que  d’entrer  dans  un  détail  éclairé,  des  faits; 
qui  fe  perdent. 

L’opinion  de  M.  AJlruc  ,  fur  le  fiege  üe 
la  colique ,  devient  d’autant  plus  intéref- 
fante ,  qu’il  y  a  des  Médecins  qui  ont  penfe 
comme  lui.  Ils  ont  eu ,  à  très-peu  de  chofe 
près ,  les  mêmes  idées  ;  ils  hs  ont  appuyées 
prefque  par  les  mêmes  raifons.  Charles  U 
Poix  (  Carolus  Pifo)  a  avancé  formelle¬ 
ment  que  yy  la  caufe  de  la  colique  relîde  dans 
n  le  cerveau;  que  cette  caufe  eft  un  amas 
»de  férofîtés  dans  la  partie  poftérieure  du 
*y  cerveau  ,  par  laquelle  les  principes  des 
n  nerfs  font  imbibés  &  enfuite  irrités.  Le 
n  Poix  veut  prouver  fon  opinion  par  î’ou- 
n  verture  du  corps  d’un  homme ,  qui  mou- 
py  rut  d’une  attaque  de  colique  ,  &  dans 
«  lequel  on  trouva  ,  aus  environs  du  cerve- 
»  let ,  un  amas  de  férofité  qui  avoit  fingu- 
liérement  ramolli  la  moelle  allongée  ( a ).  « 
Il  eft  vrai  que  le  Poix  prétend  que  cette 
matière  porte  fon  influence  fur  les  nerfs  du 


(a)  Colluv.  ferof.  fed»  jv ,  cap,  ij ». 
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péritoine  ,  qui  efh  un  autre  fiege  de  la  coli¬ 
que  ;  mais  il  n’y  a  pas  moins  une  confor¬ 
mité  fenfible  entre  l’opinion  de  M.  Àftruc 
6c  celle  de  le  Poix,  En  voici  une  autre  q.uï 
paroît  j  ai n fi  que  celle  de  M.  Aftruc être 
née  de  celle  de  le  Poix  y  ou  qui.n’eft  que 
la  même  opinion  rendue  en  d’autres  termes. 
«  II  ne  faut  pas  penfer  (  c’eit  Willis  qui 
»  parle)  que  la  eau  fe  de  la  colique,  foit  la  bile 
«  ni  les  autres  humeurs  contenues  dans  les 
»  entrailles  ;  c  eftpîutot  une  kume-ur qui  roule 
»  dans  le  genre  nerveux  ,  &  qui  tombe  du 
«cerveau,  dans  les  plexus  méfentériques ; 
«  comme  il  fe  joint  fouvent  aux  coliques  de 
«  très-vives  douleurs  dans  la  région  des  lom* 
«  bes  y  il  y  a  lieu  de  penfer  que  les  humeurs 
n  contenues  dans  les  nerfs  lombaires  &  ceux 
«  du  dos r  fe  précipitent  de  ces  parties  vers 
«  le  méfentere  r  qui  eft  le  lieu  principal  où 
«  les  humeurs  contenues  dans  les  nerfs 
«  viennent  aboutir.  Quant  à  l’amas  d’hu- 
«  meurs  dans  le.  cerveau  f  dont  parle  le 
«  Poix  ,  &  qu’il  regarde  comme  la  caufe 
»  principale  de  la  colique  ,  il  elî;  proba« 
«  ble  que  cette  caufe  n’étoit  que  la  caufe 
«  éloignée  de  la  colique  ,  &  que  cet  amas 
n  avoir  fourni  quelque 'choie  au  méfentere  », 
«  au.  moyen  des  nerfs  qui  font  le  vrai  fiege 
n  delà  colique  (a).  «Voilà. .donc  des  Auteurs» 

(a)  Willis ,  de  Col  ica, 
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8c  même  de  ceux  dont  la  maniéré  de  penfer 
eft  d’  un  grand  poids  ,  qui  ont  ,  ainfi  que 
M.  Aftruc y  confidéré  la  colique  comme  une 
maladie  des  nerfs ,  dont  la  caufe  eft  dans 
leur  origine  ,  ou  flotante  dans  leurs  cavités. 
On  dira  ,  peut-être  que  cette  idée  fur  la 
nature  de  la  maladie  ne  paroît  pas  con¬ 
duire  à  la  faignée  ,  qui  eft  l’objet  de  M. 
Aftruc  ,  aufti  dtre&ement  que  fi  on  faifoit 
dépendre  la  maladie  des  engorgemens  dans 
les  vaifteaux  des  entrailles  ;  tant  il  eft  vrai 
que  la  pratique  fe  lie  toujours  avec  la  théo¬ 
rie.  Mais  il  eft  bon  de  remarquer  ,  qu’outre 
que  M.  Aftruc  regarde  la  Rachialgie  comme 
dépendante  des  engorgemens  de  la  moelle 
épiniere  ,  pareils  à  ceux  qui  caufent  les  apo¬ 
plexies  8c  les  paralyfies  ordinaires  ,  pour 
îefquelles  la  faignée  eft  réputée  pîusou  moins 
néceftaire;  W illis ^  même  qui  faifoit  voltiger 
les  efprits  ,  plus  ou  moins  chargés  de  leur 
copule  explofive ,  dans  la  cavité  des  nerfs, 
n’en  a  pas  moins  avancé,  ainfi  que  plufieurs 
autres  Auteurs  ,  &  de  même  que  M.  Aftruc , 
qu’il  falîoit  avoir  recours  à  la  faignée  ,  dans 
la  colique  ;  c’eft  ce  qu’il  décide  expreffément 
à  l’endroit  cité  ci-defius. 

La  maniéré  dont  M.  Aflruc  veut  établir 
que  dans  la  maladie  dont  il  parle,  il  n’y  a 
point  de  caufe  matérielle  qui  féjourne  dans 
les  entrailles,  exige  quelques  confidérations. 
py  11  prétendque,  de  quelque  façon  qu’on 


SUR  LA  MALADIE  RACHIALGIE,  493 

»  tare  le  ventre  des  malades ,  &  foit  qu’il  fe 
w  trouve  tendu  ou  mol ,  on  n’augmente  point 
»  les  douleurs  ;  dou  il  conclut  que  le  fiege 
r>  de  la  douleur  n’eft  point  dans  les  parties 
«  que  l’on  manie  ,  puifque  la  douleur  de vroit 
*y  augmenter  ,  en  tâtant  &c  maniant  ces  par- 
??  ries.  «  In  colicœ  Piclonicœ  impetu  ,  dutn 
tormina  torquent  vehementififimè  ,  venter  ; 
jive  mollis  fit  ut  interchtm  fiive  te n fus  &  con~ 
vulfius  ut  plerumque  ,  non  contreclari  modo  , 
fed  et  tara  premi  &  conjlrin-gi  pote  fl  fine  ullâ 
doloris  accejfwne  :  unde  conjequens  efl 
intefiina  cœterafque  paries  ventre  compre - 
henfias  ,  quæ  prejfum  non  fientiunt  ,  caufiæ 
nulli  morbificce  ,  quæ  illis  infit  ,  fubjacere. 
Les  malades  attaqués  de  la  maladie  dont 
"il  s’agit ,  n’ont  pas  tous  le  ventre  infeiiüblé 
ou  indolent ,  lorsqu’on  le  tâte,  même  dans 
les  momens  où  les  douleurs  de  colique  ne 
fe  font  point  fentir  ;  la  plupart  éprouvent; 
vers  la  région  épigaftrique  ,  une  tenfion  , 
un  poids  incommode  ,  fouvenr  très-fenfi- 
ble  ,  &  qui  va  jufqp’à  la  douleur  ,  .lorfqu’on 
comprime  ces  parties.  Il  y  en  a  aufîi  qui  Ten¬ 
tent  vivement  la  compreiïion  ,  lorfqu’on  la 
fait  vers  les  aines  &  les  flancs  ,  fur-tout 
dans  le  fiege  du  cæcum  ,  qui  efl  fouverit 
diflendu.  D’ailleurs  ,  &  c’eff  une  choie  à 
laquelle  on  ne  fait  pas  aifez  d'attention  , 
les  douleurs  furviennent  dans  cette  mala¬ 
die,  comme  dans  bien  d’autres,  par  petits 
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paroxyfmes ,  par  tranchées  ;  elles  fe  calment 
pendant  quelque  tems,  pour  reparoître  en- 
fuite  plus  fortement  :  le  ventre  peut  être 
comprimé  dans  les  momens  du  calme,  fans 
qu’on  produife  une  fenfation  notable  ;  mais 
au  moment  des  tranchées  le  ventre  eft 
quelquefois  très-fenhble  aux  effets  de  la 
prellion.  Il  eft  vrai  que  dans  ces  momens 
d’agitation  <8c  de  fortes  douleurs  ,  l'a  com- 
preliion  du  ventre  ,  fou-vent  même  très- 
forte  ,  ne  produit  aucune  augmentation  de 
douleur  ,  ou  bien  elle  foulage  le  malade. 
Dans  le  premier  cas ,  la  forte  douleur  de 
la  colique  détruit  l’effet  de  la  corn  prellion  ; 
&  dans  le  fécond,  l’effet  de  la  comprefîiom 
devient  favorable  ,  en  agiffant  fur  les  par¬ 
ties^  fur  les  inteflins ,  par  exemple  >  en  dimi¬ 
nuant  l’écartement  ou  le  tiraillement  de  leurs 
libres  poccafionnés  par  la  préfence  des  vents 
ou  par  quelque  autre  caule.  Cet  effet  n’in- 
diq'ue-t-il  pas  lui-même  contre  M.  Aflruc  9 
que  le  fiege  du  mal  eft  dans  les  entrailles, 
puifqu’étant  diversement  modifiées  par  la 
compreffion  ,  elles  deviennent  moins  dou- 
loureules  }  On  peut  encore  lui  rappel  1er  les 
enfans  &  autres ,  dans  lef quels  3a  préfence 
des  vers  dans  les  inteflins  caufe  quelque¬ 
fois  de  très- vives  coliques  ,  fans  que  la 
prellion  du  ventre  augmente  les  douleurs. 
On  peut  prendre  pour  un  exemple  notable 
de.cetteefpe.ce  d’inienfibilité  des  entrailles. 
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indépendamment  d’une  caufe  d’irritation 
fixée  dans  ces  parties,  l’état  de  quelques 
femmes  en  travail  d’enfant ,  dans  lefquelles 
fa  prefiion  du  ventre  ,  loin  de  faire  du  mal  r 
apporte  du  foulagement.  On  peut  enfin 
avoir  recours  à  l’état  d’inflammation  des 
in  te  (lin  s  ,  comme  devant ,  par  fa  préfence 
ou  par  fon  abfence  ,  fervir  de  bornes  aux 
douleurs qui  font  de  felpece  à  être  augmen¬ 
tées  ou  diminuées  ,  ou  qui  relient  dans  le 
même  état }  pendant  la  compreilion  du  ven¬ 
tre;  mais  tout  cela  n’eft  pas  bien  clair  pour 
qui  fait  y  regarder.  «  La  variabilité  (  dira 
??  M.  Aftrue  )  des  douleurs  de  la  llackial - 
n  g/e  prouve  que  fa  caufe  n’efl  point  dans 
w  les  inteftins  ,  puifque  la  douleur  court  d’un 
«  lieu  à  un  autre  ,  qu’elle  ne  la-ifie  aucune 
»  imprefiion  marquée  dans  les  parties  qu’elle 
»  abandonne  ,  qu’elle  s’étend  fort  au-delà 

n  de  l’enceinte-  des  entrailles _ enfin  les 

«purgatifs  n’évacuant,  dans  ce  eas-là 
«  aucune  humeur  bilieule ,  il  eft  évident 
«  qu’il  n’y  a  dans  les  inteftins  ni  bile  ni: 
«  aucune  autre  humeur.  «  La  première  de 
ces  réflexions  paroît  feulement  indiquer 
qu’il  y  a  dans  cette  efpece  de  colique  beau¬ 
coup  d’aceidens  nerveux  &  purement  fym- 
pathiques  ;  elle  peut  fournir  de  fortes  pré¬ 
emptions  contre  ceux  qui  feraient  voyager 
une  humeur  dans  toutes  les  parties  doulou-- 
*e.ufes-5.  mais  F  argument  de  M.  Afnuc.  ne. 
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prouvèrent  rien  contre  ceux  qui ,  fuppofant 
un  établifTement  fixe  dans  les  entrailles  9 
comme  la  caufe  principale  de  la  maladie, 
prétendroient  que  cet  établifTement  devient 
une  efpece  de  centre  ,  d’où  partent  des  traî¬ 
nées  d’irritation  ,  qui  fe  communiquent  tan¬ 
tôt  à  une  partie,  tantôt  à  Pautre.  Quant  à 
ce  que  M.  Aflruc  veut  conclure  du  peu  d’ef- 
fet  d  es  purgatifs,  il  n’efT  que  trop  vrai  qu’on 
en  donne  beaucoup  en  pure  perte;  mais  il 
n’en  faut  pas  conclure  que  la  matière  à 
purger  n’abonde  point:  il  s'enfuit  feulement 
qu’il  ne  faut  point  l’attaquer ,  îorfqu’eile  n’efl 
point  mobile.  Tout  ceci  pourra  s’éclaircir 
dans  la  fuite,  &  il  faut  avouer  franchement 
que  toutes  les  quefîions  auxquelles  M.  Af- 
truc  touche  dans  cet  article  ,  ont  grand 
befoin  d’écîairciffement,  non  pour  ceux  qui 
lavent  tout ,  ou  qui  ne  doutent  de  rien  , 
Iis  robur  &  œs  triplex  circa  peâus  ,  mais 
pour  ceux  qui  veulent  entendre  ,  fentir  , 
analyfer,  bien  faifir  8c  bien  évaluer  le  peu 
qu’ils  lavent. 

»  Les  caufes  générales  de  la  Rachialgie , 
quelle  qu’en  foit  l’énergie  ,  ne  fauroient 
»  agir  particuliérement  fur  la  moelle  épi- 
?3  niere  ,  8c  y  caufer  un  engorgement,  s’il 
«  n’y  a  pas  quelque  dérangement  local,  qui 
»  termine  l 'effet  des  caufes  générales  fur 
?3  1  épine  :  «  Caufœ  univerfales  quantœcum - 
que  fupponantur  energiœ  ,  fl  a  jim  nullam , 
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nullumve  infraclum  in  fpinali  medulla  pa¬ 
rère  unquam  pojfilnt ,  fi  labes  aliqua  locahs 
non  intercejferit  ,  quce  ,  licet  incomperta  , 
vim  univerfalis  caujœ  ,  medullœ  fpinali  fpe- 
ciatim  appliceî.  C’efl  un  des  principes  ton- 
damentaux  de  M.  Aftruc ,  &  qui  eft  peut- 
être  aufTi  ,  de  tous  les  points  de  médecine  à 
traiter,  un  de  ceux  qui  pourroit  conduire  à 
des  difcuffions  les  plus  graves ,  les  plus  im¬ 
portantes  fur  les  fondemens  même  de  Fart. 
S’il  efh  vrai  que  les  caufes  générales  connues 
fous  le  nom  de  chofes  non  naturelles ,  ne 
font,  fur  la  moelle  épiniere,  une  impreflion 
propre  à  occafionner  la  Rachialgie  ,  qu’à 
proportion  de  la  difpofition  particulière  de 
cette  même  moelle  épiniere  ,  on  peut  en. 
dire  autant ,  on  efl  même  forcé  d’en  dire 
autant  de  toute  forte  de  maladie  :  allant  de 
conclufion  en  conclusion,,  il  y  aurait  lieu  de 
croire  ,  fui  vaut  ces  principes  ,  que  toutes  les 
maladies  cérébrales,  les  pleuréfies-,  les  fiè¬ 
vres  de  toute  efpece ,  les  dysenteries  ,  la 
plupart  des  maladies  enfin  n’ont  pu  s’établir 
que  par  une  difpofition  particulière  du  fujet; 
ainfi  les  épidémies  ,  par  exemple,  qu’on  fb 
plaît  tant  à  çonfidérer  ,  eu  égard  aux  varia¬ 
tions  de  l’air,  aux  diverfités  de  nourritu/es , 
&  aux  changemens  de  faifons,  il  fWdroit 
les  çonfidérer  ,  eu  égard  aux  modifications 
particulières  de  ceux  qui  ont  été  bleffës  par 
des  caufes  générales ,  auxquelles  un  Médecin 
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ne  peut  rien;  ainfï  les -maladies  mortelles 
ne  le  feroient  point  précifément  par  leur 
nature ,  mais  par  la  fragilité  de  certaines 
parties  qui  y  fuccombent  :  que  feroit  donc 
le  traitement  fur  les  maladies  confidérées 
fous  ce  point  de  vue  ?  Quelle  fouleUe  pro¬ 
blèmes  a  refoudre?  On  pourroit  peut-être  , 
en  partant  de^  pareils  principes  ,  qu’il  feroit 
fans  doute  néceffaire  de  modérer  ,  d’adou¬ 
cir  8c  de  manier  bien  fagement  ^  établir  les 
différences  effentielles  entre  les  maladies 
fimples  ,  compofées  8c  compliquées  ;  ce  qui 
répandroit  quelque  clarté  fur  leur  théorie, 
leur  traitement  8c  leur  pronoflic.  Ce  n’eft 
point  ici  le  lieu  de  faire  de  femblables  effais; 
mais  il  n  eil  pas  poffible  de  déguifer  les  con¬ 
séquences  exceffives  auxquelles  peut  con¬ 
duire  le  principe  de  M.  Afiruc.  Il  efl  fans 
doute  bien  éloigné  d’approu  ver  des  affertions 
qui  découlent  néceffairement  de  la  fuppofî- 
tion  d  une/? redifp ofition  organique  ou  phy- 
JJ(Iue  ,  ou  bien  dhme  modification  prééta - 
bhe  des  parties  qui  fuccombent  aux  caufes 
generales  aes  maladies.  Cette prédifpofition 
organique  ,  qu’un  Phyfîcien  hardi  trouve- 
roit  le  moyen  de  faire  naître,  dès  le  ventre 
de  la  mere  ,  ou  il  verroit  le  germe  de  la 
demiere  maladie  mele  avec  celui  de  la 
vie  ,  paroît  avoir  été  preffenrie  ou  reconnue 
oc  admife  par  quelques  Médecins  :  d’autres 
y  ont  eu  recours  dans  ^explication  ou 
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Fhidoirc  des  maladies  qu’ils  n’ont  pu  guérir. 
Il  en  eft  peu  qui  en  aient  auiïl  franchement 
8c  auffi  libéralement  ufé  ,  qu’un  Auteur 
moderne  ,  dont  voici  quelques  traits  remar- 
,  quables ,  &c  qu’on  ne  doit  pas  perdre  l’occa- 
fion  de  mettre  fous  les  yeux  des  Maîtres  de 
l'art  :  l’Auteur  nous  permettra  de  le  copier. 
«  Je  regarde  la  conditution  particulière  des 
??  malades  ,  commis  la  caufe  unique  ou  prin- 
*>  cipale  des  effets  falutaires  ou  funedes  de 
??  la  petite-vérole.,..,  La  conditution  par- 
99  ticuliere  des  fujets  coopérant  avec  le  mal , 
rend  la  catadrophe  nécedairement  fatale... 
99  Tous  les  malades  qui  font  morts  de  la 

«  petite-vérole .  peut-être  depuis  qu'elle 

«exide,  fe  trouvoient  dans  le  malheureux 
99  cas  d’avoir  la  poitrine  ou  lamête  ,  ou  bien 
99  l’une  8c  l’autre  attaquées ,  par  la  difpofition 
99  néceffiire  du  virus  variolique  à  fe  porter 

99  fur  des  vifceres  déjà  affoibîis . J’ap- 

99  prouve  que ,  dans  la  fuppuration  ,  le  Méde- 
99  cin  ne  foit  que  lîmple  fpe&ateur  ,  parce 
99  qu'il  ne  fauroit  jamais  fe  conduire  auffi- 
99  bien  8c  auffi  heureufement  que  le  fait  la 
99  nature  ,  8c  que ,  pendant  la  fîevre  de  fup- 
99  puration  ,  laquelle  eft  un  ouvrage  de  coc- 
99  tion ,  la  nature  n’a  pas  befoin  de  Méde- 
99  cin;  il  ed  alors  fon  plus  grand  ennemi  : 
«s’il  tente  le  moindre  remede  ,  fous  pré- 
99  texte  d’agir  de  concert  avec  elle  ,  il  trou- 
n  ble  8c  change  fes  fages  difpolitions  *  il 
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confond  tour . Je  me  fuis  confirmé 

dans  Popinion  que  Part  rend  fouvent  la 
nature  défedueufe ,  là  où  l’on  pouvoit  fup~ 
«pofer,  avec  raifon  ,  quelle  auroit  pu  fe 
”  fàffire  à  elle-même  ,  &  que  là  où  elle  eff 
ndéfe&ueufe  par  elle- même  ,  tout  l’art  de 
la  medecine  ne  fauroit  remédier  à  fon 
impuilfance.  ( a )  u  L’Auteur  fe  dénonce 
lui-même,  après  toutes  ces  affertions,  comme 
ayant  mis ,  dans  fa  profeffion  ,  qu’il  exerce 
avec  honneur  à  Bourdeaux,  un  peu  trop  de 
philofopkie.  (b)  Il  faut  tolérer  quelque 
liberté  de  penfer  _,  en  médecine  ,  dans  un 
Auteur  qui  refpire  le  même  air  que  Mon - 
iaign?'  refpira.  Il  faut  l’encourager  à  fouler 
aux  pieds  le  murmure  obl'cur  de  ceux  qui 
regardent  un  Médecin  Philofophe  comme 
un  efprit  inquiet  &  cauteleux  ,  qui  les  im¬ 
portune,  qui  les  éblouit,  &  contre  lequel  ils 
font  toujours  prëtsà. dépofer f  parce  que  leurs 
foibles  yeux  ne  peuvent  fixer  la  vérité  toute 
nue.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  n’efl  pas  moins 
vrai  que  tout  ce  que  le  Médecin  de  Bour- 
deaux  avance  ,,  femble  être  une  fuite  nécef- 
faire  du  lyflême  de  la  prédtfpofîtion  orga - 
nique  des  parties  dans  chaque  individu. 
Il  eff  encore  certain  que  le  principe  adopté 
par  M.  Aflrucy  au  fujet  des  caufes  de  la 

Q)  Objets  de  réflexions  fur  la  petite-vérole.,.,. 
A  Bourdeauxj  par  B.  G. 

(b)  Ibid, 
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Rachialgie,  déterminées  vers  l'épine,  par 
un  état  particulier  de  cette  partie,  peut  con- 
duiie  a  la  racon  de  penfer  adoptée  par  le 
Médecin  de  Bourdeaux.  Combien  ,  après 
tout  cela  ,  n  a-t-on  pas  befom  du  fecours  & 
des  lumières  des  Médecins  ,  qui  ont  pris 
pour  devife  ,  Naturam  errantem  dirigimus , 
&  collabentem  fi'ujlinemus  ,  non  otiofi  fp éc¬ 
latai  est  Nous  maitrilons  la  nature  nous! 
Cefl  ainfï' que  parloient  les  Afclépiade  8c 
les  Van  Hdmont  y  &  c’eft  ainfi  qu'il  faut 
P;Lrler  >  quand  on  penfe  de  même.  Nous 
e Baierons  de  faire  en  fon  lieu  l’application 
du  principe  de  M.  Aftrac  à  la  colique 
ci^nt  il  en  question  ,  dans  la  vue  de  rendre 
à  l’art  &  à  la  nature  ce  qui  leur  eft  dû  , 
eu  égard  à  cette  maladie.  Ut  arjti  nimis  mal - 
tum  tribu ere  ,  cùm  multis  manca  fit  ac  défit - 
ciat }  vitio  non  caret  y  itat aiituni  ei  detrahere ut 
Tiihil  pofifit  ipfia  per  fie  ,  errore  non  vacat.  (a) 
La  derniere  réflexion  qu’on  fera  ici  au 
fujet  de  la  thefe  de  M.  Aflruc  ,  regarde  le 
traitement^de  la  maladie.  '  Il  y  a  lieu  d’être 
furpris  qu’il  n’ait  pas  trouvé  quelque  cir- 
con  fiance  ,  ou  quelque  état  de  cette  mala¬ 
die  qui  pût  exiger  l’émétique.  Il  femble 
pourtant  que  ce  remede  paroîtroit  très- 
convenable  pour  aider,  en  certains  cas, 
à  la  réfolution  de  la  caufe  de  la  Rachialgie, \ 

la]  Ballon ,  confiiL  34,  Ub,  /. 
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On  devroit  le  donner  dans  cette  maladie, 
comme  dans  celles  de  la  tête;  mais  M.  Ajlrac 
ne  Ta  pas  jugé  convenable.  Il  s’eft  borné 
aux  Saignées ,  aux  adouciSTans ,  aux  narco¬ 
tiques  8c  aux  réfolutifs.  Il  fe  contente  d’a¬ 
voir  recours  à  des  puigatifs  légers  &  à 
des  lavemens  qui  ne  foient  point  d’une  cer¬ 
taine  efficacité  ;  8c  encore  fe  relâche-t-il 
au  fujet  de  ces  remedes  ,  dans  la  vue  de  ne 
pas  heurter  de  front  les  préjugés  populai¬ 
res.  Cathariica  Jœpihs  exhibeantur  aut  ene~ 
mata  infundantur  ,  dammodo  nih.il  aerius 
nîmifve  drafticum  admifceatur...  Nobis  per - 
fuafiffimum  eftalvurn purgationefruflrà  folli- 
citàri,  .  fed  hæc  facile  pojfunt  prœjudicio 
vulgi  ,  imb  œgrotantium  errori  condonari . 
Quelques  obfervations  de  pratique  ,  quel¬ 
ques  hiftoires  de  la  maladie  dont  il  eft  ques¬ 
tion  ,  guérie  par  la  méthode  des  adoucilfans  9 
la  faignée  8c  les  autres  de  cette  claffie,au- 
roient  rendu  l’ouvrage  de  M.  AJiruc  beau¬ 
coup  plus  utile  ,  8c  fon  opinion  plus  difficile 
à  combattre.  Les  remarques  Suivantes  pour¬ 
ront  ,  en  attendant  mieux  remplir  le  vuide 
que  M.  AJiruc  a  volontairement  laifTé  dans 
fa  thefe. 

i°  Celui  qui  parla  le  premier  de  la  coli¬ 
que  connue  aujourd’hui  fous  le  nom  de 
colique  de  Poitou  >  Vaut  d'Ægine  ,  prétend 
»  qu’un  Médecin  d’Italie  avoif  la  témérité 
v  de  traiter  cette  colique  ,  alors  nouvelle  , 
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w  Pa^  Vn  r^b*me  &  des  remedes  fort  rafraî- 
”  chifîans  •  ce  Médecin  mettoit  les  malades 
«attaqués  de  la  colique,  à  Pufage  des  lai- 
«  tues  crues..,  Il  les  faifoit  vivre  de  pom- 
9}  mes ,  de  raifîns  ,  de  poifTons  durs  .  de 
*>  pieds  de  veau  &  autres  chofes  femblables , 

«froides  même  au  tad .  Il  leur  faifoit 

«  boire  de  l’eau  froide.....  Il  leur  interdifoit 
«  tout  aliment  chaud.  Ce  qu5il  y  a  d’incroya- 
«  bîe  (  ajoute  Paul  ) ,  c’eft  que  ce  Méde- 
«  cin  guérit  plufieurs  malades  de  cette  efpece , 
«  meme  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient 
«  déjà  eu  des  attaques  d3épiiepfie  3  ou  qui 
«  commençoient  à  devenir  paralytiques  :  u 
Sic  œgrotantes  medicus  quidam  in  Italiâ 
eut avit ,  incredibili  çuodam  ac  frigefdclorio 
vîclu  conjlitutQ ...  laclucas  exhibebat  non  coc<* 
iast9t  uvas  ,  mala ...  &  jimilia  non  foliim  po~ 
îentia  ,  fed  aclu  frigida .....  &  plurimos  hoc 
modo  ,  prœter  omnium  opinionem  fanavit , 
&  ex  his  aüquos  qui  jam  ad  morbum  co  initia- 
lem  3  aut  refolutionem  delabi  cœpijfent .  (a) 
Paul  s’explique  d’une  maniéré  fi  pofitive, 
qu’il  n’eft  guere  pofiiblede  douter  des  fuccès 
du  Médecin  Italien  ;  d’ailleurs  cet  ufage  des 
rafraîchifîans  paroiffoit  fi  incroyable  ,  fî 
téméraire j  fi  contraire  à  la  méthode  reçue, 
que  Paul  ne  pouvoir  qu’en  être  étonné; 
mais  fon  étonnement  ne  l’empêchoit  point 

M  Paul  Ægin,  dç  re  mcd.  W>t  jij  2  cap.  43, 


de  rapporter  les  faits  tels  qu’il  les  fa  voit , 
&  il  ne  s’exhaloit  point  en  propos  contre  le 
Médecin  Italien  ,  qui  avoit  fans  doute^  fes 
raifons  pour  appuyer  fa  méthode  rafraî- 
çhiflante  ,  confirmée  par  des  guérifons ,  dont 
Vaut  étoit  forcé  de  convenir.. 

2°  Dom  Heado  ,  Médecin  fameux  en 
Efpa  gne  ,  qui  voyoit  madame  S  *  *  * ,  la 
yy  guérit  de  YEriti  rpado  ,  avec  des  orgeats  , 
77  limonades  &  petit  lait.  La  malade  ,  avant 
j)  de  prendre  ces  remedes,  n’avoit  aucune 
„  opinion  de  fon  Médecin  ;  elle  croyoit  qu’il 
77  revoit;  mais  elle  s’en  trouva  fi  bien ,  qu  ehe 
77  confeiîloit  ces  remedes  à  tous  ceux  qui 
77  étoient  attaqués  de  la  même  maladie.....  « 
Extrait  d’une  Lettre  écrite  par  une  perfonne 
de  la  première  confidération  en  Efpagne  , 
qui  annonce  dans  la  même  lettre  ,  quedom 
Se  gu  va  ,  Médecin  François  ,  des  environs 
de  Bayonne  ,  8c  qui  jouit  ,  a  Madrid  de  la 
plus  grande  réputation  ,  dit  avoir  un  travail 
prêt  à  voir  le  jour  ,  fur  Y Entripado.  Il  faut 
efpérer  qu’il  fera  généralement  connoître 
YEntripado  ,  qu’on  croit  erre  une  eipece 
de  colique  de  Poitou -,  8c  qu’il  comparera 
la  méthode  Efpagnole  avec  ceBe  des  autres 
pays’,  qu’on  fait  qu’il  connoît  lui-même 
parfaitement  depuis  îong-tems.  Au  relie , 
on  voit  ici  madame  S***,  aufli  furprifd 
du  traitement  que  lui  propofoit  dom  Heado  , 

que  EauLd'Ægine  rétoit  de  celui  du  Méde¬ 

cin 
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cm  Italien  ;  c’cft  une  preuve  que  les  Méde¬ 
cins  qu’avoit  d’abord  vu  madame  S  ***  , 
ne  penfoient  point  comme  dom  Heado. 

30  Le  célébré  Henckel ,  Médecin  Alle¬ 
mand  ,  dont  l’ouvrage  ,  qui  avoit  vu  le  jour 
long-tems  avant  la  thefe  de  M.  Aftruc , 
vient  d’être  traduit ,  rapporte  l’obfervation. 
fuivante  dans  fop  Hiftoire  des  maladies  des 
métaux  ,  qui  a  été  revue  par  M.  Roux  , 
Médecin  de  Paris ,  très-connu  par  l’étendue 
de  Tes  lumières.  99  Un  Fondeur  jeune,  vigou- 
v  reux ,  d’un  tempérament  fanguin,  fut  atta- 
n  qué  fubitement  de  la  colique  des  fonde- 
t)  ries  ;  après  en  avoir  été  tourmenté  mifé- 
99  rablement  pendant  fept  jours  ,  il  fe  mani- 
»  fefta ,  deux  ou  trois  travers  de  doigt  au- 
99  deffous  du  nombril  ,  du  côté  droit  ^  une 
w  tumeur  rouge  ,  douloureufe  ,  qu’on  crut 
»  pouvoir  regarder  comme  critique  ,  ce  qui 

99  obligea  de  l’amener  à  fuppuration . Je 

99  me  rappeîlai  la  difpofition  pléthorique  du 
w  fujet....  mais  comme  je  ne  le  vis  qu’au 
99  troifîeme  jour  de  la  maladie  ,  je  ne  jugeai 
?>  pas  à  propos  d’avoir  recours  aux  faignées  : 
99  je  ne  rapporte  ceci  que  pour  faire  con- 

n  noître  la  caufe  de  l’abfcès . Il  n’eft  pas 

99  douteux  que  le  poifon  n’eût  pafîe  dans  le 
t}  fang  ,  &  qu’il  ne  Feût  mis  dans  un  état  de 

raréfadion  extraordinaire .  la  'nature 

99  fe  trouva  en  état  de  fe  débarraffer....  le 
99  fang  ne  trouvant  aucune  iflue,  forma  un 
Tome  XVL  Y 
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«  abfcès  qui  procura  la  fortie  de  la  mariera 
«virulente.,..  l'inflammation  avoit  com~ 
«  mencé  dans  le  péritoine  ,  &c.  ,  8cc.  La 
«colique  des  fonderies,  (dit  encore  Hen - 
«  kel  ,  )  dont  on  fait  que  les  perfonnes  d’un 
«  tempérament  fanguin  6c  athlétique  font 
«bien  plus  vivement  affeélées....  produit 
«quelquefois  une  inflammation  dans  les  intef- 
»  tins  (a)  ou  dans  le  méfentere  ,  qui  fe  ter- 
v  mine  fouvent  par  la  fuppuration  &  la  gan- 
wgrene....  les  vapeurs  métalliques  pêne- 
#>  trent  dans  le  fang  ,  avec  le  chyle ,  8c  pro- 
«duifent  des  inflammations,...  la  circula- 
«  tion  du  fang  eft  arrêtée  ,  tant  par  fon 
«épaifhlfement ,  que  par  la  contra&ion  des 
«vaiffeaux;  ce  qui  produit  nécessairement 
«des  obflruéfions  (b).  “  Eenckel  parle 
ici  ,  au  fujet  des  maladies  métalliques ,  de 
crife  9  &  inflammation  ,  de  rarêfaclion  ÔC 
èd  epaifliffement  du  fang  ,  à'obflruâions  y  ou 
d’embarra$  caufés  par  la  conftriciion  des 
vaijfeaux  ,  &c.  Quel  vafte  champ  pour  faire 
éclater  en  faveur  de  l’opinion  de  M.  Af- 
truc  (  ou  plutôt  de  l’opinion  qu’il  a  adop¬ 
tée  )  la  théorie  mécanique  !  les  principes 

[a]  Voye\,  dans  notre  Journal  du  Mois  de  mars 
dernier ,  l’ouverture  des  corps  morts  delà  colique 
métallique. 

[3]  Précis  des  Maladies  des  ouvriers  aux  mines  , 
&c„  y oye\  la  Pyritologie.  A  Paris ,  chez  Hériflant  t 

1760. 
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&q  IKcoIe  françoife  ,  les  explications  dont 
regorgent  les  livres  clafhques  ,  il  faudra 
revenir  dans  la  fuite  à  tous  ces  faits  de  théo- 
ne  ,  qu  un  Médecin  trop  auflere  appel loit 
puerilia Boerhaaviana.  Contentons-nous  de 
taire  ici  deux  réflexions  ;  la  première  regarde 
ce  qu’avance  Henckel ,  au  fujet  des  cri f es , 
delà  nature  qui  fe  trouva  en  état  defe  débar - 
raéJer •  Quoi  !  des  crifes  dans  les  maladies 
métalliques  .  On  oferoit  avancer  que  la 
nature  dirige  &c  conduit  aulfi  ces  maladies  ! 
Henc/cel  ne  lavoit  donc  point  ce  qui  a  été 
remarqué  ci-deffus  (a)  ,  qu3 il  ne  faut  pas 
attendre  patiemment  que  la  nature  fubjugue 
les  maladies  par  fes  propres  forces  ;  qu'il 
ne  faut  pas  samufer  à  exciter  de  préten¬ 
dues  crifes;  que  fila  remedia  fanant  ;  que 
fattus  ejl  anceps  experiri  remedium  quant 
nu  U  unt  !  Notre  féconde  réflexion  roule  fur 
ia  conformité  finguliere  qui  fe  trouve  ,  au 
fond  ,  dans  la  maniéré  de  penfer  de  M 
^ftruc  &  de  Henckel.  On  fait  d’ailleurs 
que  Hoffmann ,  M.  Tronchin  &  M.  de  Haen 
font  entièrement  décidés  pour  la  méthode 
douce  &  calmante  dans  la  colique  de  Poi¬ 
tou  ;  qu’a  111  h  ces  cinq  illuftres  Médecins  pen» 
lent  a-peu-près  comme  le  Médecin  Italien 

m  Péu-  d'£g‘ne  j,&  comnie  dom  n<ad°  * 

Médecin  Efpagnoî. 

ds%oyem  du  “ois  de  Mars  dernier, 

Y  ij 
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4°  Nous  agitâmes  (  dit  M.  Combalufiet  ,  , 
en  parlant  de  M.  Verdelhan  9  aujourd'hui  i 
un  des  Médecins  de  l’hôpital  de  la  Cha¬ 
rité  \  )  nous  agitâmes  Ji  nous  donnerions  le 
mochlique  y  dans  une  colique  métallique;; 
mais  ,  toute  réflexion  faite  ,  &  fur- tout  d  au¬ 
près  ce  que  M»  Verdelhan  avoit  obfervé  de, 
fes  effets  ,  nous  en  redoutâmes  la  violen¬ 
ce  (a  ).,»»Je  favois  d'ailleurs ,  quà  la 
Charité  on  ne  fe  fervoit  prefque  plus  (  du  ; 
mochlique  )  &  quon  lui  avoit  fubflitué  le. 
tartre  émétique  ,  comme  plus  sûr  &  moins 
âcre  (b)  :  donc  il  fuit  qu'il  y  a  des  occa- 
fions  dans  lesquelles  le  mochlique  eu  regardé, 
comme  trop  violent  &  trop  âcre  ,  par  M. 
Verdelhan  ,  qui  fe  fonde  fur  ce  qu’il  a 
obfervé  de  fes  effets»  Suivant  une  thete  ,  à 
laquelle  le  même  M.  Verdelhan  vient  de 
préfider  à  la  Faculté  de  Paris ,  «  les  obier— 
m  varions  auxquelles  on  peut  fe  fier  ,  font 
»  celles  qui  font  certifiées  par  plufieiirs  hon- 
»  nêtes  gens  quifavent  la  medecine ,  qui 
„fe  font  faites  en  divers  pays,  fur  divers 
v  tempéramens  ,  qui  appartiennent ,  a  p<-u 
»  de  chofe  près ,  aux  divers  âges ,  qui 
,,  conviennent  à  tous  les  tems  de  1  annee.  ^ 
Hisfldendum  (  obfervationibus  )  quæ  à  plu- 
ri  b  us  viris  probis  5  in  arte  medicâ  périt  i , 

[a]  Obferv.  &  réflex.  fur  la  colique  de  Poitou 
pag.  71  • 

[b]  Ibid. pag.  240, 


4 

î 


sua  la  Maladie  rachialgie.  509 

ajferuntur,  quœ  in  diverfis  regionibus  obfier - 
vatœ  ,  ad  diverfa  pertinent  temperamenta  , 
quœ  ad  fingulas  fipeclant ,  (  paucis  mutatis  ) 
vit  ce  périodes  &  omnibus  congvuunt  anni 
tempeftatibus  (a).  On  ne  fait ,  fi  lorsqu’il  s  y 
agit,  entre  M.  Verdelhan  &  M Xombalufier  y 
de  la  violence  du  mochlique  ,  de  de  ce  que 
M.  Verdelhan  avoit  obfervé  de  fes  effets  , 
M.  Comhalufier  penfa  ,  avant  de  s’en  rap¬ 
porter  à  X observation  dont  on  lui  faifoit  part* 
à  la  réglé  propofée  dans  la  thefe  concernant 
la  légitimité  des  obfervations.  Ce  qu’il  y  a 
de  certain  ,  c’efl:  que  ,  d’après  ce  qu'on  vient 
de  remarquer  àParticle  précédent ,  M*  Ver - 
deïhan  auroit  pu  en  appeller  au  Médecin 
Italien  de  Vaut  d'Ægine  ,  à  Hoffman  ,  à 
M.  Tronchin  ,  à  M.  de  Haen  ,  à  M.  Afiruc  , 
de  peut-être  à  dom  Heado.  Il  pouvoit  faire 
valoir  la  réglé  de  la  thefe  fur  les  qualités 
requifes  dans  les  obfervations  auxquelles  on 
peut  fe  fier;  i°  in  diverfis  regionibus ,  tous 
ces  Médecins  partifans  de  la  méthode  adou- 
cilfante  ,  &  par  conféquent  oppofés ,  dans 
tous  les  cas  de  colique  de  Poitou  ,  au  moch¬ 
lique  ,  font  de  différens  pays  ;  &  de  plus  , 
ils  ont  vécu  en  différens  fiecles  ,  (  ce  que 
îa  réglé  pour  les  obfervations  auroit  peut- 
être  pu  exiger  ;  z°  ad  diverfa  tempera - 
mérita  ,  ad  fingulas  (  paucis  mutatis  )  vit  ce 

[a]  An  in puîfu  in  inæquaîi  aut  intermittente  pur* 
gant  in  ?  ...  7  Janvier  17  61 ,  conclu/,  ajfîrtn. 
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periodos.  ïî  y  a  à  parier  que  les  malades 
traités  par  les  fept  Médecins  qui  fe  trouvent 
fi  bien  d’accord n’étoient  pas  de  même 
âge,  ni  de  même  tempérament;  il  y  avoit 
au  moins  la  différence  qu’exige  le  paucis 
muiatîs  ;  30  omnibus  anni  tcmpefiatibus  ; 
la  feule  différence  des  lieux  habités  par  nos 
fept  Médecins ,  paroîtraffurer  fur  cette  con¬ 
dition  exigée;  4 0 pluri bus  viris  probis  in  arts 
medicâ  peritis  ;  les  fept  Médecins  dont  il 
eft  queflicn  font  fans  doute  des  plus  fa- 
vans  :  quant  à  leur  probité ,  on  doit  être 
alluré  que  perfonne  ne  s’avifera  jamais  de 
la  mettre  en  doute  ,  ni  de  fe  faire  leur  accu-» 
fateur. 

Il  fuit  de  tout  ce  qu’on  vient  de  remarquer» 
que  l’ufage  des  remedes  adouciffans ,  dans 
la  colique  de  Poitou  ,  paroît  être  appuyée 
fur  des  fondemens  très-foîides ,  &  auxquels 
il  femble  qu’on  ne  puiffe  effayer  de  tou¬ 
cher  ,  qffavec  les  égards  &  le  refpecl  dû 
aux  Médecins  qui  l’ont  adopté  9  &  notam¬ 
ment  aux  fept  nommés  ci-deffus ,  qui  fe 
prêtent  des  forces  l’un  à  l’autre  ,  &  qui 
peuvent  avoir  bien  des  partifans,  dont  on 
ignore  encore  la  façon  de  penfer.  Comment 
rapprocher  cette  méthode  de  celle  qui  paffe 
pour  être  en  ufage  à  l’Hôpital  de  la  Charité 
de  Paris  ( a )  ? 

[a]  Voye{  notre  Journal  du  mois  de  Janvier  de  la 
préfente  année. 

La  fuite  dans  les  Journaux  fuivans , 


sur  la  Maladie  rachialgie,  fît 


N.  B .  Il  s’eft  glilTé  dans  le  Journal  du  mois 
de  Janvier  dernier,  pag.  24  ,  lig.  10  ,  une 
faute  qui  dérange  le  feus  d’un  paftage  de  la 
thefe  de  M.  Aftruc  :  le  mot  nota  ,  qui  ne  fè 
trouve  point  dans  le  Journal,  &  qui  eft  dans 
3  original  de  M.  Aftruc  ,  avant  le  mot 
inconjlderatè  ,  eft  ft  néceftaire  ,  que  fans  lui 
la  phrafe  devient  inintelligible.  Ma  thefe 
Utriim  Aqiütaniæ  minérales  aquæ  morbis 
chronicis  ,  fournit  un  exemple  d’une  faute 
monftrueufe  en  ce  genre.  Il  y  a  ,  dans  la 
page  62  ,  un  paftage  de  Baillou  entièrement 
défiguré  ,  &  tellement  embrouillé  ,  que  fans 
un  point  placé  entre  deux  mots  ,  de  maniéré 
à  prouver  que  la  faute  roule  principalement 
fur  rimprimeur  ,  on  pourroit  m’accufer  d’a¬ 
voir  pris  le  nom  d’une  maladie  pour  le  nom 
d’un  malade.  Si  quelqu’un  a  jamais  la  patience 
de  lire  cette  thefe  jufqua  cet  endroit,  il 
doit  rétablir  le  paftage ,  comme  il  fuit  :  Efflo « 

refcentia  puflularum  .  quæ  aliquando 

peculiarem  diathefim  partis  alicnjns  fequi- 
iur. . . .  veluti  terminthi  ,  id  efl  puflulœ  .... 
cuidam  in  febre  apparuerunt  intibiis  ex  eo 
quod  fublienofus  effet ,  <5 x. 


Suf  le  h  on  effet  des  narcotiques  dans  um 

violente  épilepfie  ,  avec  le  danger  de  rage 

&  d' hydrophobie  ;  par  M,  B  RI  EU  fils  ? 

Médecin  de  V Hôpital  d  Draguignan , 

Les  premiers  jours  du  mois  de  Mai  de 
l’année  1761  ,  on  tranfporta  dans  l’Hôpital 
de  Draguignan  un  Soldat  de  la  milice  de 
Clermont ,  jeune  &  d’un  tempérament  fan- 
guin  ,  qui  venoit  d’être  tourmenté  dans  la 
nuit  de  mouvemens  convulfifs ,  avec  écume 
à  la  bouche  ,  «S c  fi  fréquents ,  qu’ils  ne 
fembîoient  former  qu’un  feul  paroxyfme , 
dont  il  continua  d’être  agité  dans  le  lit  juf- 
qu’à  l’heure oùon  appellaàfon  fecours.Quel- 
ques  queftions  que  je  fiffe  à  ceux  qui  avoient 
tranfporté  le  malade  ,  je  ne  pus  jamais  ren¬ 
contrer  des  éclaircilTemens  fur  îacaufe  d’une 
fi  vive  affe&îon  du  fyftême  nerveux;  on 
m’affura  qu’il  n’avoit  pas  bu  ,  qu’il  ne  s’é- 
toit  laifîë  aller  à  aucun  excès  de  colere  ni 
de  débauche.  Je  vifitai  fon  corps ,  où  je  ne 
trouvai  aucune  empreinte  de  morfure  ou 
piquure  venimeufe,  foupçonnant  le  poifon. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  je  plaçai  deux  faignées 
au  bras,  ce  matin  même,  dans  les  intervalles 
libres,  qui  ne  s’étendoient pas  alors  au-delà 
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d’une  demi -heure;  les  niouvemcns  con- 
vuififs  fe  calmèrent.  Je  fis  prendre  enfuite 
au  malade  deux  onces  de  vin  émétique 
dans  une  verrée  de  tifane  ,  qui  lui  firent 
rendre,  par  haut  &  par  bas,  une  prodi- 
gieufe  quantité  d’une  bile  porracée,  dans 
laquelle  fiottoient  quelques  glaires  ;  les  accès 
en  furent  éloignés  chacun  de  demi-heure 
environ. 

<  Le  lendemain  ,  je  demandai  au  malade 
s’il  foufïroit  ;  il  porta  la  main  fur  la  partie 
fupérieure  du  front  :  je  prefcrivis  la  faignée 
au  pied  ,  qui  le  foulagea;  depuis  ,  il  fut  plus 
rarement  tourmenté  ;  je  le  lardai  repofer  h 
refie  de  la,  journée  &  le  lendemain;  &  pour 
diifiper  entièrement  fes  attaques  convulfi» 
ves,  je  lui  fis  prendre*  le  jour  d’après  *  une 
purgation  partagée  en  trois  verrées  ,  qui 
1  évacua  nombre  de  fois  :  depuis,  il  ne  fut  plus 
queflion  d’émotions  fpafmodiques  ;  il  ne  lui 
refia  qu’une  légère  douleur  de  tête  fur  lç 
devant,  qui  fut  entièrement  diflipée  *  deux, 
jours  après ,  par  une  Telle  fort  copieufe  & 
toujours  bilieufe, 

lu fq u es- là  le  malade  n’avoit  pas  refufé 
les  bouillons ,  à  quelques-uns  près  ;  jufques- 
là  on  avoir  apperçu  beaucoup  de  vivacité 
dans  fes  yeux  ,  avec  un  teint  animé  ;  êc  tout 
d’un  coup  le  vifage  pâlit  r  de  le  regard,  fut 
morne  :  il  refufa ,  pendant  deux  jours  ,  les 

diimens  de  toute  efpece  ;  il  détournoit  promp- 

Y  y 


tement  fa  vue  ,  quand  on  lui  en  propofoîtf 
pendant  ces  deux  jours  il  ne  jouit  d’aucun 
repos  :  inquiet  fur  fon  état,  dans  la  crainte 
bien  fondée  qu’il  ne. fût  pris  de  rage  &  d’ hy¬ 
drophobie  ;  6c  les  dames  Religieufes  déjà 
frappées  de  l’exemple  de  F  hydrophobe 
dont  j’ai  donné  l’obfervation  ,  &  dans  la 
même  appréhenfion ,  m’afluroient  que  j’au- 
rois  bien  de  la  peine  à  l’en  p  refer  ver  :  je 
preferivis  en  conféquence  une  émulfion 
rendue  narcotique  avec  quinze  gouttes  de 
laudanum  liquide,  6c  dé  la  faire  avaler  de 
force  au  malade  ;  ce  qui  fut  exécute  fans 
trop  de  violence  :  ce  remede  lui  procura 
un  doux  fommeil ,  &  un  calme  le  plus  inat¬ 
tendu  ,  puifqu’en  s*éveiîlant  il  demanda  a 
boire  &  à  manger  :  je  lui  continuai  encore 
deux  loirs  confécutifs  la  même  émulfion  s 
6c  tout  fut  de  mieux  en  mieux  ;  l’appétit 
revint  avec  le  fommeil  naturel,  6c  dans  nuit 
jours  de  tems  il  demanda  fa  fortîe  de  l’hô¬ 
pital  ,  6c  ayant  fait  encore  un  féjour  de  trois 
mois  à  Draguignan ,  je  l’y  ai  vu  jouir  de  la 
fanté  la  plus  parfaite. 

J’avois  vu ,  dans  le  même  hôpital ,  ï’an- 
siée  précédente  ,  un  pafFager  qui  venoit  de 
faire  un  long  voyage  à  pied  ,  pendant  les 
grandes  chaleurs  de  l’été  >  qui  refufa  obfli- 
nément ,  lors  de  fon  arrivée  9  les  ali  mens 
de  toute  efpece  ,  pendant  deux  jours ,  en 
détournant  conüamment  la  vue  :  je  lui  fis 
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préfenter ,  le  troilïeme  jour ,  une  écueîle  rem¬ 
plie  de  lait  de  vache,  qu’il  vit  avec  pîaifir 
&.  avala  à  plusieurs  reprifes  ;  iî  ne  voulut  pas 
d’autre  nourriture^  pendant  quelques  jours; 
cnîuite  il  y  trempoit  quelques  morceaux  de 
pain  ,  Sc  fe  remit  bientôt  aux  alimens  à  la 
viande. 

^  On  voudra  bien  me  permettre  ici  quelques 
reflexions  ;  favoir ,  qu’il  y  a  une  analogie 
décidée  entre  l’épileplïe  bilieufe  &  ]’ Hy¬ 
drophobie  fpontanée ,  en  certains  cas,  dont 
Je  levain  commun  ne  conlifte  qu’en  une  bile 
trop  abondante  ,  très-dégagée  ,  &  fouve- 
rainement  acrimoneufe  (a) ,  &  qu’on  ren¬ 
contrera  peut-être  l’occafion  de  la  préve¬ 
nir  ,  &  celle  même  de  la  combattre  avec 
fucces ,  par  les  plus  forts  évacuans, ayant 
la  précaution  enfuite  d’en  empâter  les  relies 
qui  auront  éludé  leur  aâion  ,  par  les  rafraî- 
chilfans  appropriés  &  mariés ,  félon  l'exi¬ 
gence  des  cas ,  avec  les  narcotiques  ;  con¬ 
duite  qui  a  eu  tant  de  fuccès  fur  mon  épi¬ 
leptique.,  menacé  de  rage  &  d’hydropho¬ 
bie. 

Xà)  Je  renvoie  içi  le  îe&eur  aux  remarques  fi  eflêu- 
îieîles  de  M.  Vandermonde,  inférées  dans  le  Journal 
4e  Médecine,  tome  XIV,  pag.  321 , 32a. 
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Sur  une  Faralyjîe  de  la  vejjie  ,  guérie  pat 
V  injection  des  eaux  des  bains  de  VA  ma¬ 
tou  en  Languedoc  ;  par  M.  M AS  A  RS' 
VE  CAZELES  y  Docteur  en  médecine  de 
la  Faculté  de  Montpellier  ,  Médecin  d 
Bedarrieux, 

Quelque  nombreux  que  foîent  les  reme- 
des  étrangers  qu’on  emploie  en  médecine  % 
quelque  avantage  qu’on  en  retire . ils  ne 
de  vr  oient ,  ce  femble,  jouir  de  la  préférence 
que  les  Médecins  parodient  affeéïer  de  leur 
donner  fur  les  remedes  qui  nous  font  pro¬ 
pres  ,  qu?autant  que  nous  manquerions  de 
moyens  familiers  pour  guérir  nos  maux.  Eh  ! 
qui  fait  fi',  avec  un  peu  plus  de  foin  * 
mous  ne  parviendrions  pas  à  nous  palier  de 
bien  des  drogues  exotiques  y  qui  nous  coû¬ 
tent  fi  cher,  &  qui  ne  nous  parviennent, 
afiez  fouvent qu’après  avoir  foufFert  des 
altérations  qui  en  rendent  l’ufâge  inutile  , 
fufped  ou.  dangereux  t  Du  moins,  fi  nous  ne 
mirions  pas  ce  fruit  de  nos  recherches  f 
«lies  nous  conduiraient  à  une  connoifiance 
plus  exa&e  &  plus  étendue  des  fecours  que 
la  nature  s’emprclfe  de  faire  naître  fur  nos 
pas  ?  &  que  nous  ne  dédaignons ,  peut-être  * 
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que  par  îa  facilité  que  nous  avons  d’en 
profiter, 

C  efl  amfï  que  ïe  campkorata,  qui  remplit 
îa  campagne  des  environs  de  Montpellier  ,, 
&  qui  produit  les  effets  les  plus  heureux  dans 
le  cas  de  cachexie  ,  d’afthme  humide  f  de. 
fupprefiion  d’urine,,  à  materiâ vifcidâ ,  eft 
a  peine  ordonne ,  tandis  que  les  étrangers  % 
&  fur- tout  les  Anglois  ,,  en  font  une-con- 
fommation  iromenfe.  Ceff  ainfî  que  les  eaux 
de_  î’Amalou  qui  ne  font  prefcrites  ordi¬ 
nairement  que  pour  fervii  de  bain  ,,  dans 
îe  cas  de  gale  ou  de  dartres,  gagnées,  par 
communication  x  dans  celui  de  douleurs  rhu- 
matîques  légères  ,  d’engpurdiffement ,  de 
ftupeur  de  membres ,,  &ç.  caufés  par  la  reche¬ 
rche  du  fang  &:  des  folides  ,.pnfes  intérieure¬ 
ment  pendant  plufïeurs  jours  de  fuite ,  font 
cependant  bonnes ftomachiques ,  raniment 
le  ton  îanguiffant  des  premières  voies  ;  remé¬ 
dient  à  l’inertie  des  fluides  digeftifs,.  réveil¬ 
lent  l’appétit  ;  purgent  doucement  par  les 
felles  ;  vuident  beaucoup  par  les  urines  » 
excitent  îa  diaphotefe  *  &  que ,,  jugeant  par 
ces  effets  dé  leurs  vertus  ultérieures  ,  je 
fuis  le  premier  ,  que  je  fâche  ,  qui  les  ait 
ordonnées  en  kqeftion  dans  la  parai yfie  de 
la  vefïie» 

Puiffe  le  fuccès  dont  cet  effai  a  été  cou¬ 
ronné  ^  animer  le  zele  &  les  talens  des  Méde¬ 
cins  l  Nous  ferions  bien  dédommagés  de 
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nos  peines  ,  fi  dans  1’examen  confiant  & 
réfléchi  des  remedes  qui  nous  environnent  3 
ôc  dans  les  foins  que  nous  nous  donnerons 
pour  en  tirer  tout  le  parti  poiïibîe  ,  nous 
trouvons  de  quoi  guérir  plus  vite  &  plus 
sûrement  les  maladies  :  Tuto  curahit ,  qui 
noverit  remedia  vulgaria ,  prœ  j’oribus  naf- 
centia  ,  viribus  integris  ,  facilique  pretio  ubi 
vis  habenda  ,  foepiiis  præftare  ezoticis  & 
peregrinis .  Weinhort.  de  Med.  offic. 

Au  refie  ,  je  n'entreprendrai  point  de 
donner  ici  l’analyfe  chymique  des  eaux  des 
bains  de  l’Amalou.  Je  me  contenterai  de  faire 
remarquer ,  relativement  aux  effets  que  je 
leur  ai  vu  produire  fur  les  malades,  que  ces 
bains  font  propres  à  donner  de  la  fouplefie 
aux  folides  trop  tendus  ,  à  en  modérer  ies 
©(dilations  trop  fougueufes  ,  ôc  qu’ils  font 
au  furpîus  modérément  réfolutifs,  toniques 
&  fondans. 

Les  eaux  des  bains  de  Siîvanès  en  Rouer- 
gue ,  qui  leur  font  analogues,  ne  m’ont  pas 
paru  porter  ces  dernieres  qualités  à  un  moin¬ 
dre  degré  d’énergie  ,  au  contraire  ;  mais 
comme  je  ne  fuis  guere  à  même  de  les 
obferver  de  près  ,  &  que  le  peu  de  féjour 
que  les  devoirs  de  ma  profelfion  me  permi¬ 
rent  d’y  faire  ,  l’été  dernier,  ne  m’en  donna 
pas  le  loifir  >  je  laiffe  aux  Médecins  qui 
en  font  à  portée  ,  le  foin  d’en  mieux  épier 
les  vertus  ,  de  les  combiner  ^  de  les  fuivré 
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avec  cette  attention  fcrupuleufe  qu’exige 
de  nous  l’importance  de  l'objet,  &  le  bien 
de  l’humanité;  &  je  ne  doute  pas  qu’ils  ne 
parviennent  à  les  étendre  à  un  beaucoup 
plus  grand  nombre  de  maux  que  ceux  aux¬ 
quels  un  ufage  timide  &  mal  éclairé  femble 
les  avoir  limitées.  L'avantage  qu’en  ont 
retiré  plulieurs  perfonnes  dans  des  cas  où 
il  ne  paroît  pas  qu’elles  aient  été  jamais 
employées ,  le  fait  du  moins  préfumer ,  & 
notamment  celui  qu’en  a  reffenti  un  de  mes 
malades ,  qui ,  malgré  les  foins  des  deux  plus 
fameux  Praticiens  de  Montpellier ,  &  ceux 
que  je  lui  avois  donné  pendant  plus  de  dix 
ans,  fe  plaignoit  toujours  de  tiraillemens  > 
de  douleurs  de  poitrine  ,  de  toux  ,  de  pal¬ 
pitations  de  coeur,  de  mauvaifes  digeflions 
habituelles  ,  &  par  intervalles,  de  crache¬ 
ment  de  fang  &  de  peine  de  refpirer,<S£ 
qui  fe  trouve  fi  bien  ,  depuis  le  mois  de 
Septembre  paffé,  qu’il  but  ces  eaux  à  petites 
dofes ,  pendant  pîufieurs  matins  con  fée  ut- 
tifs  ,  qu'il  ne  fe  reffent  prefque  plus  de  fes 
anciennes  infirmités  ;  en  forte  qu’il  y  a  tour 
lieu  de  croire  qu’en  réitérant  toutes  les 
années  le  même  remede  ,  dans  la  faifon 
&c  avec  les  précautions  convenables ,  il  par¬ 
viendra  enfin  au  point  de  rétablir  entiè¬ 
rement  fa  fanté.  Mais  venons  à  mon  Ob¬ 
servation.  1 

Il  y  a  déjà  quelque  tems  que  je  fus  appelle 
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à  Saint-Gervais ,  pour  le  lieur  G***,  âgé 
de foixante-fept ans, d’une  contention  forte 
&  pléthorique. 

Il  étoît  attaqué  ,  depuis  trois  jours ,  d’une 
rétention  d’urine  ,  à  la  fuite  d’un  louper  ou 
il  avoit  bu  des  vins  fumeux  6c  des  liqueurs 
fpiritueufes.  On  l’avoit  déjà  faigné  deux  fois 
au  bras  ,  6c  on  lui  avoit  fait  prendre  plu- 
fieurs  bains  domeftiques  :  fon  pouls ,,  à  mon 
arrivée  ,  étoit  dur  ,,  plein  6c  fréquent  ,  le  bas- 
ventre  douloureux  6c  tendu  ,  6c  la  refpira- 
tion  gênée  6c  laborieufe,  ce  qui  me  déter¬ 
mina  à  le  faire  faigner  de  nouveau  :  une 
heure  après  je  lui  fis  donner  un  lavement 
émollient;  dès  qu’il  Peut  rendu  >  je  le  fis 
entrer  dans  le  bain  domeflique  ;  à  peine  en 
fut-il  fortî  que  je  fis  faire  des  fomentations 
émollientes  fur  Phypogaftre  ;  6c  vers  les 
dix  heures  du  foir,  je  fis  prendre  une  émul- 
fi  on  faite  avec  les  fe  mène  es  froides  maje^i« 
res  ,  la  graine  de  lin,  celle  de  pavot  blanc  * 
l’infulion  de  fleurs  de  mauves  6c  de  vio¬ 
lettes  ,  l’huile  d’amandes  douces,,  6c  le  fyrop 
d’aîthæa  de  Fernel. 

La  nuit  fut  allez  calme ,  6c  on  me  dit  que 
le  malade  avoit  rendu,  à  plulieurs  reprifes,, 
quelques  gouttes  d’urine  ;  mais  ayant  obfervé 
la  chofe  de  près  je  vis  que  ce  n’étoit  que 
par  regorgement,  ce  qui  me  fit  craindre  que 
tous  mes  remedes  ne  fulfent  inutiles,  fans  le 
fecours  dç  la  fonde  ;  je  propofai  cet  expé? 


sur  une  Paralysie  ,  &c.  yii 

dient  au  malade  ,  qui  ne  pouvant  s’y  ré  fou¬ 
dre  ,  fit  appeller  un  autre  Médecin  en  con- 
fuîtation.  La  refpiration  étoit  libre ,  le  pouls 
prefque  naturel  ,  mais  un  peu  plein ,  &  le 
bas-ventre  ,  fans  être  douloureux  ,  étoit 
tendu.  Nous  délibérâmes  de  tenter  la  fai- 
gnée  au  pied  ,  &  de  réitérer  les  autres 
remedes  que  j’avois  employé  la  veille  ,  avec 
cette  différence  ,  qu’au  bain  d’eau  on  fubfii- 
tueroit  le  bain  d’huile  ;  ce  qui  fut  exécuté. 

Mais  Je  peu  de  fuccès  que  nous  eûmes  , 
8c  nos  préfixantes  folîicitations  ayant  enfin 
déterminé  le  malade  à  fe  laiffer  fonder ,  le 
Chirurgien  ,  après  a  voir  lutté  long-items  cou» 
tre  la  réfiftance  du  fphinffer  de  la  veflie, 
qui  étoit  dans  un  état  de  fpafme  &  de  phlo- 
gofe  s  tira,  ce  jour  même  ,  fur  le  minuit , 
à  la  faveur  de  l’algalie ,  environ  une  pinte 
8c  demie  d’urine  trouble  8c  bourbeufe  ,  8C 
qui  exhaloit  une  odeur  des  plus  fortes»  Vers 
les  fix  heures  du  matin  ,  il  en  tira  encore, 
avec  la  même  peine  ,  autour  de  deux  livres , 
mais  moins  épaiffe  8c  d’une  odeur  moins 
pénétrante..  Une  heure  après  ,  nous  pur¬ 
geâmes  avec  la  caffe  ,  le  fel  de  Glauber , 
Fa  manne  ,  le  fyrop  de  fleurs  de  pêcher  8c 
l’huile  d’amandes  douces,  dans  deux  verres 
de  petit  lait  :  la  boiffon  ordinaire  étoit  une 
tifane  faite  avec  la  racine  de  chiendent  8c 
les  feuilles  de  pariétaire. 

La  médecine  fit  tout  l’effet  que  nous  pou- 
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vions  attendre  du  côté  des  Telles  :  le  malade 
îa, rendit,  fans  fatigue  6c  fans  inquiétude  ; 
mais  elle  ne  procura  aucune  évacuation  d’u¬ 
rine*  Vers  les  cinq  heures  du  foir ,  le  bas- 
ventre,  qui  avoit  été  toute  la  journée  Tou¬ 
pie  &  indolent ,  devint  un  peu  Tenlihle  6c 
tendu,  à  la  région  hypogaftrique  ;  ces  acci- 
dens  cederent  bientôt  après  qu’on  eût  tiré  , 
à  la  faveur  de  la  Tonde  ,  qui  pénétra  pour 
la  première  fois  avec  aifance  ,  deux  grands 
verres  d’urine  claire  6c  fans  mauvaife  odeur, 
qui  furent  fuivis  d’une  matière  épailîe  6c 
blanchâtre ,  qui  eut  bien  de  la  peine  à  palier 
par  la  fonde  ,  6c  dont  nous  trouvâmes  en¬ 
fui  te  la  cavité  de  l’algalie  totalement  rem¬ 
plie.  A  l’heure  du  fommeil  je  lis  prendre 
Lémulfion  ci-ddTus  ,  à  laquelle  j’ajoutai 
quelques  gouttes  de  laudanum  liquide  ;  ce 
qui  nous  donna  une  nuit  des  plus  calmes. 

Le  jour  Tuivant  ,  de  nouveaux  malades 
de  la  campagne  m’ayant  obligé  de  partir  , 
j’ordonnai  pour  ce  jour  même,  en  attendant 
mon  retour,  un  lavement  émollient  ,  dans 
lequel  on  feroit  bouillir  trois  onces  de  pulpe 
de  calfe  brute ,  6c  auquel  on  ajouteroit  deux 
onces  d’huile  d’amandes  douces  :  je  pref- 
crivis  lemullion  derniere  pour  le  foir,  6c 
pour  le  jour  fuivant,  le  purgatif  de  î’avant- 
veille- ,  en  deux  verres  ;  6c  je  recomman¬ 
dai  au  Chirurgien  de  fonder  au  moins  deux 
fois  par  jour ,  le  foir  6c  le  matin  ,  fuppofé 
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que  les  urines  s’obftinafTent  à  ne  pas  fortir» 
Deux  jours  après,  à  mon  arrivée  qui  fut 
fur  le  foir  9  je  trouvai  le  malade  dans  des 
anxiétés  &  un  maî-aife  inexprimables  ;  il  fe 
plaignoit  de  douleurs  des  lombes  fi  vives  , 
qu’il  en  poufloit  les  hauts  cris  :  il  ne  pouvoir 
plus  fe  fouffrir  dans  le  lit  ;  la  bouche  étoit 
feche ,  aride  &c  mauvaife  :  il  fe  plaignoit  de 
naufées  &  de  fadeurs  d’eftomac  ;  le  pouls 
étoit  intermittent,  dur  &  plein  :  je  demande 
la  caufe  d’un  orage  auquel  je  m’étois  n  peu 
attendu  ,  on  m’avoue  ingénuement  ,  qu’au 
lieu  de  fuivre  l’ordonnance  que  j’avois  laif- 
fée  en  partant ,  on  avait  fait  prendre  ,  le 
jour  même  ,  du  favon  d’Alicante  ,  de  trois 
en  trois  heures  ,  &  que  le  jour  fuivant  on 
avoit  purgé  avec  deux  dragmes  de  rhubarbe, 
autant  de  féné  &  trois  onces  de  manne  ; 
que  cependant  on  n’avoit  pas  négligé  de 
vuîder  les  urines  ,  aux  heures  que  j’avois 
indiquées  ;  qu’on  avoit  eu  autant  de  peine 
à  introduire  la  fonde  dans  la  veffie ,  qu’on 
en  avoit  éprouvé  au  commencement  ;  que 
cette  opération  n’avoit  pu  fe  faire  ,  quelque 
ménagement  qu’on  y  eût  apporté ,  fans  eau- 
fer  beaucoup  de  douleur  de  quelque  effuiion 
de  fang  ;  qu’au  furplus  les  urines  n’étoienc 
pas  forties  avec  la  même  facilité  quelles 
avoient  accoutumé  de  le  faire  ;  que ,  pour  en 
débarraffer  le  malade  ,  on  avoit  été  obligé 
de  lui  faire  faire  de  fortes  infpirations  -9 
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tandis  qu’un  aide  Chirurgien  faifoit  des  com¬ 
prenions  réitérées  fur  la  vefiie  ,  qu’il  fentoit 
fous  fes  mains ,  pleine  3c  rénitente  ,  3c  que 
l’évacuation  de  l’urine  n’avoitplus  été 
accompagnée  de  ces  matières  blanchâtres 
3c  glaireufes  dont  nous  avions  trouvé  la 
cavité  de  l’algalie  remplie  avant  mon  dé¬ 
part. 

Sur  cet  expofé  ,  je  n’eus  pas  de  peine 
à  juger  que  la  vefiie,  qui  avoit  été  furchar- 
gée  pendant  près  de  cinq  jours  ,  d’un  excès 
d’urine  5  avoit  été  diftendue  au  point  de  per¬ 
dre  totalement  fon  refiort,  &  que  d’ailleurs 
les  fibres  nerveufes  qui  entrent  dans  la  com- 
pofition  de  ce  vifcere,  avoient  été  fi  fort  relâ¬ 
chées  par  la  matière  glaireufe  qui  étoit  for- 
tie  à  la  fuite  des  urines,  3c  que  je  foupçon- 
nois  être  encore  en  abondance  dans  la  vef- 
fie,  qu’elles  n’étoient  plus  fufcepribles  d’é¬ 
branlement  ni  de  fenfibiliré;  ce  qui  me  pré* 
fentoit  un  mélange  bizarre  de  paralyfie  du 
corps  de  la  vefiie  ,  de  fpafme  3c  d’irritation 
du  col  de  cette  partie. 

Je  me  déterminai  d’abord  à  combattre 
ces  derniers  accidens,  comme  les  plus  prefi* 
fans,  3c  que  je  regardai  comme  le  produit 
du  traitement  fougueux  3c  irrégulier  qu’on 
avoit  employé  ;  me  réfervant  d’attaquer 
enfuite,  d’une  maniéré  convenable,  la  para- 
lyfie  >  fi  y  après  en  avoir  emporté  les  caufes. 
éloignées  3  elle  venoit  encore  à  perfîfier. 
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Pour  cet  effet,  je  me  hâtai  de  faire  faigner 
le  malade  ,  Sc  de  lui  faire  avaler  plusieurs 
verres  d’une  tifane  faite  avec  les  fleurs  de 
mauve,  les  feuilles  de  pariétaire  &  la  graine 
de  lin  :  je  lui  fis  donner  un  lavement  émol¬ 
lient  anodin ,  &  j’ordonnai,  pour  l'heure  du 
fommeil  ,  la  derniere  émulfion.  Ces  remedes 
produisent  beaucoup  de  foulagement  :  la 
nuit  fut  tranquille  ,  &  le  pouls  affez  natu¬ 
rel  ;  mais  le  lendemain  3  immédiatement 
après  qu’on  eut  tiré  au  malade  deux  grands 
verres  d’urine  3  en  lui  faifant  faire  de  fortes 
infpirations &  en  comprimant  la  région 
hypogaürique,  il  fut  faifi  d'un  tremblement 
&  d’un  froid  très-confidérables ,  auxquels 
fuccéda  une  chaleur  des  plus  vives,  &  une 
plénitude  ,  fréquence  &  tenfion  de  pouls , 
qui  m’obligerent ,  dans  fîx  heures ,  à  faire 
faire  deux  faignées  au  bras  :  la  fievre  ayant 
relâché,  le  malade  fut  fondé  avec  aifance  : 
je  le  fis  tenir  debout;  les  urines  fortirent 
avec  facilité  ,  &  furent  fuivies  de  beaucoup 
de  matières  glaireufes  ,  que  je  fis  tirer  par 
la  fu dion  ,  en  adaptant  à  l’ouverture  de 
l’aîgalie  une  petite  feringue  vuide  ,  dont 
on  retiroit  peu-à-peu  le  piflon ,  à  l’heure 
du  fommeil  :  je  fis  prendre  l’émulfion  ordi* 
paire  ;  le  malade  dormit  prefque  toute  la 
nuit. 

Le  jour  fuivant ,  après  avoir  fait  fonder, 
conformément  à  la  derniere  méthode,  dont 
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le  fuccès  ne  fut  pourtant  pas  suffi  heureux 
que  le  premier  :  je  purgeai  avec  la  cafte  , 
îa  manne  ,  le  fyrop  de  chicorée  compofé  , 
8c,  l’huile  d’amandes  douces  ,  dans  deux 
verres  de  petit  lait  ;  ce  minoratif  évacua 
fuffifamment  par  les  felles ,  &  mit  fin  aux 
troubles  qui  avoient  fuivi  l’ufage  du  favon 
d’Alicante  ,  &  le  purgatif  qu’on  avoit  donné 
pendant  mon  abfence  ;  mais  i’ifchurie  refta 
toujours  la  même  y  quoique  la  fonde  entrât 
avec  facilité  ;  on  n’en  prévenoit  les  fuites 
funefces  qu’en  employant  l’algalie  plufieurs 
fois  le  jour,  biffant  au  malade,  dès  qu’elle 
étoit  introduite  ,  la  liberté  de  prendre  îa 
pofhire  qu’il  s’imaginoit  lui  être  la  plus 
favorable  :  il  fe  tenoit  tantôt  debout ,  tantôt 
couché  fur  le  dos ,  &  tantôt  fur  le  côté  ; 
mais  dans  quelques  attitudes  qu’il  fe  trou¬ 
vât  ,  il  étoit  obligé  de  faire  de  fortes  infpi- 
rations ,  <$c  d’aider  ,  en  comprimant  lui- 
même  le  bas-ventre,  à  la  fortie  des  urinés. 

Nous  reliâmes  cependant  quelques  jours 
fans  faire  d’autre  rernede  ,  jufqu’à  ce  que 
la  nature  ne  faifant  aucune  mine  de  nous 
aider  à  triompher  de  la  maladie  ,  je  pris 
enfin  le  parti  d’ordonner  des  douches  fur 
l’hypogaflre ,  &  des  injedions  dans  la  vef- 
fie  ,  avec  les  eaux  de  Baîaruc  ,  mifes  au 
point  de  chaleur  convenable  ,  me  propo- 
fant  de  faire  couper  d’entrée,  avec  une 
décodion  émolliente,  celles  qu’on  devoir 
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inje&er,  crainte  qu’en  attaquant  trop  bruf- 
quemen-t  la  paralyfie,  je  ne  jettaffe  le  ma¬ 
lade  dans  quelque  dyfurie  fâcheufe  :  on  le 
hâta  d’envoyer  prendre  ces  eaux  à  la  four- 
fÇ  >  &  en  attendant  de  pouvoir  les  employer, 
j’imaginai  que  les  eaux  pures  des  bainsde  l’A- 
ïîîalou  qu’on  a  à  portée,  pourraient  rem¬ 
plir  en  injection  tous  les  objets  &  les  ména- 
gemens  que  j’avois  en  vue  ;  en  effet,  cette 
tentative,  qui  fut  exécutée  le  lendemain  , 
eut  un  fuccès  fi  prompt  &  fi  heureux  ,  qu’à 
la  première  inje&ion ,  qui  fut  faite  à  fix  heu¬ 
res  du^  matin ,  l’eau  de  î’Amalou  ,  mêlée 
avec  l’urine  ,  fortit  avec  facilité ,  6c  fans 
que  le  malade  y  contribuât  par  aucune 
manœuvre  :  à  la  fécondé  ,  qui  fut  faite  à 
midi  ,  elle  charria,  6c  fit  paffer  par  la  fonde 
une  grande  quantité  de  matière  glaireufe 
délayée  ;  6c  à  la  troifieme  ,  qui  fut  faite  vers 
les  fix  heures  du  foir  du  même  jour,  elle 
ne  fut  pas  plutôt  parvenue  dans  la  veflie,  que 
le  Chirurgien  fentit ,  par  des  efforts  réitérés, 
Palgalie  plufieurs fois  repoufféedansla  main; 
ce  qui  m’ayant  déterminé  à  la  faire  retirer 
promptement,  fans  la  déboucher,  j’eus  bien¬ 
tôt  après  la  fatisfacfion  de  voir  fortir  natu¬ 
rellement  les  urines  confondues  avec  l’in- 
jeffion  ,  de  mêlées  à  plufieurs  portions  de 
la  matière  blanche  ,  épaiffe,  ci-defTus. 

Dans  la  nuit ,  le  malade  urina  plufieurs 
fois ,  fans  artifice  ;  les  injedioos  furent 
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cependant  encore  continuées  mais  une  fois 
par  jour  feulement  >  &  jufqu’à  ce  qu’il  n’y 
eût  plus  de  matière  étrangère  mêlée  aux 
urines;  ce  qui  fut  l’ouvrage  de  quatre  jours  ; 
en  forte  qu*il  ne  fut  pas  néceftaire  de  nous 
fervir  des  eaux  de  Balaruc  :  lorfqu’on  les 
apporta  ,  le  malade  urinoit  avec  autant  d’ai- 
fancc  qu’il  le  faifoit  avant  fa  maladie. 


MÉMOIRE 

Sur  la  Cataracte  de  naijfance  ;  par  M. 

JD  AVI  EL  ,  Chirurgien  ordinaire  & 

Ocîdifle  du  Roi. 

Il  eft  étonnant  que  de  tous  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  la  catara&e  (  &  que  ceux 
qui  en  ont  pratiqué  l’opération  )  aucun 
n’ait  parlé  de  la  catara&e  de  naiiïance  ,  qui 
eft  cependant  allez  commune ,  puifque  » 
depuis  plus  de  trente-deux  ans  que  je  m’at¬ 
tache  aux  maladies  des  yeux,  j’ai  eu  occa- 
fion  de  faire  vingt-une  fois  cette  opération  ; 
j'ofe  dire  même  avec  fuccès ,  Sc  fans  qu  il 
me  foit  furvenu  le  plus  petit  accident. 

Il  faut,  de  deux  chofes  l’une,  que  les  Ocu- 
liftes  qui  ont  vu  cette  maladie  l’aient  regar¬ 
dée  comme  incurable  ,  ou  peut-être  encore 
que  lesOculiftesn’aient  pas  oféen  entrepren¬ 
dre  la  curation ,  ou  que  les  malades  n  a- 

\  voient 
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voient  pas  afïez  de  confiance  pour  s’y  livrer , 
s’étant  imaginés  qu’une  cararaâe  de  naif- 
fance  ne  pouvoit  pas  guérir;  mais  il  efl  à 
prefumer  que  fi  les  Oculiffes ,  tant  anciens 
que  modernes  ,  n’ont  pas  voulu  entreprend 
dre  cette  opération  ,  c’eft  que  toutes  les 
catara&es  étant  toujours  molles  ,  &  leur 
paroifïant  telles,  elles  n’étoient  pas  capables 
d’être  affaifïêes  avec  l’aiguille  ordinaire  , 
foit  ronde  ou  tranchante  Je  cryftallin  n’a  voit 
pas  alTez  de  folidité  pour  foutenir  l’aiguille  ; 
&  comme  on  attendoit  cette  folidité  qui  n5ar- 
rivoit  jamais,,  ce  fera  fans  doute  laraifonpour 
laquelle  on  n’a  pas  entrepris  la  guérifon  des 
catara&es  de  naifTance. 

Il  Te  peut  encore  que  quelques  Oculiftes 
ayant  voulu  faire  cette  opération,  n’aient  pas 
réufli ,  &  n’en  aient  voulu  rien  dire,  pour 
ne  pas  s’expofer  à  la  critique  ,  par  une  efpece 
d’amour-propre  mal  placé  ;  ce  qui  feroit 
une  fort  mauvaife  maxime  :  car  après  tout , 
eft- il  poiïibîe  d’avoir  toujours  du  fuccès 
dans  les  opérations  qu’on  entreprend ,  fur- 
tout  dans  une  aufft  délicate  que  l’a  toujours 
été  l’opération  de  la  cataraâe  ,  principale¬ 
ment  dans  le  tems  où  l’on  ne  connoiflbit  pas 
encore  l’extra&ion  ? 

L’expérience  m’a  cependant  fait  con- 
noître  que  l’on  peut  opérer  les  catara&es 
molles  ,  comme  les  autres ,  puifque  j’en  ai 
opéré  douze  de  cette  efpece  avec  l’aiguille 
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ordinaire  ,  par  abaiiïement,  même  avec  foc- 
cès,  comme  l’on  verra  par  les  obfervadons  ci- 
après.  1!  eft  vrai  que  l’extradion  eft  préfé¬ 
rable  pour  opérer  la  cararade  de  naiiïance 
à  l’abaifTement  ^  n’étant  pas  néceiïaire 
d’attendre  aucune  maturité  pour  faire  cette 
opération  par  extradion. 

Les  vingt-une  catarades  de  naiiïance  que 
l'ai  opérées ,  étoient  toutes  molles  &  avoient 
leurs  membranes  fort  épatiï'es  ,  mais  très- 
faciles  à  rompre  ;  le  cry ftalün  n’avoit  aucune 
confiiïançe  ;  les  uns  reiïembloient  à  une 
hydatide  ,  quelques-uns  à  de  la  gelée;  d’au¬ 
tres  à  du  fromage  mou  ,  <5 c  d'autres  enfin  à 
une  efpece  de  corne  creufe  à  la  partie  pofté- 
rieure  ,  mais  que  j’ai  toujours  précipitée, 
(  quoiqu’avec  un  peu  de  peine)  à  la  partie 
intérieure  de  l’œil ,  avec  l’aiguille  ordinaire  * 
fans  qu’il  en  foit  réfulté  aucun  accident. 

Mon  premier  foin  étoit  d’abord,  en  enfon¬ 
çant  mon  aiguille  tranchante  dans  l’œil  , 
(  car  je  n’ai  jamais  voulu  me  fervir  d’ai¬ 
guille  ronde  )  étoit  de  commencer  par 
déchirer  la  membrane  du  cryftallin  ,  &  d’en 
écarter  les  lambeaux  ,  à  droite  &  à  gauche  ; 
&  s’il  en  reftoit  quelques  légers  fragmeps  , 
ils  fe  diflipoient  enfuite  ,  ôc  ne  portoient 
aucun  obftacle  à  la  vue  ( a ). 

Voiciles  fignes  diagnoftics  qui  annoncent 

[a]  Voye\  ma  Lettre  dans  le  Mercure  de  France , 
Juillet  1749,  pag.  206. 
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la  catara&e  de  naiffance,  différente  de  ceux 
d’une  cataraéfce  ordinaire. 

i°  Tous  ]es  yeux  descatara&es  de  naïf- 
fance  font  toujours  dans  un  mouvement 
continuel  de  rotation  ;  de  l'on  peut  dire 
même  que  c’efl  par  ce  feu!  figne  univoque 
que  l’on  peut  hautement  aiïurer  que  ce  font 
des  cataractes  de  naiffance  ,  quand  il  n'y 
auroit  qu’un  œil  de  cataraclé. 

Les  yeux  cherchent  continuellement  la 
lumière  ,  qu’ils  ne  peuvent  fixer;  ces  deux 
organes  roulent  toujours  dans  les  orbites  , 
comme  ceux  d’un  •  phrénétique  ;  la  plupart 
de  ces  catara&es  font  adhérentes  à  la  partie 
pofiérieure  de  l’iris  &  de  la  prunelle  ,  &  cet 
anneau  fe  trouve  quelquefois  imparfait 
Les  cataraètés  de  naifïance  ne  peuvent  dif- 
tingueraucune  malle  d’objet,  ni  aucune  cou¬ 
leur  ,  mais  feulement  une  ombre  confine  de 
lob^et  qu’on  leur  préfénte;  ces  malades  ont 
toujours  la  coutume  de  porter  les  mains  fur 
tout  ce  qu  on  leur  préfente  ,  devant  ou 
après  l’opération  ;  ils  font  fi  accoutumés  à 
toucher  ,  qu’ils  en  confervent  même  l’ha¬ 
bitude  ,  long-tems  après  qu’ils  ont  commencé 
de  voir  après  l’opération  :  j'en  ai  une  preuve 
parlante  chez  moi  ,  concernant  un  de  ces 
malades  ,  qui  ne  peut  pas  fe  déshabituer 
de  porter  les  mains  fur  les  objets  qu’on  lui 
préfente  ;  ces  malades  ferment  auffi  prefque 
toujours  les  yeux  involontairement. 
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J’ai  obfervé  que  les  catarades  de  naïf» 
fance  étoient  toutes  blanches ,  8c  la  plupart 
inégales  à  leur  farface  antérieure. 


Le  pronoflic  des  catarades  de  naiffance 
m’a  paru  moins  dangereux  que  celui  des  cata- 
Tades  ordinaires  ,  après  l’opération  :  la  Tal¬ 
ion  en  eft  toute  fimpie^  c’eft  parce  que  la 
catarade  qui  eft  molle  ne  faitaucun  effort 
en  fartant  de  l’œil ^  qu’elle  ne  caufe  aucune 
diftenfion  à  la  prunelle  ni  à  l’iris  ^  8c  qu’elle 
lie  fatigue  pas  le  fond  de  l’œil ,  au  lieu 
qu’un  cryüallin  falide  occafionne  en  far¬ 
tant  des  tiraillemens  fi  confidérabîes  dans  * 
tout  le  globe ,  qu’il  en  refaite  fouvent  de 
fi  grandes  inflammations  ,  qu’ils  donnent 
lieu  à  une  fappuration  totale  du  globe  ;  ce 
qui  ne  m’eft  jamais  arrivé  en  opérant  des 
catarades  de  naiffance. 

Une  chofe  que  j’ai  remarquée  encore  , 
c’efi  qu’iraméaiatement  après  avoir  abaiffé 
ou  extrait  une  catarade  de  naiffance  ,  les 
yeux  qui  étoient  auparavant  dans  un  mou¬ 
vement  continuel ,  ont  demeuré  fixes  ,  tout 
auffi-tot  que  le  cryflallin  étoit  abaiffé  „  ou 
qu’on  l’avoit  extrait  ;  &  pour  lors  les  yeux 
de  ces  malades  reffoientprefqu’immobiles. 

Les  couleurs  frappantes  ,  telles  que  le 
blanc  8c  le  rouge  fur-tout  ,  faifaient  un  pîai- 
fir  infini  à  ces  malades ,  de  même  que  les 
étoffes  d’or  8c  d’argent  ^  8c  tout  ce  qui  étoit 
brillant  ;  les  couleurs  obfcures  les  reudoient 
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trifles  &  de  mauvaife  humeur;  ces  malades, 
diftinguoient  plus  facilement  les  grands  ob¬ 
jets  que  les  petits;  mais  ils  avoient  beau¬ 
coup  de  peine  à  faire  la  différence  d’un 
corps  rond  d’avec  un  quarré ,  qu’ils  ne 
pouvoient  connoître  qu’au  tad  ,  pendant 
long-tems  ,  craignant  toujours  de  fe  trom¬ 
per  en  les  voyant  ;  ces  malades  étoient  fi 
accoutumés  de  porter  la  main  fur  tous  les 
objets  qu’on  préfentojt  ,  que  ,  la  plupart  du 
tems  9  ils  ne  prenoient  feulement  pas  la 
peine  d’ouvrir  les  yeux  pour  les  regarder; 
car  ils  portaient  plutôt  la  main  fur  l’objet , 
que  l’œil ,  &  avoient  une  grande  peine  à 
fe  déshabituer  de  cette  coutume ,  qu’ils 
avoient  contradée  dès  la  naifîance  ;  &  * 
comme  j’ai  déjà  dit ,  j’en  ai  une  preuve  par¬ 
iante  chez  moi ,  par  un  de  ces  malades  que 
j’ai  opéré ,  U  y  a  un  an  &  demi ,  qui  ne  peut 
pas  fe  défaire  de  toucher  les  objets  qu’on 
lui  prefente  ,  &c  de  fermer  les  yeux.  Voici 
îe  moyen  que  j’ai  employé  pour  lui  faire 
quitter  cette  habitude  ,  &  j’y  ai  réuffi. 

Lorfque  je  lui  préfentois  un  objet  ,  & 
que  je  voyois  qu’il  portoit  la  main  deffus  , 
fans  le  nommer,  je  lui  donnais  un  petit 
coup  de  baguette  fur  les  doigts;  pour  lors 
il  nommoit  l’objet fans  le  toucher;  &  quand 
il  fermoir  les  yeux ,,  je  faifois  femblanc  de 
lui  montrer  un  objet,  &  quand  je  m’apper- 
cevois  qu’il  pouffoic  la  main  deffus ,  pour 
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lors  je  lui  làchois  une  forte  chiquenaude  fur 
le  nez;  à  préfent ,  lorfque  je  lui  montre  les 
deux  doigts  fermés  ,  Sc  que  je  lui  demande 
ce  que  je  lui  montre,  il  dit  d’abord,  c’eft 
une  chiquenaude.  Avant  d’opérer  ces  mala¬ 
des  ,  j’ai  voulu  leur  faire  des  queftions  fur 
l’idée  qu’ils  avoient  des  différentes  chofes 
dont  ils  entendoient  parler,  de  même  que 
des  couleurs  ;  mais  pas  un  de  ces  malades 
ne  me  donnoit  aucune  raifon  valable , preuve 
réelle  que  ces  gens-là  ne  pouvoient  fe  for¬ 
mer  aucune  idée  des  objets  Sc  des  couleurs 
qu’ils  n’avoient  jamais  vus.  J’ai  fait  plus  , 
avant  d’opérer  ces  malades ,  j’ai  fait  toucher 
à  quelques-uns  plufieurs  objets  que  je  leur 
ai  montrés  enfuite  ,  après  les  avoir  opérés  , 
en  leur  difant ^  cet  objet  eft  rond,  celui-là 
eft  quarré  ;  je  leur  ai  préfenté  ces  mêmes 
objets  fî- tôt  que  leurs  yeux  étoient  en  état 
de  les  voir  j  &  leur  ai  demandé  fi  l’objet 
que  je  leur  avois  fait  toucher,  Sc  qu’ils  tou- 
choient  encore  ,  étoit  rond  ou  quarré  ;  mais 
ils  n’ofoient  rien  dire,  crainte  de  fe  tromper, 
Sc  lorfqu’îî  étoit  queftion  de  nommer  ces 
mêmes  objets  ils  nommoient  toujours  les 
uns  pour  les  autres;  tant  il  eff  vrai  qu’il  y 
a  une  grande  différence  entre  l’organe  du 
toucher  Sc  celui  de  la  vue,  Sc  prouve 
la  grande  certitude  de  l’un  Sc  l’incertitude 
de  l’autre  :  l’organe  du  toucher  eft  certain  , 
la  vue  ne  l’eft  pas  ;  ce  que  la  fuite  desobfer- 
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varions  ci-jointes  va  prouver  évidemment» 
I.  et  IL  Observations. 

Le  1 5  Mars  1732  >  la  nommée  Rofe 
Artaud  ,  Savoyarde,  me  préfenta  François 
Color  ,  Ion  neveu  ,  âgé  de  fept  ans,  d’une 
fort  bonne  conflitution ,  avec  des  yeux  à 
fleur  de  tête  ;  je  reconnus  que  ce  malade 
etoit  atteint  de  deux  catarades ,  mais  toutes 
différentes  de  celles  que  j’avois  déjà  vues  : 
car ,  i°  les  yeux  de  ce  petit  malade  étoient 
dans  un  fi  grand  .mouvement,  qu’à  peine  je 
pouvois  les  examiner.  Je  demandai  à  la 
tante  s’il  avoit  toujours  été  dans  cet  état  ; 
elle  me  répondit  que  fon  neveu  avoit  apporté 
cette  maladie  en  venant  au  monde  ,  6c 
qu'il  n’avoit  jamais  vu  de  la  vie  ;  &  comme 
je  n’avois  jamais  vu  ni  obfervé  ce  mouve¬ 
ment  de  rotation  dans  les  yeux  d’aucun 
cataradé ,  je  préfumai  qu’il  étoit  particulier 
aux  ca  ta  rades  de  naifîance  ;  c’étoit  auffi  la 
première  fois  que  j’en  voyois ,  dont  je  fus 
charmé  ;  car  il  y  avoit  déjà  fort  long-tems 
que  je  défirois  d’en  rencontrer  ;  ce  qui 
redoubla  mon  attention  pour  connoître  la 
différence  qu’il  y  avoit  entre  ces  fortes  de 
catarades  &  les  ordinaires  :  j’en  trouvai 
en  effet,  la  première  ed  le  mouvement  de 
rotation  qu’on  n’obferve  pas  dans  les  cata¬ 
rades  ordinaires îj’obfervai  auffique  la  cou¬ 
leur  étoit  différente  ,  6c  qu’elle  refTembloit 

Zjv 


/ 


53  6  Mémoire 

à  un  petit  nuage  blanchâtre  ,  mais  qui  eft 
dans  pîufieurs  points  de  l’opacité  ,  6c  qu’à 
peine  les  prunelles  avoient  le  quart  de  leur 
mouvement  ;  l’opacité  me  parut  applatie  , 
comme  fi  c’étoit  une  membrane. 

Je  demandai  à  ce  petit  malade  s’il  étok 
bien  aife  de  voir  :  il  me  dit  qu’il  y  ^voit 
Jong-tems  qu’il  en  avoit  envie  ;  6c  comme 
cet  enfant  me  parut  fort  patient  6c  fort 
raifonnable  ,  je  réfolus  de  lui  faire  l’opéra¬ 
tion  ,  6c  le  gardai  chez  moi  pour  en  avoir 
plus  de  foin ,  d’autant  mieux  qu’il  n’auroit 
pas  eu  le  moyen  de  fe  nourrir  étant  un 
pauvre  étranger  mendiant:  ce  malade  ayant 
été  préfenté  à  l’opération  je  fis  ce  qui  fuit  : 
6c  comme  je  ne  faifois  pas  encore  l’extrac¬ 
tion  de  la  catara&e,  pour  lors  la  manœuvre 
que  j’employai  pour  faire  cette  opération 
en  fut  toute  différente. 

Ce  malade  étant  afîis  fur  une  chaife  ,  8c 
tenu  par  un  aide  Chirurgien  ,  je  plongeai 
mon  aiguille  dans  le  petit  angle  de  l’oeil 
gauche ,  par  lequel  je  commençai  ;  car  je 
ne  pratiquois  pas  encore  l’extra&ion  ;  6c 
comme  ce  malade  remuoit  continuellement 
les  yeux  ,  quoique  je  l’eufié  affujettiavec  un 
fpeculum  ocali  ,  mon  aiguille  piqua  l’iris  ^ 
6c  dans  le  moment ,  toute  la  chambre  anté¬ 
rieure  fut  remplie  de  fang  ;  ce  qui  m’empê¬ 
cha  d’achever  mon  opération  ,  ne  pouvant 
plus  voir  mon  aiguille  ,  que  je  fus  obligé  de 
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retirer  ;  cet  accident  (  qui  n’eût  été  rien 
dans  l’extradion)  retarda  mon  opération  de 
fix  jours. 

^  Je  paiTai  tout  de  fuite  à  l’œil  droit,  où  ri 
m arriva  le  même  accident;  ôc  après  avoir 
retiré  mon  aiguille,  je  panfai  le  malade  avec 
un  mélange  de  quelque  partie  d’efpru-de» 
vin  &  d’eau  ,  c’eft- à  dire  ,  au  tiers;  ce  ma¬ 
lade  fut  faigné  &  fomenté  pendant  quatre 
ou  cinq  jours après  lefquels  je  recommen¬ 
çai  une  nouvelle  opération;  mais  je  manœu¬ 
vrai  avec  une  fi  grande  attention  ,  que  je 
ne  touchai  pas  à  l’iris  ,  &  je  portai  mon 
aiguille  fur  la  partie  intérieure  de  la  cata- 
rade ,  qui  fe  partagea  en  quatre  portions 
fort  minces  ,  que  je  précipitai  bientôt  au 
fond  de  l’œil  ,  après  quoi  la  prunelle  de 
l’œil  gauche  ,  que  j’opérai  encore  le  pre¬ 
mier,  devinE  calme  &  rranfparente  ;  l’œil 
fe  fixa,  d’abord  ,  de  le  malade  me  regarda  * 
en  riant ,  6c  porta  les  mains  fur  mon  vifa^et 
je  lui  demandai  s’il  étoit  bien  ai  fe  de  voir  k 
jour  :  Oui ,  Monfieur  y  me  répondit-il.  Ah 
que  je  vous  aime  ,  qui  me  faites  tant  de 
bien  ! 

J’opérai  l’œil  droit  ,  comme  le  gauche  > 
qui  étoit  à-peu  près  de  même  ,  fi  ce  n’eû: 
qu’au  lieu  que  la  catarade  le  parcage  oit 
comme  elle  avoit  fait  à  l’œil  gauche  ,  je 
m’aperçus  que  j’abailfois  une  efpece  d’hv> 
datide ,  mais  que  je  précipitai  cependant  atâ 
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fond  de  l’œil  9  où  elle  refia  ,  après  avoir 
remonté  deux  ou  trois  fois. 

Je  voulus  voir  enfuite  comme  ce  petit 
malade  difiingceroit  ce  que  je  lui  préfente- 
rois  :  le  premier  objet  fut  fa  tante ,  que  je 
lui  demandai  s’il  connoiffoit;  en  me  difant 
que  non ,  il  lui  porta  la  main  fur  la  tête  , 
ôc  dit  tout  de  fuite ,  c’efl  une  femme  :  je 
lui  demandai  encore,  s’il  ne  connoiffoit  pas 
cette  femme  :  Le  moyen  dit-il ,  que  je  la 
connoifTè,  puifque  je  ne  Pavois  vue  de  ma 
vie  :  je  dis  à  cette  femme  de  parler,  pour 
lors  il  la  reconnut  à  la  voix  :  À  préfent,  dit- 
il  ,  je  vois  bien  que  c’efl  ma  tante  :  je  lui 
fis  voir  enfuite  une  autre  femme  ,  &  lui  dis 
de  les  bien  regarder  toutes  les  deux ,  pour 
favoir  s’il  pourroit  ,  dans  un  moment  9 
reconnoître  fa  tante  d’avec  l’autre  femme;  il 
regarda  encore  beaucoup  fa  tante  ,  qu'il 
cardia,  en  îuidifant  qu’il  lui  avoir  une  grande 
obligation  &  que  fans  elle  il  auroit  demeuré 
‘oujours  aveugle. 

Je  montrai  enfuite  à  ce  malade  un  petit 
chien  que  fa  tante  menoit  avec  elle  ,  &  qui 
étoit  fouvent  le  guide  de  ce  petit  aveugle  9 
fur-tout  quand  la  tante  ne  le  conduifoit  pas  e 
je  lui  préfentai  ce  chien  y  mais  il  ne  le  connut 
pas  plus  qu’il  avoit  fait  fa  tante  :  je  dis  ,  je 
vois  quelque  chofe  qui  remue  devant  moi , 
mais  je  ne  fais  pas  ce  que  c’efl  ;  mais  en 
le  touchanj }  il  dit  d’abord  :  c’eft  Favori 
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pue  je  vois  :  oh  !  monfreur  Favori ,  lui  dit- 
il  ,  vous  ne  me  mènerez  plus  ;  il  y  a  allez  îong- 
tems  que  vous  allez  devant,  à  préfent  vous 
irez  derrière  moi. 

Ce  malade  fut  panfé  fort  Amplement , 
comme  la  première  fois  ;  fut  faîgné  feule¬ 
ment  une  fois;  n’eut  aucune  douleur  ni  acci¬ 
dent  après  l’opération  ,  &  fut  guéri,  le  quin¬ 
zième.  jour  après  ropération  :  fes  yeux 
n'avoient  pas  feulement  changé  de  couleur  * 
ni  eu  aucunes  larmes. 

Lorfque  ce  malade  eut  une  fols  les  yeux 
libres,  &  qu’il  put  fe  promener,  il  parue 
ravi  d’aife;  mais  lorfqu’il  vouîoit  porter  la 
main  pour  prendre  un  objet,  je  m’apper- 
çus  qu  il  la  portoit  toujours  un  demi' pied 
au-deffus  ;  cela  me  prouve  que  ces  fortes 
de  malades  ne  connoifïent  pas  les  diitances  P 
comme  la  fuite  le  confirmera. 

ru.  et  iv.  0  B  SERVAT  I  O  N. 

Le  11  Décembre  1736,,  étant  à  Lîf~ 
bonne  en  Portugal  ,  où  j’avois  été  mandé 
pour  opérer  S.  E.  Mgr  le  Comte  d’Ericera  * 
il  me  préfenta  Louis  Ménefe ,  qu’un  Mar¬ 
chand  françois  tenoit  chez  lui  charitable¬ 
ment  ,  depuis  Page  de  dix-huit  ans ,  étant 
ne  aveugle  dans  fa  maifon.  En  examinant 
les  yeux  de  ce  malade ,  je  reconnus  les  mê¬ 
mes  mouvemens  involontaires  que  j’avois 
déjà  remarqués  dans  les  yeux  de  Colot 
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par  conféquent  je  n’eus  pas  de  peine  à  me 
perfuader  que  ce  malade  droit  aveugle  de 
naiflance  :  l’examen  très-critique  que  je  fis 
de  tes  yeux  me  le  confirma  :  ce  malade 
avoir  des  yeux  moyens  ,  &  des  prunelles 
allez  petites ,  dans  le  milieu  desquelles  il 
paroilîbit  un  corps  opaque  blanchâtre,  iné~ 
gai  &  pht ,  de  la  largeur  d’environ  demi- 
ligne  :  ce  malade  voyoït  foiblement  l’ombre 
des  objets  qu’on  lui  palToit  devant  les  yeux  * 
êc  ne  connoiffoit  aucune  couleur;  les  pru¬ 
nelles  n’a  voient  aucun  mouvement  :  je  fis 
les  mêmes  queftions  à  ce  malade  que  j’a~* 
vois  déjà  faites.  ;  l’autre  ^  pour  fiavoir  s’il 
avoit  quelque  idée  diflinde  des  objets  8c 
des  couleurs  ,  il  me  dit  que  non  :  ce  malade 
étolt  comme  imbécilîe  ;  mais  comme  le  fond 
fes  deux  yeux  me  parut  fa  in  ,  je  ne  fis  au¬ 
cune  difficulté  de  l’opérer  ;.  après  l’avoir  pré? 
paré  pendant  quelques  jours  ,  je  commençai 
par  l'œil  droite  qui  fut  îe  17e  du  même 
mois  :  je  portai  mon  aiguille  tranchante  dans 
le  petit  angle  de  cet  œil  ;  mais  à  peine  cette* 
aiguille  eut  touché  la  partie  fupérieure  du 
corps  opaque,  qu’il  commença  de  fe  féparer 
en  quatre  parties  fort  molles  que  je  préci¬ 
pitai  cependant  au  bas  de  l’œil  avec  alfea 
de  facilité,  malgré  les  grands  mouvemens 
de  l’œil  ;  la  prunelle  devint  fort  claire  ,  8c 
l’œil  fe  fixa;  pour  lors  ce  malade  dit  qu’il 
voyait  bien  des  chofes  5  mais  qu’il  ne  les 
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eonnoiffoit  pas  :  je  paflai  enfuite  à  l’œil  gau¬ 
che  ,  dans  lequel  je  portai  mon  aiguille  3. 
avec  laquelle  je  paffai  fur  le  corps  opaque  , 
qui  avoir  encore  moins  de  réfidance  que 
celui  de  l’œil  droit  >puifque  ce  n'étoit  qu’une 
humeur  laiteufe ,  qui  remplit  dans  le  moment 
la  chambre  antérieure ,  quoiqu’il  reliât  un 
peu  de  clartéà  la  partie  fupérieure  de  la  pru¬ 
nelle  ,  qui  donna  le  tems  de  voir  mon 
aiguille ,  &  de  précipiter  le  relie  du  cryf- 
tallin  au  bas  de  l’œil  ,  qui  devint  clair 
im  moment  après.;  toute  l’humeur  laiteufe 
le  précipita  au  bas  de  la  chambre  poflé- 
rieure  ,  en  rentrant  par  le  trou  de  la  pru¬ 
nelle  ,  qui  devint  fort  claire  ,  &  l’œil  le  fixa 
fur  le  champ. 

Je  laifiai  repofer  le  malade  un  moment 
avant  de  lui  préfenter  des  objets ,  après  quoi 
on  lui  en  montra  :  le  premier  fut  une  taba¬ 
tière  d’or  qu’une  dame  (préfente  à  Vopé~ 
ration  )  tenoit  à  la  main,  &  qu’elle  remua 
plufieurs  fois  ,  en  lui  demandant  ce  que 
c’étoit ,  mais  qu’il  ne  connut  qu’après  l’a¬ 
voir  touchée  ,  &  dit  pour  lors  que  c’étoit 
une  tabatière  :  on  lui  demanda  s’il  en  coa~ 
noifioit  la  matière;  ayant  répondu  que  non  ? 
on  lui  dit  que  c’étoit  de  l’or;  &  il  dit  encore  y 
elle  ell  donc  jaune  :  Tu  connois  donc  cette 
couleur  :  Je  ne  la  connoilîois  pas ,  mais  j’ai 
toujours  entendu  dire  que  l’or  étoit  jaune; 
il  paroîc  que  ce  métal  lui  faifoit  plaifir  k 
voir» 
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Le  fécond  objet  qui  lui  fut  préfenté,  fut 
la  maîtreiïe  de  la  maifon ,  qui  étoit  une  fors 
belle  femme  &  jeune;  il  la  regarda  beau¬ 
coup;  &c  comme  cette  dame  faifoit  pîufieurs 
mouvemcns  des  bras ,  qu’il  connoifloit  être 
comme  les  fiens,  il  les  répétoit  ;  il  dit  que 
ce  qu’il  voyoit  devant  lui  paroiffbit  quelque 
chofe  qui  avoit  du  rapport  à  lui  ,  &  qu’il 
voyoit  remuer  des  bras  &  des  mains,  comme 
les  bennes,  mais  qu’il  ne  favoit  pas  fi  ce- 
toit  un  homme  ou  une  femme  ;  on  lui  dit 
pour  lors  de  la  toucher  :  il  connut  au  ta ù 
que  c’étoit  une  femme  ,  qu’il  regarda  avec 
plus  d’attention  qu’il  n’avoit  fait  auparavant  ; 
cette  attention  redoubla  ,  lorfqu’on  lui  eût 
appris  que  c’étoit  la  maîtreflTe  de  la  maifon  f 
qui  avoit  eu  tant  de  foin  de  lui;  &  comme 
il  avoit  toujours  entendu  dire  que  c’étoit  une 
belle  femme  j  il  voulut  encore  la  regarder 
une  troifieme  fois*  &  pleura  de  joie  ,  en  lui 
difant  :  A  préfent  je’vous  fervirai ,  Madame , 
Sc  récompenferai  vos  grandes  charités  par 
mes  fervices  ;  cette  dame  avoit  une  robe 
de  pîufieurs  couleurs  brillantes,  de  foie,  rou¬ 
ges  ,  blanches  &  autres  :  on  lui  demanda 
lefquelles  de  cescouleurs  lui  plaifoient  davan¬ 
tage  ;  il  porta  d’abord  la  main  fur  le  rouge 
&  fur  le  blanc  ,  &  fur  un  jaune  à  fleurs 
d’or* 

On  lui  montra  encore  un  homme  qu’il 
prit  pour  une  femme  ;  mais  il  dit  qu’elle 
avoit  le  vifage  différent  de  la  dame  qu’il 
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avoir  vue,  &  que  celle-là  étoit  laide  :  e’eft 
que  cet  homme  avoit  une  grande  barbe  ;  on 
lui  dit  que  c’ étoit  un  homme  qui  n’avoit  pas 
la  barbe  faite  ;  il  demanda  enfnite  fi  les 
femmes  n’en  portoientpoint  :  il  voulut  en¬ 
core  favoir  fi  toutes  les  femmes  étoient 
aufîl  belles  que  la  maîtrelfe,  qu’il  demanda 
de  revoir  une  troifieme  fois ,  car  il  ne  pou¬ 
voir  fe  lafier  de  la  regarder. 

Je  panfai  enfuite  ce  malade  à  l’ordinaire  ÿ 
le  fis  mettre  dans  fon  lit  ;  8c  il  fut  faigné , 
trois  heures  après,  misa  la  diete  :  il  parut 
fi  tranquille  après  l’opération  ,  qu’il  ne  dit 
rien  ,  &  dormit  fort  bien  la  même  nuit  , 
fans  interruption;  aufii  ne  fut-il  faigné  qu’une 
fois  :  car  il  n’eut  aucune  douleur  ni  accident 
Ce  malade  demeura  douze  jours  fans  lui 
mettre  les  yeux  à  l’air,  n’ayant  changé  foti 
appareil  que  deux  fois  depuis  l’opération. 

Lorfqueles  yeux  furent  libres, fous-un  fim- 
ple  bandeau  noir,  je  voulus  obferver  comme 
ce  malade  agiroit  tout  feul.  La  première 
chofe  qu’il  commença  de  faire  fut  de  fe 
regarder  ,  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds  , 
devant  un  miroir  ,  où  il  fe  voyoit  tout  en¬ 
tier  :  il  fut  fi  furpris  de  fe  voir  au  travers 
de  cette  glace  ,  qu’il  en  étoit  tout  extafié  ; 
il  parcouroit  à  tout  moment  la  falle  où  on 
j’avoit  mis,  &  en  regardoit  l’ameublement 
avec  admiration  ;  8c  lui  ayant  demandé  ce 
qu’il  penfoit  de  fou  état  préfent ,  il  me  dit 
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qu’il  s’imaginoir  d’être  en  paradis  ;  iî  me  fit 
mille  queflions  tout  à  la  fois  ,  pour  me 
demander  le  nom  de  pîufieurs  chofes  qu’il 
voyoit  devant  lui  ,  qu’il  auroit  voulu  con- 
noître  auffi  tout  à  la  fois  ;  mais  le  nom  de 
l’une  lui  faifoic  oublier  l’autre  :  je  lui  fis 
entendre  qu’il  devoir  aller  doucement ,  afin 
de  ne  pas  fe  tromper ,  &  qu’il  falloir  appren¬ 
dre  les  chofes  par  ordre  ,  de  de  la  même 
maniéré  que  je  l'avois  déjà  enfeigné  à  cet 
enfant  opéré  le  premier ,  auquel  j’avois 
donné  une  réglé  à  la  tante  ,  &  que  la  pre¬ 
mière  chofe  qu’il  falloir  faire  ,  c’étoit  d’ap¬ 
prendre  à  connoître  toutes  les  parties  de 
fon  corps  ,  afin  qu’en  les  comparant  fur 
celles  des  autres ,  il  pût  favoir  bientôt  les 
chofes  les  plus  difficiles;  après  quoi  iî  devoir 
apprendre  à  connoître  les  aiimens  qui  fer- 
voient  à  le  nourrir ,  les  habits ,  les  couleurs 
Sc  peu-à-pen  qu’il  fauroit  tout  plus  facile¬ 
ment  qu’en  voulant  tout  apprendre  à  la 
fois.  J’  ai  appris  ,  depuis  ce  tems-là  ,  qu’il 
voyoit  au  mieux ,  &  pouvoit  travailler,. 
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Sur  un  Scrotum  totalement  emporté  par 
la  gangrené  ,  &  qui  s'eft  régénéré  ;  par 
M,  LerauLT  ,  Docleur  en  médecine 
â  Bréhal ,  près  Granville. 

'  1  _  ^  ^  t 

Le  22  Juillet  1761  ,  un  Gentilhomme  de 
ce  canton  m’envoya  prier  de  l’aller  voir  :  je 
lui  trouvai  le  fcrotum  d’un  volume  conlidé- 
rabîe ,  également  tendu  par-tout ,  peu  dou¬ 
loureux,  à  la  réferve  déjà  région  du  tefti- 
cule  gauche  ,  qui  étoit  d’une  fenfibiîité  ex» 
trême  ;  il  s’étoit  apperçu  de  cette  augmen¬ 
tation  de  volume,  deux  jours  auparavant  9 
Ôc  il  ne  put  m’en  rapporter  d’autre  caufg 
que  le  trot  forcé  d’un  cheval  trop  rude.  Il 
avoit  fait  appeller,  le  lendemain  ,  un  Chi¬ 
rurgien  qui  avoit  appliqué  un  cataplafme 
réfoîutif ,  dont  je  trouvai  les  bourfès  recou¬ 
vertes. 

Je  fis  enlever  ce  cataplafme  >  pour  y  fubflî* 
tuer  des  comprehès  trempées  dans  du  vin  3 
où  j’avois  fait  bouillir  des  feuilles  de  rofes 
&  de  camomille  ,  avec  ordre  de  ne  point 
îaiffer  fécher  cet  appareil ,  &  de  F  humecter 
fou  vent  du  même  vin  chaud  ,  jufqu’à  ma 
vifite  du  foir. 

Ce  jour-là  *  M.  Bonté,  Médecin  de  Cou- 
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tances,  connu  par  les  favantes  produ&ïonS 
qu’il  publie  dans  les  Journaux  de  Médecine  , 
Sc  par  Ton  heureufe  &  brillante  pratique  , 
étoit  venu  pour  m’aider  de  Tes  confeils  , 
auprès  d’une  dame  cacheélique  que  je  îrai- 
tois.  Je  le  priai ,  après  notre  conférence ,  de 
vouloir  bien  m’accompagner  chez  le  mala¬ 
de,  L’appareil  enlevé  ,  nous  trouvâmes  le 
fcrotum  un  peu  moins  tendu  que  le  matin  , 
mais  d’une  couleur  livide  ,  &  tout- à» fait 
indolent.  - 

Pour  s’affurer  de  la  préfence  de  la  gan¬ 
grené  ,  on  pinça  en  plufieurs  endroits  juf- 
qu  à  l’excoriation ,  8c  on  fcariha ,  fans  caufer 
îa  moindre  douleur  au  malade. 

Les  mêmes  comprefïès  furent  continuées, 
8c  dans  la  fuite  on  aiguifa  le  vin  aromatique 
avec  le  fel  ammoniac;  on  fit  ufage  des  tein¬ 
tures  de  myrrhe  8c  d’aloes,  d’eau-de-vie 
camphrée  ,  8c  on  fit  boire  abondamment 
d’une  décoéiion  d’écorce  du  Pérou. 

1  rois  jours  après  fufage  de  la  tifane  de 
quinquina,  on  apperçnt  une  ligne  rouge  qui 
faifoit  tout  le  tour  des  bourfes,  en  paffant  à 
un  quart  de  pouce  de  la  racine  de  la  verge  ,  6c 
qui  des  deux  côtés  faifoit  un  angle  curvi¬ 
ligne  rentrant ,  8:  regagnoit  enfuite  le  niveau 
de  la  circulaire  ,  pour  achever  le  cercle  par- 
f t  :  cet  angle  rentrant  lailfoit ,  à  chaque 
coté  du  membre  viril ,  un  pan  du  fcrotum  , 
un  peu  plus  long  8c  plus  large,  mais  de  la 
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même  forme  de  l’ongle  du  pouce.  On  char¬ 
gea  cette  ligne  d’un  digeftif  animé  ,  &  on 
continua  fur  le  refte  les  teintures  ,  l’eau» 
de-vie  camphrée  &  le  vin  aromatique. 

Le  cinquième  jour  de  l’apparition  de  là 
ligne  rouge  ,  après  avoir  enlevé  l’appareil  3 
tout  le  fcrotum  fe  détacha  &  fut  enlevé  fans 
réiiftance  ,  en  forme  de  calotte ,  avec  une 
e  du  lion  de  pus  prodigieufe. 

On  épongea  légèrement ,  &  on  couvrit  le 
tout  avec  des  plumafïeaux  chargés  du  digef- 
tif  animé  ,  &  par- de  (Tus  3  les  compreffes 
trempées  dans  l’eau-de-vie  camphrée  &: 
3e  vin  aromatique. 

Tout  fut  détergé  en  huit  jours  :  les  tefti- 
cuîes  étoient  parfaitement  à  nu  ,  très-fains 
dans  leur  volume  naturel  ;  on  les  pouvoir 
écarter  &  rapprocher  l’un  de  l’autre  ,  juf- 
qu’à  fe  toucher  immédiatement  ,  puifque 
l’adoffement  du  dartos  qui ,  en  formant  le 
média  (tin  du  fcrotum,  les  fépare  dans 
l’état  naturel  était  tout-à-fait  détruit  par 
la  fuppuration. 

N’ayant  jamais  vu  un  cas  pareil  ,  c’eft-à- 
dire ,  tout  le  fcrotum  avec  le  dartos  enlevé, 
3e  médiaftin  détruit ,  les  tefticules  tout  nus  , 
fans  aucune  marque  d’altération  ,  &  toute  la 
circonférence  d’ou  la  bourfe  s’étoit  déta¬ 
chée  ,  d’un  rouge  vermeil ,  fans  la  moindre 
marque  de  mortification  en  aucun  en¬ 
droit  3  je  demeurai  indécis  fur  la  maniéré 
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dont  la  nature  s’y  prendrait  pour  recouvrir 
ces  parties. 

J'en  écrivis  à  M.  Bonté,  qui  ,  dans  fai 
réponle,  m’avoua  ne  pouvoir,  d’après  fom 
expérience ,  me  dire  ce  qui  arriverait ,, 
n’ayant  ,  non  pins  que  moi  ,  jamais  vu  uni 
cas  femblable.  Il  s’en  tintà  me  citer  un  Auteur 
Anglois  qui,  en  traitant  un  hydrocele  par 
îes  caufliques ,  &  ayant  mis,  à  ce  moyen  , , 
les  teflicuîes  à  nu  avoît  vu  un  nouveau! 
dartos  fe  former,  foit  par  les  chairs  quii 
pouffoient  des  teflicuîes ,  foit  par  celles  quii 
s  allongeoient  des  relies  du  dartos. 

Cette  obfervation  approchoit  de  la  mien-- 
ne  j  fans  être  pourtant  abfolument  la  même  : 
car  probablement  il  refloi t  une  forme  de 
bourfe  dans  celle  de  i’Anglois;  &  dans  lai 
mienne  il  n’y  en  avoit  nulle  apparence, 
les  deux  teflicuîes  n’étant  recouverts  que  de 
leurs  enveloppes  propres.  Je  ne  défefpéraii 
pourtant  pas  de  voir  arriver  quelque  chofe 
de  pareil  5  &  en  effet  je  ne  tardai  pas  fans 
na  appercevoir  que  ces  deux  petites  appen¬ 
dices  que  j’ai  dit  refier  une  à  chaque  côté 
de  la  verge  ^  s’élargifîoient  en  tous  fens  :  on 
ne  panfoit  qu’une  fois  en  vingt-quatre  heu¬ 
res,  &  on  s’appercevoit  du  progrès  prefqu’à 
chaque  panfement  ;  ayant  gagné  jufqu’à  fe 
joindre  par-deflbus  les  teflicuîes ,  on  vit  fe 
former ,  entre  ces  deux  corps,  de  nouvelles 
chairs  pour  un  nouveau  médiaflin  :  il  pouffa 
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aufli  des  chairs  des  tefticules ,  8c  tout  fut 
parfaitement  clos  à  la  mi-Septembre  ;  de 
façon  qu’il  ne  paroît  nullement  qu’il  y  ait  eu 
rien  d’emporté  :  cette  nouvelle  bourfe  e(l 
douée  d’un  raphé ,  &  eft  parfemée  de  poils  , 
comme  étoit  la  première  ;  enfin  il  fembîe  au 
malade  qu'il  ne  lui  eft  rien  arrivé. 
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Sur  deux  Fies  véroliques  ,  larges  comme 
la  paume  de  la  main  ;  par  M.  MA  ZI- 
R  A  N  j  Chirurgien  à  Martigues  en  Pro¬ 
vence. 

Qu’une  perfonne  qui  s’adonne  au  liber¬ 
tinage  gagne  une  gonorrhée,  des  poulains, 
des  chancres,  rien  de  plus  naturel  8c  de  plus 
commun  ;  mais  que  les  mêmes  maux  fe 
diiïipent  fans  remedes  ,  8c  difparoifiènt  pen¬ 
dant  fix  mois,  pour  occasionner  deux  fies 
monftrueux,  rien  de  plus  rare,  à  ce  que  je 
penfe;  c’eft  la  rareté  du  fait  &  la  groffenr 
des  fies  qui  m’obligent  à  en  faire  part  au 
public.  . 

Une  femme  de  cette  ville  s’étant  adon¬ 
née  au  libertinage  ,  eut  divers  fymptomes 
véroliques ,  tels  qu’une  gonorrhée,  qui  fut 
fuivie  de  chancres  8c  de  poulains.  N’ayant 
pas  de  quoi  fe  faire  traiter,  &  continuant 
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toujours  fôn  libertinage  ,  fes  maux.,  au  beu 
d’augmenter  ,  diminuèrent  *  1  écoulement 
s’arrêta  ,  les  chancres  fe  defTécherent  &c 
tombèrent  en  écailles  ;  les  bubons  fe  fon¬ 
dirent  ,  celferent  d’être  douloureux  ;  6c  le 
peu  qui  refia  de  ces  glandes  engorgées 
reüa  comme  fquirrheux  ;  cette  perforine  le 
croyoït  pour  toujours  à  1  abri  de  la  verole  * 
lix  mois  s’écoulèrent  dans  cet  état  de 
fanté.  Si  le  calme  fut  long  ,  forage  n’en  fut 
que  plus  effrayant.  V erslafindufixieme  mois  9 
depuis  la  cellation  de  tous  les  fymptomes 
véroliques ,  il  lui  furvint ,  aux  deux  côtés  de 
l’anus  ,  diverfes  petites  ampoules  qui ,  çn 
fe  crevant  ,-laifloient  répandre  une  liqueur 
âcre  ,  qui  occafionnoit  de  nouvelles.  vef- 
fies  :  du  fond  de  ces  veilles ,  il  croiffoit  des 
chairs  dures  6c  douloureules  ;  cela  fit  tant 
de  progrès ,  qu’en  moins  d’un  mois  il  fe 
forma  une  malfe  aux  deux  côtés  de  l’anus 
large  comme  la  paume  de  la  main  ,  6c 
grolfe  comme  une  balle  de  paume ,  la 
grande  douleur  qu’un  tel  mal  lui  faifoit  ref- 
fentir,  la  fanie  âcre  &  fétide  qui  en  fuin- 
toit  continuellement ,  l’impoifibilite  ou  elle 
étoit  de  s’affeoir  ni  de  fe  coucher  fur 
cette  partie,  6c  bien  puis  encore  les  vers 
qui  s’y  étoient  mis,  à  caufe  de  fa  grande 
malpropreté  ,  6c  qui  lui  caufoient ,  nuit  6c 
jour  ^  des  douleurs  inexprimables ,  l’obli¬ 
gèrent  de  s’adreffer  à  une  perlonne  chari- 
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table ,  qui  me  pria  de  tenter  quelque  cliofe, 
xmon  pour  la  guérir ,  au  moins  pour  la  fou- 
lager.  Ayant  examiné  le  mal ,  je  compris 
que  toutes  les  frnâions  du  monde  ne  feraient 
jamais  fondre  de  pareilles  tumeurs  ,  & 
qu  amu  1!  ny  avoit  que  le  fer  ou  le  caufli- 
que  qui  fu fient  capables  de  les  détruire.  Le 
caud^ne  me  parut  trop  lent  &  trop  doulou¬ 
reux,  vu  1  epaiffeur  &  la  dureté  des  fies  •  je 
me  déterminai  pour  le  fer.  Ayant  pris  jour 

ordiri,-0PeratIOr' VaPnès  |CS  PréP3ra»ons 
ord.naires  ,  je  faifis  dune  main  une  de  ces 

tumeurs,  &  prenant  un  fcalpel  bien  tran- 

c  iant ,  de  1  autre  (  un  biftouri  n’aurolt  pas 

eu  allez  de  force  ,  vu  la  profondeur  &  !a 

durete  des  fies  )  je  l’emportai  circulaire- 

ment  avec  toutes  fes  racines,  ménageant  , 

autant  qu  il  fe  pouvoir ,  le  reéfum  &  fon 

Jpfunéter,  qui  ne  laiffa  pas  que  d’être  fort  en- 

nommage  ;  j’en  fis  autant  de  l’autre  côté  • 

la  grande  déperdition  de  fubftance  comment 

çoit  a  m  effrayer  ,  &  les  ruiffeaux  de  fano- 

qui  inondoient  la  chambre ,  faifoient  peur 

aux  afïjflans  .*  je  me  hâtai  donc  d’arrêter 

cette  hémorragie  parle  moyen  des  affrin- 

gens  &  ces  (nptiques  les  plus  forts,  dont  je 

m  etois  précaution  né  ;  la  compreffion  même 

que  je  joignis  à  ce  moyen  ,  ne  me  fervit  de 

nen  ;  mon  appareil ,  dans  un  infknt,  fut 

imbibe  ne  rang  ;  je  me  hâtai  de  l’ôter,  &  je 

me  fervis  de  l’amadou  qu’on  vend  coramu- 


Observation 

nément  dans  les  boutiques ,  dont  je  tam¬ 
ponnai  toute  ma  plaie  ,  &  mon  fang  s’ar¬ 
rêta  ,  comme  par  miracle;  ayant  introduit 
une  canule  garnie  du  même  amadou  dans 
le  re&um.»  je  pofai  de  nouveau  mon  appa¬ 
reil  ,  que  je  ne  levai  qu’au  bout  de  trois 
jours.  Ayant  été  curieux  de  pefer  ce  que 
j’avois  coupé je  trouvai  que  l’un  des  fies 
pefoit  neuf  onces ,  &  l’autre  onze.  Au  bout 
de  ces  trois  jours ,  je  trouvai  la  fuppuration 
déjà  établie  :  je  touchai  avec  la  difiolution 
du  mercure  quelques  petites  racines  qui 
avoient  échappé  au  tranchant  du  fcalpeî. 
Enfin  ayant  eu  foin  d’adminiftrer ,  pendant 
le  ‘traitement ,  les  fri&ions  mercurielles» 
j’eus  le  bonheur  d’obtenir  une  bonne  cica¬ 
trice  ,  &  de  voir  diffiper  ces  accidens. 

'  ôITe  TvTt  i  o  n 

Sur  l'effet  du  vinaigre  employé  avec  fucccs 
contre  les  funejies  effets  du  cuivre  ,  par 
M.  F  A  B  A  S  ,  Chirurgien  au  bourg 
Saint-  Efprit ,  près  Bayonne . 

Ayant  été  requis,  le  7  du  préfent  mois» 
pour  aller  voir  M.  Dubzoc ,  ancien  Echevin 
de  Bayonne  ,  je  le  trouvai  dans  fon  lit  ^  avec 
un  vomifiTement  continuel ,  des  crampes  aux 
extrémités ,  des  mouvemens  convulfifs  ,  & 
des  douleurs  de  ventre  cruelles  ;  fon  époufe 
&  fes  deux  fervantes  étoient  également  atta¬ 
quées 
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quëes ,  fi  ce  n’eff  que  îes  accidens  ne  fe  mon- 
troient  pas  aufii  compliqués  dans  ces  der¬ 
niers  ,  qu’ils  l’étoient  dans  la  perfonne  de 
M.  Dubzoc. 


Cela  me  fit  juger  que  ce  vomiffement  étoit 
occafionné  par  quelque  chofeextraordinaire. 
Effectivement ,  après  quelques  queflions  ,  ils 
me  répondirent  qu’ils  avoient  mangé  des 
œufs  àl’ofeille  &  au  beurre  ,  qui  avoient 
été  préparés  dans  un  vaiffeau  de  cuivre  ,  que 
je  vis ,  8c  qui  étoit  plein  de  vert-de-gris. 

Ne  doutant  d’un  moment  que  ce  devoit 
être  l’acide  de  î’ofeille,  qui  avoit  divifé  une 
partie  de  cuivre,  &  que  les  accidens  prove- 
noient  de  ce  métal,  qui  irritoit  &  corrodoit 
les  membranes  de  l’effomac  ,  &c  nous  trou¬ 
vant  dénués  ,  dans  ce  moment  critique,  de 
reffources  ,  je  me  fuis  déterminé  à  don¬ 
ner  à  M.  Dubzoc  un  bon  verre  de  vinai¬ 


gre  , 


o--  ?  &  à  Mrae,  en  qui  îes  accidens  n’é- 
toient  pas  fi  confidérabîes  ,  un  demi-verre. 
Une  demi-heure  après  qu’ils  eurent  pris  le 
vinaigre,  les  malades  me  dirent  qu’ils  avoient 

fenti ,  dans  leur  eftomac,  une  fefpece  d’effer- 
vefcence  confidérable  ;  le  vomiffement  s’en- 
fuivit  peu  de  rems  après ,  &c  les  accidens  fe 
calmèrent.  Je  fis  donner  en  fuite  beaucoup 

d’huile  ,  &  des  décodions  émollientes  en  la- 
vemens.  Une  fervante  qui  n’a  pas  bu  de  vinai¬ 
grera  failli  périr,  malgré  lû eaux  de  poulet, 
les  émolliens,  la  thériaque  ,  &rc. 
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A  M.  Fouteau  ,  des  Académies  de  Lyon , 
Rouen  ,  &c .  par  M,  LE  CAT  ,  Ecuyer  , 
Secrétaire  perpétuel  de  L Académie  des 
Sciences  de  Rouen  ,  &c.  que  V inoculation 
n  exempte  pas  plus  de  la  récidive  ,  que  la 
petite-vérole  naturelle . 

Monsieur, 

Dans  une  Lettre  que  j’eus  l’honneur 
de  vous  écrire  ,  le  7  Mars  1761 ,  Sc  qui  a 
été  inférée  dans  le  Journal  de  Médecine  , 
je  crois  avoir  prouvé  ,  par  votre  pro¬ 
pre  expérience  dcparle  raisonnement,  que 
l’inoculation  n’avoit  pas  plus  de  privilège 
que  la  petite-vérole  naturelle  ,  quant  à  la 
récidive  de  cette  maladie.  Votre  expérience 
étoit,  qu’ayant  inoculé  deux  fois  une  demoi- 
felle  ;  la  première  fois  ,  par  le  moyen  des 
vélicatoires  ;  la  fécondé  ,  par  incifion,  elle 
n’a  point  pris  la  petite-vérole  ,  ôc  que  deux 
ans  après  elle  l’a  eue  tout  naturellement. 
Vous  eûtes  alors  le  courage  de  vous  accufer 
vous-même  d’avoir  mal  fait  ces  opérations , 
pour  en  difculper  la  pratique  générale  de 
l’inoculation  ,  dont  vous  croyez  que  les 
avantages  eflentiels  font  que  les  fujets  ne 
foient  jamais  fufceptibles  de  recevoir  le  virus 
de  la  petite-vérole,  quand  ils  n’ont  pu  l’ad- 
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mettre  par  1  inoculation  ,  ou  quand  ils  ont 
une  fois  fubi  cette  maladie  par  l’infertion. 
lout  partilan  que  je  fuis  ,  Moniteur,  de 
J  inoculation  ,  j’ai  cru  que  ces  prétentions 
excedoientlesjuftes  limites  de  fes  avantages 
Votre  expérience  m’en  fourniffoit  une  preu¬ 
ve  ;  la  raifon  m’en  donnoit  beaucoup  d’au, 
très,  u  Par  quel  prodige,  vous  difois-je,  une 
”  petite-vérole  artificielle  auroit-elie ,  à  cet 
»  égard  ,  un  privilège  que  n’a  point  la  natu- 
”  reJIe  >  un  pnvilege  que  n’a  point  le  pour- 
”  Pre  »  ,a  miliaire  ,  que  n’ont  point  toutes 

»  les  maladies  malignes .  On  ne  me 

»  prouvera  jamais  que  ce  virus  introduit  ou 
w  deye!oppé  par  une  goutte  de  pus  ,  ait  des 
»  prérogatives  refufées  à  celui  qui  s’y  intro- 
»  duit  par  une  vapeur  émanée  de  ce  même 
^pus;  qu’en  un  mot ,  ce  virus  ,  qui  n’eft 

artificiel  que  par  le  moyen  de  le  commun!  - 
7y  cluer  ?  ait  y  pat  cette  circonflance  feule 
»  une  prérogative  refufée  à  toutes  les  autres 
n  efpeces  de  contagions.  » 

Quelque  fortes  que  foient  ces  preuves 
de  mit  &  de  raifonnemens,  Monfieur  ,  elles 
ne  vous  ont  point  convaincu.  Les  faits  vous 
appartenoient  ;  il  vous  a  été  permis  d’en 
altérer  les  détails  &  les  conféquences  Les 
raifonnemens  arrêtent  rarement  un  homme 
d  efprtt ,  &  vous  en  avez  beaucoup. 

,  Mais  voici  une  obfervationqui  n'eft  point 

de  vous ,  qui  n’eft  point  de  moi ,  &  qui 
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me  paroît  décider  nettement  Ja  queflion» 

£01732,  M.  H  **  D  **  ,  Chanoine 
régulier  ,  &  adnellement  Prieur  de  S.  Lo 
de  Rouen  ,  fut  inoculé  à  Paris  ,  fa  pairie  , 
avec  quatre  de  fes  freres ,  par  un  Médecin 
Anglois.  M.  H  **  D  **  ne  prit  pas  la 
petite-vérole  ;  mais  fes  quatre  freres  l’eurent 
très-férieufement  :  néanmoins  le  plus  jeune 
d’eux ,  qui  étoit  alors  âgé  de  quatre  ans  Sc 
demi ,  a  été  pris ,  l’an  paffé  iyéi  ,  de  la 
petite-vérole  naturelle ,  &  en  efl  mort  C’eff 
un  fait  dont  ce  digne  Prieur  m’a  donné  un 
certificat  authentique  &  détaillé  ,  que  je  fuis 
prêt  de  montrer  à  quiconque  en  auroit  le 
moindre  doute. 

En  dépouillant ,  Monfieur  ,  l’inoculation 
d’un  avantage  chimérique  ,  n’oublions  pas 
de  rappeîler  ceux  qui  lui  font  effentiels  ,  &c 
qui  fuffifent  pour  lui  mériter  de  la  confiance 
ôc  de  la  vogue  parmi  les  gens  inflruits.  Ces 
deux  avantages  capitaux  font  ,  comme  je 
l’ai  montré  dans  ma  Lettre  du  7  Mars  1761  , 
i°  de  jouir  de  tous  les  privilèges  de  ceux 
qui  ont  eu  la  petite-vérole  naturelle,  comme 
de  ne  la  plus  craindre ,  &  d’y  être  en  effet 
beaucoup  moins  fujets,  &c.; 20  d’avoir  acquis 
ces  privilèges  à  très-bon  marché,  par  le  peu 
d’accidens  qui  accompagnent  l’inoculation  , 
<§£  les  fuccès  li  bien  démontrés  de  cette 
méthode  ,  &c. 

J’ai  l’honneur  d’être ,  &c. 
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AVIS . 


Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  M.  de  Chai- 
gnebrun  s’étoit  propofé  de  faire  des  tables 
de  toutes  les  parties  de  la  médecine  ,  pour 
lui  fervir  de  compendium  ;  &  en  Tannée 
1745  ,  qu’il  étoit  à  Tannée  ,  il  communiqua 
fon  delTein  à  M.  Simon,  alors  Chirurgien- 
Major  de  MM.  les  Chevaux-Légers  de  la 
garde  du  Roi. 

L’occafion  qu’il  eut ,  peu  de  tems  après  , 
de  démontrer  ,  à  Paris  ,  l’Anatomie  ,  à  des 
perfonnes  de  la  plus  grande  confidération  , 
lui  ht  concevoir  le  projet  de  décrire  cette 
fcience  ,  par  analyfe  énumérative  ,  en  forme 
de  carte. 

En  1754  y  cet  ouvrage  fut  approuvé  par 
M.  Morand  ,  Cenfeur  royal;  &  M.  de  Chai- 
gnebrun  obtint ,  en  conféquence  ,  un  Privi¬ 
lège  du  Roi  pour  neuf  années.  Il  n’a  pu 
en  profiter  plutôt ,  parce  qu’il  a  été  depuis 
conffiamment  employé  ,  par  ordre  de  la 
Cour  ,  pour  le  traitement  de  différentes 
maladies  épidémiques  ,  qui  ne  lui  ont  pas 
permis  de  refier  à  Paris  ,  où  fa  préfence  étoit 
abfolument  néceffaire  pour  Timpreffion  de 
cet  ouvrage  ,  très-difficile  à  exécuter.  Il 
efpéroit  de  pouvoir  enfin  le  faire  imprimer 
cette  année  1762.  Il  a  été  fort  fur  pris  de  voir 
annoncer  ,  fous  le  nom  de  M.  Chirol , 
éleveen  Chirurgie,  des  Cartes  anatomiques, 
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dont  une  a  paru  au  mois  de  Janvier,  8c  par 
laquelle  M.  de  Chaignebrun  a  reconnu  que 
le  plan  eft  femblable  au  lien  ,  à  l’exception 
de  l’analyfe  énumérative  ,  qui  eft  l’objet  le 
plus  difficile  ,  8c  dont  perfonne  ne  s’étoit 
encore  occupé  jufqu’à  préfent.  Plus  de  cent 
personnes ,  foit  Libraires,  foit  Chirurgiens, 
Médecins  ou  autres  ,  ont  vu  8c  examiné  fes 
minutes  en  difïérens  tems  :  il  croit  devoir  en 
inftruire  le  public. 

Quoi  qu’il  en  foit  ,  l’ouvrage  de  M.  de 
Chaignebrun  ,  fous  le  titre  de  Cartes  micro- 
cofmo-graphiques  ,  ou  defcription  du  corps 
humain ,  fe  grave  aduellement ,  8c  il  fe  pro¬ 
pose  de  rédiger  les  autres  parties  de  la 
médecine  en  quatre  autres  Cartes.  Il  don¬ 
nera  les  unes  8c  les  autres  à  très-bon  mar¬ 
ché  ,  en  faveur  des  étudians. 

Comme  elles  repréfentent  8c  rappellent 
au  premier  coup  d’œil  la  matière  qui  en 
lait  l’objet ,  fans  que  i  on  foit  obligé  de  faire 
de  longues  recherches  ,  elles  ferviront  à 
donner  des  idées  générales  aux  Amateurs  & 
aux  curieux ,  qui ,  par  ce  moyen  de  décrire 
l’ Anatomie  ,  concevront  mieux ,  en  un  ou 
deux  jours ,  en  quoi  confifte  la  vahe  éten¬ 
due^  de  l’économie  animale  ,  qu’ils  ne 
3e  feroient  de  îong-tems  par  la  leéhire 
des  Traités  ordinaires  d’ Anatomie  ;  elles 
ferviront  auffi  d’éîémens  aifés  aux  étudians  , 
8c  .de  compendium  aux  perfonnes  déjà  ins¬ 
truites.  Et  comme  ces  Cartes  contiennent 
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ÎMnumération  générale  8c  particulière  des 
parties  du  corps  humain ,  on  fe  perfuade 
qu’elles  feront  nécefTaires  pour  répondre  à 
ceux  qui  pourroient  demander  combien  il 
y  a,  en  général  8c  en  particulier,  de  par¬ 
ties  au  corps  humain  ,  8c  à  chacun  de  fes 
membres, 

L’Auteur  avoir  d’abord  projeté  de  donner 
fon  ouvrage  en  Cartes  ;  mais  l’inconvé^ 
nient  de  ces  fortes  de  cartes ,  qui  font  très- 
embarraffantes  ,  fujetes  à  fe  défigurer,  8c 
qui.  font  coûteufes ,  lorfqu’elles  font  mul¬ 
tipliées  ,  3a  difficulté  de  trouver  des  Impri¬ 
meurs  qui  aient  des  preffes  allez  grandes  , 
î’impolfibilité  de  réduire  les  autres  parties 
de  la  médecine  ,  fur  quatre  feuilles  de  grand 
papier  à  l’aigle  ,  comme  il  s’étoit  propofé  , 
l’ont  oblige  de  donner  fes  Cartes  en  livres 
in-folio ,  fans  aucun  changement  à  fon  plan. 

Si  M.  Chiroi  ou  d’autres  perfonnes  font 
curieufes  de  mettre  au  jour  une  Carte  chi¬ 
rurgicale  ,  qui  comprend  toutes  les  opéra¬ 
tions  ,  appareils  &  inllrumens  de  chirurgie, 
M.  de.Chaignebrun  leur  en  fera  volontiers 
3e  facrifice ,  ainfi  que  du  plan  qu’il  a  ébauché 
des  autres  parties  de  la  médecine. 

CARTES  ANATOMIQUES. 

M.  Chiroi ,  éleve  en  chirurgie,  déjà  connu 
par  la  première  Carte  anatomique  qu’il  a 
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Cartes  Anatomiques, 

donné  au  public ,  fur  l’Angiologie,  vient  dren 
publier  une  autre  fur  J  a  Myologie.  Les  diffi¬ 
cultés  que  l’Auteur  a  éprouvées  dans  l’exé¬ 
cution  de  fa  première  Carte  ,  le  peu  de  net¬ 
teté  qui  réfultoit  d'un  fi  grand  afïemblage  de 
caraâeres  typographiques  ,  l’ont  déterminé 
à  faire  graver  celle-ci ,  en  la  faifant  tirer  fur 
le  même  papier  ,  <Sc  en  confervant  le  même 
format.  Auffi  pouvons-nous  afturer  qu’il  n’y 
a  aucune  comparaifon  à  faire  entre  ces  deux 
Cartes  ,  pour  k  propreté  &  la  correction. 

La  Myologie, qui  eft  une  des  parties  les  plus 
etendues  de  l’Anatomie ,  loin  d’être  (implihée 
par  h  s  Auteurs,  eft  augmentée  à  un  point , 
qu’elle  charge  trop  la  mémoire  ,  qu’elle 
devient  d’un  accès  très-difficile  à  ceux  qui 
veulent  s’inftruire  ,  &  que  les  Auteurs  même 
ne  font  pas  parfaitementdkccord  entr’eux  fur 
leurs  prétentions,  M.  Chiroî  a  fenti  cet  incon¬ 
vénient  ,  &  a  voulu  y  remédier.  On  s’apper- 
cevra  des  peines  qu’il  s’eft  données  pour  y 
reuffir  ,  aux  parties  du  corps  ou  la  nomen¬ 
clature  des  mufcîes  étoit  la  plus  embrouillée , 
comme  au  pharynx  ,  au  nez,  à  l’épine  ,  aux 
bras  &  aux  jambes. 

Cette  Carte  fe  vend  chez  l’Auteur ,  rue 
des  Noyers  ;  chez  Vincent ,  rue  S.  Severin§ 
chez  Laurent  Prault ,  Quai  des  Auguftins; 
chez  Langlois  *  au  bas  de  la  rue  de  la  Harpe, 
.Prix  i  livre. 
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Le  Leur  Royer  ,  Marchand  Epicier-Dro- 
guifle  ,  grande  rue  du  fauxbourg  S.  Martin  ÿ 
au  Jardin  des  plantes  j  a  l’honneur  d’avertir 
MM.  les Elevesen Chirurgie,  en  Pharmacie,, 
ôcc.  qu’il  a  ouvert ,  cette  année ,  fon  Cours 
ordinaire  de  Botanique  le  10  de  Mai.  Il  fera 
3a  démonflration  des  Plantes  à  toute  heure 
du  jour  ;  cependant  il  n’y  en  aura  point  le 
Mercredi  &  le  Samedi.  Il  ira  auffi  herborifer 
à  la  campagne  ,  comme  l’an  dernier. 

Le  prix  de  fes  Cours  eft  toujours  le  même  5 
c’eft-à-dire  de  fix  francs  la  première  année , 
trois  livres  la  fécondé  ,  6c  le  relie  de  la  vie 
fera  gratis  pour  ceux  qui  auront  payé  ces  deux 
années-là.  Il  prie  de  venir  fe faire  inferire  d’a* 
vance.  Au  relie ,  MM.  les  Etudians  en  Bota¬ 
nique  peuvent  venir  vifiter  fes  jardins.  On 
y  verra ,  cette  année  ,  une  ample  colledion , 
&  une  grande  quantité  de  plantes  rares  8c 
curieules,  capables  d’exciter,  de  plus  en  plus  ÿ 
chez  MM,  les  Eleves ,  leur  émulation  6c  leur 
goût  pour  cette  belle  partie  de  i’Hiltoire 
naturelle. 

Au  furpîus ,  le  lieur  Royer  fuivra  toujours 
dans  fes  démonllrations  la  méthode  qu’il  a 
adoptée  ,  6c  qui  eft  li  exprelïêment  indiquée 
dans  le  Catalogue  des  plantes  de  fes  jardins , 
qu’il  dillribue  chez  lui. 
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AVIS 

Extrêmement  important . 

L’ouvrage  intitulé  :  Anecdotes  de  Méde¬ 
cine  ,  porte  en  titre  ,  par  M.  Barb ....^  Dub ^ 
Do&eur-Régent  de  la  Faculté  de  médecine 
de  R...  M.  Dubourg  n’a  aucune  part 
direâe  ni  indirecte  à  la  compofition  ,  ni  à 
la  publication  de  cet  ouvrage  ,  qui  contient 
des  choies  qu’il  déf approuve  ,  &  dont  il  efl 
tres-fâché  qu’on  puiffe  le  croire  Auteur. 

Nota .  Nous  nous  hâtons  de  répandre  cet 
Avis ,  plus  pour  tranquillifer  M.  Dubourg , 
dont  nous  croyons  devoir  ménager  les  crain¬ 
tes  &•  les  peines ,  que  pour  inflruire  le  pu¬ 
blic  ,  qui  fçait  à-peu-près  que  penfer  de  l’ou¬ 
vrage  ,  de  l’Auteur  &  du  projet  qu’il  a  eu  en 
•publiant  ces  Anecdotes.  Pour  nous,  nous 
déclarons ,  qu’après  avoir  lu.ee  recueil,  dont 
nous  ne  portons  ici  aucun  jugement ,  nous 
avons  été  très-éloignés  de  croire  que  . M.  Du¬ 
bourg,  qui  fait  la  Gazette  de  Medecine ,  fut 
capable  de  le  faire.  Au  refie  ,  nous  ne  con- 
noiffons  perfonne  qui  foit  un  peu  au  fait , 
qui  n’ait  penfé  comme  nous. 

COURS  DE  BOTANIQUE. 

M.  l>efeemet  ,  Doéleur  en  médecine  de  la 
Faculté  de  Paris,  a  ouvert  un  Cours  de  Botanique, 
le  19  dp  ce  mois  ,  à  cinq  heures  du  fuir ,  &c.  rue 
des  Boucheries ,  vis-à  -vis  le  Sabot  d’or» 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermome» 
îre  pendant  ce  mois  a  été'  de  aï  degrés  au-deflus 
du  terme  delà  congélation  de  Peau,  &  la  moindre: 
chaleur  a  été  de  a  degrés  au-deffus  du  même: 
point:  î a  différence  entre  ces  deux  termes  eff  de 
39  degtés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  Je  baro¬ 
mètre  a  été  de  a8  pouces  6  lignes ,  8c  fon  pîusï 
grand  abaiffcment  de  27  pouces  7  lignes  :  la  diffé¬ 
rence  entre  ces  deux  termes  eff  de  11  lignes. 
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Le  vent  a  foufflé  4  fois  du  N. 

3  fois  du  N-E. 

4  fois  de  i’E. 

13  fois  du  S-E. 

I  fois  du  S. 

3  foisduS-O» 

2.  fois  de  FO. 

4  fois  du  N-O. 

Iî  y  a  eu  30  jours  de  nuages» 

10  jours  de  pluie. 

2  jours  d’éclairs, 
a  jours  de  tonnerre. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  Ja  féchereflèj 
pendant  tout  le  mois. 


\ 
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MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pen~ 
dant  le  mois  d’ Avril  1762  ,  par  M, 
VA  ND  ER  MONDE. 

Les  affe&ions  catarrales  qui  s’étoient 
répandues  pendant  les  mois  précédens  ,  fe 
font  diffipées ,  ou  du  moins  elles  ont  été 
moins  communes  pendant  le  courant  de 
ce  mois.  On  a  obfervé,  en  revanche,  des 
maux  de  gorge  inflammatoires ,  des  pleuré- 
fies  feches  ,  qui  n’ont  cédé  qu’aux  anti- 
phlogifKques  répétés. 

Les  maladies  les  plus  remarquables  étoient 
des  fievres  tierces  6c  doubles-tierces ,  dans 
lesquelles  les  accès  étoient  d’une  très-grande 
violence.  Pluheurs  perfonnes  ont  même  été 
failles  ffibitement ,  en  trois  heures  ,  d’un 
délire  phrénétique.  Des  baignées  au  bras  ou 
au  pied,  félonies  circonftances,  préparoient 
à  l’ufage  fuivi  des  apozêmes  purgatifs  6c 
des  émétiques  antimoniaux  ,  qui  ont  paru 
d’une  très-grande  efficacité  dans  ces  mala¬ 
dies.  Les  accès  6c  la  fievre  n’ont  cédé  qu’aux 
purgations  répétées  ,  6c  à  des  déjedions 
bilieufes  très-fétides. 

On  a  remarqué  ,  vers  le  milieu  du  mois , 
quelques  fievres  printanières  quotidiennes 
ou  tierces  ,  qui  n’avoient  aucun  caraélere 
particulier,  6c  qui  n’ont  eu  auffi  aucunes  fui* 
tesfâcheufes.Les  émétiques,  en  lavage,  ont 
alfez  bien  réuffi  ;  les  délayans  ,  les  doux 
purgatifs  ont  terminé  la  cure. 
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Observations  Météorologiques  faites  à  Lille 
pendant  le  mois  de  Mars  1762.  ,  par  M» 
Boucher  ,  Médecin . 


Ce  mois  n’a  pas  été  moins  froid  que  le 
précédent  ,  3e  thermomètre  ayant  été  même 
obfervé  plus  fou  vent  au-delfous  du  terme  de 
la  glace  ;  il  n’y  a  pas  eu  cependant  de  forte 
gelée ,  le  thermomètre  n’étant  defcendu  que 
deux  jours  à  environ  i\  degrés  au-deifoos 
du  terme  de  la  congélation  ,  à  fçavoir  le 
premier  &  le  2  :  il  ne  s’eil:  guere  éloigné 
de  ce  terme  ,  tout  le  mois ,  il  ce  n’efl  trois 
ou  quatre  jours  ,  vers  le  milieu  du  mois , 
qu’il  s’efl:  élevé  à  8  ou  10  degrés  au-deffus. 

Le  mercure  dans  le  baromètre  ,  jufqu’an 
a 8  du  mois  ,  s’efl:  foutenu  au-delfous  du 
terme  de  28  pouces,  ii  Ton  en  excepte  cinq 
à  iix  jours  ;  mais  le  30  il  a  baille  d’une 
maniéré  inouie  ,  ayant  été  obfervé  ,  le  foir, 
à  2 6  pouces  6  lignes  :  le  31  ,  il  fe  trouvoit 
encore  beaucoup  au-delfbus  du  terme  de 
2.7  pouces  ( a ). 

Il  a  encore  neigé  plufieurs  jours  ,  depuis 
3e  premier  jufqu’au  12  ;  &  il  y  a  eu  quelques 
jours  de  forte  pluie  à  la  fin  mois. 

(û)  Le  niveau  du  mercure  ,  dans  mon  baromè¬ 
tre  ,  s’étoic  trouvé,  ci-devant ,  trop  haut  d'une 
grande  ligne  q  je  Fai  arrangé*  peu  de  jours  avant 
cetce  obfervation» 


f  é'8  Obs.  Meteor.  faites  a  Lille; 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de  ro  de¬ 
grés  ait-deiTus  du  terme  de  la  congélation  ; 
ôc  îa  moindre  chaleur  a  été  de  al  d«e- 
grés  au-deftous  de  ce  terme  :  la  différence 
entre  ces  deux  termes  eft  de  ial  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans 
le  baromètre  ,  a  été  de  a8  pouces  5  lignes , 
Sc  fon  plus  grand  abaiffement  a  été  de  26 
pouces 4  lignes:  la  différence  entre  ces  deux 
termes  eff  de  1  pouce  1 1  lignes. 

Le  vent  a  fbufflé  4  fois  du  Nord. 

10  fois  du  Nord  vers  FR» 

3  fois  du  Sud-Eff. 

6  fois  du  Sud. 

9  fois  du  Sud-Oueff. 

4  fois  de  TOueft. 

6  fois  du  N.  vers  FO. 

Il  y  a  eu  2 6  jours  de  tems  couvert  ou  nua¬ 
geux. 

10  jours  de  pluie.  t 

9  jours  de  neige. 

5  jours  de  grêle. 

1  jour  de  tempête. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  humi¬ 
dité  légère  tout  le  mois. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  moi$i 

de  Mars  1762  ;  par  M.  BOUCHER . 

Deux  genres  de  fievres  ont  fur-tout  régné 
ce  mois  dans  le  peuple  j  fievres  catarrales 


Maladies  regn.  a  Lille»  5 

fluxionnaires ,  &  fievres  rémittentes ,  de  îa 
nature  de  la  double-tierce-continue  ,  avec 
un  caraétere  de  putridité.  Dans  nombre  de 
fujets  il  y  a  eu  complication  de  l’une  &  de 
l’autre  fievre  ,  la  maladie  commençant  par 
de  violens  maux  de  tête  ,  précédés  d’un  frif- 
fon,  douleurs  d’oreille  ou  battemens  à  l'oc¬ 
ciput  8c  au  Commet  de  la  tête  ,  ou  attaquant 
la  gorge  ,  en  forme  d’elquinancie  bâtarde  , 
ou  même  la  poitrine  ,  en  guife  de  pleuréfie 
ou  de  péripneumonie  .*  dans  fon  progrès ,  la 
fievre  fuivoit  le  type  abfolu  de  la  Soubie- 
tierce^continue  .*  des  fymptômes  non  équi¬ 
voques  annonçoient  très-fouvent  un  foyer 
dans  les  premières  voies  ;  mais  aulTi  il  s  y 
joignoit  fouvent  une  grande  fenfîbilité  ,  ou 
même  des  douleurs  vives  à  îa  région  épi- 
gailrique  moyenne  ,  qui  retardoient  l’ufage 
des  purgatifs ,  lefquels  dévoient  être  dans  la 
fuite  adminiflrés  en  lavage  ou  en  apozèmes. 

Il  y  a  eu  auiïi  des  pîetrréfies  &c  péripneu- 
monies  légitimes,  dans  lefquelles  les  faignées 
ont  dû  être  brufquées  ,  dans  les  premiers 
jours.  Un  foldat,  à  qui  cinq  fortes  faignées 
n’avoientpualîégerun  vioîentpoint  de  coté* 
qui  le  fuffoquoit ,  fut  guéri  promptement 
par  l’application ,  fur  l’endroit  du  point ,  d’un 
véficatoire  ,  qui  le  fit  beaucoup  fuer  ;  mes 
bols  pecloraux  diaphoniques  ,  compofés 
de  blanc  de  baleine  ,  de  kermès  &  de  lau* 
danum  ,  achevèrent  la  cure. 


jjo  Maladies  régi?.  a  Lille. 

Les  fievres  tierces  Sc  doubles-tierces  ont 
pullulé ,  vers  la  fin  du  mois  ;  quoique  vermi¬ 
ne  ufes,  elles  n’av oient ,  en  général  ,  rien 
de  fâcheux. 

La  petite-vérole  a  commencé  à  fe  manî- 
fefter  en  ville ,  &  la  rougeole  ,  dans  quelques 
cantons  de  la  campagne.  J'ai  vu ,  dans  deux 
enfans  de  qualité  ,  fuccéder  à  l’éruption  de 
la  rougeole  terminée  prefqu’en  entier  ,  des 
douleurs  vives  dans  les  oreilles ,  avec  un 
retour,  de  fievre  ;  l’épiderme  ne  s’eft  pas 
écaillé  chez  eux. 

J’ai  traité  ,  au  commencement  du  mois  , 
deux  perfonnes  attaquées  d’accès  violens 
d’épilepfie  ,  &  qui  n’y  avoient  pas  été  fu jet¬ 
tes  ci-devant;  Tune  en  eft  morte,  &  l'autre 
elt  tombée  dans  un  déliré  maniaque. 


Fin  du  Tome  X  FL 
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